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LIB^RALISME 

LA 

FRANC-MACOMERIE 

IS 

ET 

L’EGLISE catholique 




PREEAOE. 


Ce livre, dont la preiniere edition s'est eeoulee en quelques 
inois, a fixe l'attention des deux eamps opposes de la presse 
periodique. Je sais gre aux uns de leurs attaques et aux 
autres de leurs eneouragements. Je remereie les ehampions 
de la eause catholique de m’avoir unanimement aeeueilli 
eomme un eontrere qui leur tend la main pour defendre , 
de eoneert avec eux , les grands interets de la soeiete et de 
la religion. En m&me temps , je me tiens pour honor^ des 
diatribes de la presse liberale , ministerielle et maqonnique. 

J’ai dit des diatribes , ear on ne saurait qualifier autre- 
ment la polemique de eette presse. Oependant , tout en 
m’insultant , elle me met en si bonne eompagnie que j’ai 
sujet d’en etre fier , d’autant plus que l’adversaire qui se 
fache et injurie est eense reeonnaitre la faiblesse de ?a eause 
et avouer sa defaite. 
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dioreher a donner le ehange sur la portee du livre , son 
objet et. son but ; s’attaquer aux eonelusions en eludant les 
prineipes *ct les faits qui leur pretent un inrineible appui ; 
fausser , denaiurer la pensee ele l’auteur , aussi bien que la 
doetrine catholique , et notamment l’Encyclique Qnanta 
eura de 18 ( 34 ; nier avec aplomb ou dissimuler avec adresse 
ee qu’on n'oserait entreprendre de refuter : telle a ete, telle 
est d’ordinaire la tactique de la presse liberale. Pour y 
mettre de la variete , on a reeours aux sareasmes et aux 
traits desprit , a la menaee de « eataelysmes » pour le eas 
ou nos doetrines yiendraient a triompher , ou aux gemisse- 
ments melodramatiques sur « ees yolumes orthodoxes , ees 
mandements , ees pastorales , » oii , au lieu « de toleranee , 
de doueeur et de eharite , » on ne trouve plus, helas ! « que 
des paroles haineuses , des appels a la diseorde , a la ven- 
geanee , au fanatisme , inspires par l’orgueil et la soif de la 
domination temporelle. » 

Je suis Aatte de voir que mes eontradieteurs, malgre leur 
habilete , sont eondamnes a ees pitoyables subteriuges. Est- 
ee qu’on deseend aussi bas quand on a pour soi la verite et 
de bons arguments a faire valoir ? Mais des arguments 
serieux , un essai de refutation ealme et solide , un enonee 
de prineipes franc et sineere , tout eela je l’ai yainement 
attendu et je l’attendrai en vain. 

Quelques notes , quelques pages inserees ea et la dans le 
eorps de l’ouvrage feront aisement justice des objections les 
plus speeieuses. 

En revanche , outre l’appui sympathique des principaux 
organes de la presse catholique , j’ai reeu , depuis la publi- 
eation de l’ouvrage , Ies felicitations motivees eles autoritds 
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les plus eompetentes. Je erois devoir , dans l’interet de la 
eause que je defends , reproduire iei le bref dont j’ai ete 
honore par Notre Saint P6re le Pape Pie IX et les lettres 
de plusieurs Eveques , nos maitres et nos juges dans la foi. 
Tandis qu’elles sont pour moi le plus precieux eneourage- 
ment qu’un dcrivain catholique puisse envier , ees hautes 
approbations impriment a l’ouvrage un eaehet d’autorite et 
d’exactitude doetrinale qu’il ne saurait tenir de son auteur. 

Sdminaire de Tournay , le 4 novembre , fete de saint 
Oharles Borromee , 1869. 




Bref de Notre Saint-Pere le Pape. (1) 

piiis pi>. ix. 

Dileele Fili, salutem el Apostolieam Benedietionem. 

Etsi, tot implieiti euris, adliue legere nequivcrimus opus 
tuum eui titulus : Le Liberalisme , la Franc-MaQOnneric et 
l'Eglise ; argumentum tamen ejus, eonsilium et ordinem adeo 
dilueid^ yidimus explicatum ab epistola tua , ut suseeptum a 
te laborem utilem esse posse multis non ambigamus. Iniir- 
mandis enim yiribus exitiosissimm seetm toties ab Eeelesia 

(1) Traduetion du Bref : 


PIE IX PAPE. 

Cher flls, salut et bdnedietion apostolique. 

Quoique Ia multiplieitd des affaires ne nous ait pas permis de 
lire votre ouvrage intituld : Le Libdralisme , la Fran e-Magonn eri.e 
et l'itglise, eependant a en juger par le sujet, le dessein et le plan, 
que vous nous expliquez si elairement, nous ne doutons point qu’il 
ne soit utile beaueoup de porsonnes. En effet, pour eombattre 
l’inAuenee do la seete desastreuse tant de fois eondamnee j>ar 
l’Eglise, pour prdvenir les maux extremes dont elle menaee les 
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damnatae, prsevertendisque atroeioribus, quas, gentium regi- 
mine potita, eomminatur mrumnis, vix opportunior excogi- 
tari potest ratio, quam focdam ejus nuditatem osteudere , 
spontane9oque confessionis adeptorum ope , eaeeutientium 
oeulis obvertere, cujusmodi sit illa in se, quo speetet , 
quibusque utalur artibus ad bumana divinaque subvertenda, 
et quam pernieiosum ideireo sit adjutricem ei prsebere ma- 
num ; atque etiam illarum eapi libertatum speeie et illeeebra, 
per quas ordinis cujusque fundamenta suffodit. 

Quae vero addis de divina Eeelesim origine, de innumeris 
ejus benetieiis, de sanetitate jurium ejus solidaque utilitate 
in populos ab eorumdem eustodia manante, sieuti lueulentius 
ostendunt impietatem odii in eam Aagrantis et eonatuum ipsi 
delendse adhibitorum ; sie nequeunt animis mquis vchemen- 
tiorem non ingerere execrationem nefarim illius soeietatis, 
quae tanto prmsidio familiam humanam , lieet ineassum , 


peuples si elle parvient a dominer, le moyen le plus propre qu'on 
puisse imaginer, e’est bien de la montrer dans sa honteuse nudite, 
et , a I’aide des aveux spontanes de ses adeptes , de devoiler aux 
yeux les moins clairvoyants ee qu’elle est , ou elle tend et quels 
artidees elle emploie pour bouleverser tous les droits divins et 
humains. Ainsi ehaeun reeonnaitra eombien il est pernicieux de 
lui preter la main et de se laisser seduire par l’appat de ees libertes 
speeieuses, au moyen desquelles on renverse jusqu’aux fondements 
de tout ordre soeial. 

Vous traitez ensuite do l’origine de l’Eglise, de ses innombrables 
bienfaits et de ses droits saerds dont le maintien est reelame par 
les interets veritables de tous les peuples. Ccs eonsiderations 
demontrent de plus en plus l’impiete de eette haine qui s’aeharne 

t 

A l’Eglise et s’efforce de l’andantir; en meme temps , elles doivent 
inspirer a tous les esprits uno horreur plus profonde pour eette 
exdcrable seete qui s’eflforce , quoique en vain , de ddpouiller la 
grande famille humaine de son plus ferme appui. Nous presageons 
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destituere nititur. Ominamur itaque lueubrationi tu® fructus 
uberrimos ; corumque auspieem et grati animi Nostri pater- 
nseque benevo1entisD pignus Apostolieam Benedietionem tibi 
pera mant er i mpertimus . 

Datum Homse apud S. Petrum die 6 A oetobris 1869, Ponti- 
tieatus Nostri anno XXIV. 

PIUS PP. IX. 


4 » 


Approbations episeopales 

— ~ O 




Monsieur lo Professeur, 

Je vous suis tres-reeonnaissant. de l’envoi quo vous voulez bien 
me faire de votrc ouvrage. Je l’ai pareouru tres-rapidement , de 
faqon neanmoins a pouvoir en appreeier le merite et en felicit,er 
rauteur. I/opportunite de eette publieation est ineontestable. En 
tout temps il a ete utile , aiyourd’hui il est neeessaire de mettre a 
nu le visage des ennemis de l'Eglise. Que ne l’avons-nous fait. plus 
tot et sans diseontinuer ! Que n’avons-nous depouille de leur toison 
postiehe ees loups , quand ils etaient faibles eneore ! Aujourd’hui 
ils dominent !! Malgreoetto puissanoe qu’ils ont aequise, graee iila 
connivence des catholiques ignorants, seduits ou faibles, ,je erois, 
eomme vous, que letir domination n’est pas si solidement assise, 


done qtie votre travail produira dos fruit,s tres-abondants, et pour 
y eoneourir, eommo aussi pour vous donner un gage de notre 
reeonnaissanee et de notre bienveillance paternelle, nous vous 
aeeordons notre Bdnddietion Apostolique. 

Donne & Rome prds de Saint-Pierre , le 6 oetobre 1860, de Notre 
Pontitleat l’an XXIV. 


Signe : Pie IX Pape. 
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qu’elle ne vienne a erouler bientot, si ees catholiques enlin delaires 

leur retirent Ieur appui. Yotre ouvrage est de nature a les rendre 

eelaires s’ils veulent l’etre. Vous leur faites eonnaitre et les enne- 

mis qu’ils servent , et I’Eglise qu’ils trahissent. Ces deux points 

devaicnt etre traites ensemble. Vous avez eu , en les rdunissant , 

l’intelligenee de la situation ; et la mani6re a la fois simple et solide 

dont vous les exposez , prouve que vous connaissez parfaitement 

ee double sujet , et la portee d’esprit de la elasse des leeteurs aux- 

quels vous vous adressez. Malheureusement ees leeteurs sont peu 

aeeessibles : Aures habent et non auelient ! Sanam eloetrinam 

non sustinebunt! II faut viser au moyen de pendtrer jusqu’a eux. 

Je taeherai de le faire pour votre ouvrage, eomme je l’ai fait pour 

l’excellent Mandement de Monseigneur Gravez. 

Vous avez trds-bien eompris que le elerge a sa part dans les 

reproehes que j’adresse a eertains catholiques : Sie populus, sie 

saeerdos ! Si tous les pretres eonnaissaient mieux les ennemis de 
• » 

l’Eglise , et l’Eglise elle-mdme ainsi que les droits qu’elle tient de 
Dieu ; si avec eette eonnaissanee les pretres faisaient ee qu’ils peu- 
vent et ee qu’ils doivent, la situation ehangerait bientot! mais il y 
a beaueoup , beaueoup trop d’inintelligenee et d’inertie. Votre 
ouvrage est de nature a eelairer l’une et a seeouer l'autre. Ce 
resultat se produira , si le elerge lit , medite votre ouvrage ; s’il le 
lit, il le rdpandra, et il eombattra avec vous la double erreur que 
vous attaquez si vigoureusement. 

Je vous fdlicite , Monsieur le Professeur, de eett.e utile publiea- 
tion , du scrvice que vous rendez & l’Eglise et A la soeidtd , et je 
vous prie d’agreer l’assuranee d’une eonsideration tres-distingude. 

Votre tres-humble et trds-obeissant serviteur, 
i* Theodore, Eveque de Lidge. 


Lidge, le 9 aout 1869. 


Monsieur le ehanoine, 


Namur, le 31 aout 1369. 


J’ai reeu votre ouvrage au moment ou j’allais entreprendre une 
longue visite pastorale. De retour a Namur , j’ai donne mes pre- 
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miersloisirs & sa leeture, et je viens,en vous remereiant do l’envoi 
que vous avez bien voulu me faire, vous communiquer l’impres- 
sion que eette leeture a produite sur moi. 

Votre livre est excellent, Monsieur le Ohanoine , et il vient bien 
& son heure. Je l’ai lu avec un interet qui a 6 te eroissant jusqu’au 
bout. II vous a valu de hautes felicitations, auxquelles je suis heu- 
reux de pouvoir joindre les miennes, et le eompte-rendu si Aatteur 
qu’en ont donne nos meilleurs journaux catholiques prouve bien 
qu’il est universellement appreeie. 

La lumiere eommenee a se faire ; le libdralisme est peree & jour. 
On n’est plus dupe de ses protestations hypoerites ; on sait & quoi 
s’en tenir sur son respeet pour la religion de nos peres , sur son 
amour pour la liberte. Ce respeet n’est que la haine ou le mdpris ; 
eet amour n’est que l’oppression de la libertd de l’Eglise. Mais il 
etait eneore utile de montrer quc ees tendanees du libdralisme sont 
reelles, qu’elles font, en quelque sorte partie de son essenee. Beau- 
eoup d’esprits droits sont eneore aveuglcs k eet egard ; vous aurez 
eontribue a leur ouvrir les yeux en montrant a l’dvidence que le 
libdralisme est le produit naturel de la Franc-Maconnerie, dont- il 
s’applique k mettre les theories en pratique. 

Mais ee qui m’a le plus interessd da.ns votro livre, e’est votre 
exposition si elaire et si methodique de l’autoritd divinc de l’Eglise, 
de son inddpendanee a l’egard du pouvoir civil , et de ses droits 
essentiels. Vous avez eu soin de montrer, en outre, que ees droits 
ne sont nullement ineoneiliables ni avec la legitirae ind4pendance 
de l’Etat ni avec les libertes eonstitutionnelles, et vous avez devoild 
les sopliismes a l’aide desquels on eherehe a obseureir une question 
qui serait facilement resolue si , au lieu de l’hostilite , on y appor- 
tait de la bonne foi et de la bicnveillance pour les catholiques. 

Vous n’avez pas manque de rappeler les graves atteintes portees 
a ees droits par le parti dominant , et les violations si nombreuses 
de la liberte de l’Eglise , garantie pourtant par notre paete fonda- 
mental , et vous avez fait justement remarqner que la liberte du 
eulte catholiquo n’emporte pas seulement le droit pour le eitoyen 
de pratiquer librement son eulte, mais qu’elle exige de plus que le 
pouvoir respeete et fasse respeoter l’Eglise avec son organisation 
et ses droits essentiels. 



XIV 


APPROBATIONS EI'ISGOPALES. 


Enfln , vous avez nettement traee , d<$flni les devoirs des eatlio- 
liques dans les eireonstanees prdsentes, devoirs du elergd, devoirs 
des Addles. 

II ne me reste qu’un voeu a former : e’est quo votre excellent 
livre regoive de tous l’aeeueil qu’il mdrite ; qu’il soit lu, medite par 
les membres du elergd , qni ne sauraient trop se pendtrer des 
divines prdrogatives que l’Eglise a regues de son fondateur et de. 
l’obligation qui leur est imposde de les faire eonnaitre et de les 
ddfendre ; qu’il soit lu et medite par les hommes publies de toute 
eatdgorie, deputes, magistrats , publieistes , afln qu’ils apprennent 
ee que beaueoup ignorent , les droits inalidnables de l’Epouse du 
Ghrist, si souvent meeonnus et traitds avec tant de ldgeretd. 

Agrdez , je vous prie , Monsieur le ehanoine , avec mes sinedres 
remereiments pour le service que vous venez de rendre a l’Eglise, 
1’assuranee demon bien affectueux ddvouement. 

t Theopore-.Toseph , Eveque de Namur. 


Tournay, le 4 novembre 1869. 


Monsieur le ehanoine, 

Quoique j’aic tarde & vous fdliciter de l’ouvrage remarquable 
que vous avez publid sous le titre de : Le Liberalisme , la Franc- 
Magonnerie et l'Eglise eatholigae, je n’ai pas attendu jusqu’ici 
pour bdnir la divine Providence de ee travail important et si bien 
approprid aux besoins de notre epoque. 

Aujourd’hui qu’il a dte l’objet de l’apprdeiation la plus bienveil- 
lante dans la presse catholique, qu’il vous a valu des lettres si 
Aatteuses de la part de deux de mes vdndrables eollegues et la 
haute approbation de l’auguste chef de l’Eglise, je puis me dispen- 
ser de le louer. Mais je tiens a vous dire eombien j’en ai dte satis- 
fait et surtout eombien je me rdjouis du bien qu’il produit. 

Recevez , Monsieur le Ghanoine , l’assuranee de mes sentiments 
affectueux. 

i* Gaspard Joseph , Eveque de Tournay. 
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DESACCORD ENTRE I.ES DEUX POUVOIRS PURLIGS ; SA OAUSE : LES EM- 
PIETEMENTS. — QUE VEULENT LES CATHOLIQUES ? — QUE VEULENT 
LES SOI-DISANT LIB&RAUX ? DANS LE VRAI SENS DU MOT , TOUT 
BON OITOYEN EST LIB1<:RAL. — LES LIBERAUX DE NOM SONT MEN^S , 
— OU MENEURS .* CEUX-CI SONT LES ERANGS - MA£ONS. — BUT DE 
CET ECRIT. 

Un fait nous affecte douloureusement aiyourd’hui, lorsque 
nous jetons les yeux sur la soeiete : e’est l’antagonisme qui 
existe partout , au sein des nations catholiques , entre le 
pouyoir religieux et le pouvoir civil. 

Cette situation est anormale et yiolente ; ear les deux 
pouYoirs sociaux, egalement youIus de Dieu et subordonnes 
sa loi , devraient s’entendre eomme deux freres pour gou- 
verner de eoneert la grande famille humaine , et , tout en 
proeurant sa prosperite temporelle , l’aeheminer vers ses 
destinees ^ternelles. 

Leur aeeord parfait serait la plus puissante eomme la plus 
indispensable garantie de bonheur , de paix et de libertd 
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pour une nation ehretienne ; leur desaeeord fait son mal- 
heur, et doit tdt ou tard aboutir a des eatastrophes. 

QueIIe est la eause de ee desaeeord , et qui en est respon- 
sable ? 

Les partisans du pouvoir civil et ceux du pouvoir reli- 
gieux , les soi-disant liberaux et les catholiques, s’adressent 
les uns aux autres a peu pres le meme reproehe, le reproehe 
d’empietement. On est done porte k eroire que la pretention 
de l’un a empieter sur les droits de l’autre ou a attenter a 
sa juste independanee est eause de la mesintelligenee. Mais 
qu’est-ce qu’un empietement , et quand a-t-il lieu ? 

Empieter , e’est usurper sur la propriete d’autrui ; e’est 
s’arroger sur eertaines personnes ou eertaines ehoses des 
droits qu’on n’a pas. 

Tout pouvoir soeial est eireonserit et delimitd par sa 
nature et sa fin , par une eonstitution naturelle ou positive, 
soit divine soit humaine. S’il sort de ses limites pour enva- 
hir les attributions d’un autre pouvoir egalement legitime, il 
empiete, il devient usurpateur, et s’il se prevaut de sa force 
pour atteindre son but , e’est ee qu’on appelle despotisme et 
tyrannie. II existe , en effet , d’apres la eonstitution fonda- 
mentale du genre humain , trois soeietes naturelles, enehe- 
vetrees , pour ainsi dire , l’une dans l’autre , et dont ehaeun 
de nous peut faire partie en meme temps ; e’est la soeiete 
domestique , la soeiete religieuse et la soeiete civile. A 
ehaeune d’elles preside un pouvoir avec des droits propor- 
tionnes a sa mission. — Ainsi le pere de famille, chef ou roi 
de la soeiete domestique , a le droit et le devoir de la r£gir, 
de pourvoir a l’entretien de la famille , a l’edueation des 
enfants : si un gouvernement avait, la pretention de s’em- 
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parer de ses- biens pour les administrer , ou de ses enfants 
pour les eiever et les faconner ii son gre , on erierait avec 
raison k l’empietement , au despotisme , k la tyrannie. Le 
pouvoir religieux a essentiellement le droit de presider au 
eulte et d’en regler tous les aetes : si le pouvoir civil pre- 
tend y intervenir d’autorite, il empiete. On pourrait repro- 
eher au pouvoir religieux un empietement analogue , s’il 
songeait k supplanter le pouvoir civil dans la gestion des 
interets purement temporels de la soeiete. 

Nous venons de dire ee qu’il faut entendre par empiete- 
ments et nous concevons aisement que les empietements 
soient une souree de division entre les pouvoirs et au sein 
de la nation. Reste a. voir de quel eote ils existent , pour 
savoir a qui le desaeeord est imputable. 

Que veulent done les catholiques , et que veulent les soi- 
disant liberaux ? 

Qiiant aux catholiques, la reponse est facile, ear ils n’ont 
rien de seeret. Leurs pr^tentions eomme leurs doetrines 
sont trop legitimes pour qu’ils eraignent de les exposer au 
grand jour , dut eette franchise soulever toutes les fureurs 
de leurs adversaires. Ce qu’ils veulent , e’est le maintien 
scrupuleux des droits et de l’independanee de l’Eglise. 
L’Eglise , k leurs yeux , est une soeiete publi'que et univer- 
selle , divinement eonstituee , investie d’une mission divine, 
ayant droit d’exister, de subsister et de remplir sa mission 
avec une entiere liberte, une parfaite independanee vis-&-vis 
de tous les pouvoirs civils. Telle est la eroyanee unanime 
des catholiques, eroyanee sur laquelle ils ne peuvent transi- 
ger sans renier leur foi. 

Quant aux liberaux , il est tres-mal aise de dire ee qu’ils 

LE LlBliRALISME. 2 
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veulent : les uns ne l’avouent pas , les autres ne le savent 
pas. Gomme les termes de liberal et de liberalisme sont 
tres-dquivoques dans les applieations qu’on en fait , t&ehons 
avant tout de nous entendre sur ees denominations. 

Dans le vrai sens du mot, un eitoyen liberal est eelui qui 
est favorable k la liberte civile et politique de son pays. La 
liberte politique du pays eonsiste dans son independanee 
vis-&-vis des autres nations et le droit de se gouverner par 
ses propres lois ou suivant la eonstitution qu’il sest donnee. 
La libertd civile embrasse plusieurs ehoses, telles que l’ega- 
lite de tous les eitoyens devant la loi , leur £gale admissibi- 
lite aux emplois , l’^gale repartition des eharges , la faculte 
pour ehaeun d’user de ses droits naturels , d’embrasser tel 
genre de yie, telle profession qu’il lui plait, de former et de 
fonder des assoeiations dans un but honnete, de disposer de 
sa fortune pendant sa vie et a sa mort selon les inspirations 
de sa eonseienee, sous la proteetion du pouvoir civil et sans 
entraves de sa part. Voiht bien, me semble-t-il, le vrai libe- 
ralisme, eelui que doit professer tout eitoyen genereux. Eh 
bien ! en ee sens , tous les catholiques sont liberaux par 
inelination et par devoir. Vivent-ils sous un rdgime eonsti- 
tutionnel , eomme en Belgique , ils le respeetent et s’en 
aeeommodent , eomme de toutes les formes raisonnables de 
gouvernement ; ils ne reelament que l’applieation sineere et 
impartiale des libertes eommunes , et ne se plaignent que 
des restrietions iniques et arbitraires qui y sont apportees h 
leur detriment et au detriment de leur eulte. De sorte qu’ils 
peuvent se dire en toute veritd plus liberaux que ceux qui 
s’approprient eette qualification. 

Les Iibdraux de nom sont, en effet, generalement despotes 
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en realite, liberaux pour eux-memos et oppresseurs des 
autres. Mais, pour etre plus preeis, distinguons-les eu deux 
grandes eategories : il y a les meneurs et ceux qui sont 
rnenes. 

Ceux qui sont menes, sans meme savoir ni oii ni par qui, 
sont ineomparablement les plus nombreux. Cette eategorie 
eomprend les ambitieux a tout prix, les Yoraees et les eou- 
reurs d’emplois, et surtout eette masse d’honnetes bourgeois 
qui ne eonsultent que leurs attlnites et leurs aeeointanees, 
leurs relations de familles ou d’amitie, d’interets ou de plai- 
sirs : masse Aottante, sans doetrine ni prineipes. Demandez- 
leur ee qu’ils veulent, ils ne sauraient trop le dire ; le 
liberalisme leur parait avoir les promesses de la vie pre- 
sente, ils voudraient l’allier avec le ehristianisme qui a pour 
sur les promesses de la vie future : ee en quoi ils se eroient 
fort senses. Ils vous jurent , du reste , qu’ils n’en yeulent 
pas a la religion. Oh ! la religion de leurs peres, ils l’aiment 
et la respeetent ! Ils sont catholiques , apostoliques et 
romains. IIs s’apercoivent bien que le liberalisme a des 
tendanees anti-religieuses : ils le regrettent et lui eonseille- 
raient volontiers d etre parfois plus moddre ; apres tout ils 
se tranquillisent aisement la eonseienee, par la raison que 
les points qui divisent catholiques et liberaux ne sont, d’apres 
eux , que des opinions politiques , des questions de parti , et 
que s’il y a des exagerations chez les uns , il y a aussi des 
pretentions outrees ckez les autres. Nous avons appris, 
disent-ils, & distinguer entre la religion et ses ministres ; 
autant nous tenons & la religion , autant nous deplorons les 
ambitions du elerge, ses empietements sur le pouvoir civil, 
ses invasions elans le domaine de la politique. 
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Liberaux honnetes et ehretiens , permettez que je yous 
apprenne aussi de qui yous recevez le mot d’ordre , quels 
sont vos chefs , quelles sont leurs doetrines , k quel but ils 
tendent ; et vous verrez si yous netes pas les instruments 
aveugles d’un pouvoir occulte qui trayaille a la ruine de la 
religion et de la soeiete. Cela vaut la peine detre examine, 
me semble-t-il. 

Si je vous demontre que la Franc-MaQonnerie, dans notre 
pays eomme ailleurs , la Maeonnerie qui vous mene et qui 
vous gouverne , professe les doetrines les plus impies et les 
plus immorales, use de toute son inhuenee et de tout son 
pouvoir pour inoeuler ees doetrines a l’enfance et a l’adoles- 
eenee, & l’homme et & la femme , k la elasse ouvriere et k la 
elasse bourgeoise ; que , sous des noms divers , elle forme 
une immense conjuration, parfaitement organisee, et ne 
yisant k rien moins qu’& ^eraser l’Eglise, k extirper de la 
soeiete toute religion positive , afin de dominer la soeiete a 
son gre et de la faire retrograder jusqu’au paganisme , — 
vous devrez bien convenir que e’est le devoir de tout hon- 
n6te homme, k plus forte raison de tout ehretien, non seu- 
lement de ne pas preter eoneours et appui & eette ennemie 
formidable , meme sous 'la fausse denomination de libera- 
lisme ; mais de la demasquer et de la eombattre de toutes 
ses forces. 

Et si j’etablis ensuite que les droits revendiques par 
l’^glise, et tous les jours nies , attaqu6s , violes ; foulds aux 
pieds par le pouvoir civil lui-meme et son parti soi-disant 
liberal, que ees droits, dis-je, sont des droits divins, emanes 
de Dieu m6me, vous devrez convenir, une seeonde fois, que 
vous ne pouvez pas vous faire les suppots ou les eompliees 
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de ee parti-la , sans renier votre ehristianisme ; vous devrez 
reeonnaitre que si l’Eglise ne fait que remplir une mission 
dimne , e’est notre devoir , e’est le devoir de tout homme de 
l’eeouter et de lui obeir. 

Je vais done vous parler d’abord de la Franc-Magonnerie 
qui est la t6te du liberalisme en Europe, le poiwoir oeeulte 
dont l’inAuenee et l'aetion se font sentir partout ; — ensuite 
nous parlerons de l’Eglise , de son origine , de sa mission et 
de ses droits, ainsi que de nos devoirs. 




PREWIltRE PARTIE 


LE LIBERALISME ET LA FRANC-MACONNERIE 
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GHAPITRE I. 


ASSERVISSEMENT DU LIBERALISME A LA 
FRANC-MAgONNERIE. 

Vous vous dites Liberaux , ct vous n’en vonlcz pas a la reli- 
gion ; vous pretendcz eoneilier le Liberalisme avcc l’amour de la 
religion et de la patrie. G’est votrc intention ; vous l’assurcz et 
je vous erois sineeres. 

Mais je soutiens que vous vous faites illusion , et quc vous 
obeissez, sans le savoir, a une seete impie et antisoeiale, qui a 
jure l’aneantissement de l’Eglise et du ehristianisme , avcc 
l’asservissement de l’Etat a un pouvoir oeeulte et eosmopolite, 

Oui , les chefs veritables , les meneurs du Liberalisme , ee 
sont les Vcnerables de la Loge. 

La prcuve en est facile, ear la Franc-Magonnerie elle-meme 
se vante d’avoir engendre le Liberalisme et d’en etre la lete. 
Ecoutez les aveux des organes les plus autorises de la seete. 

Lc F. # . Ragon, Yauieur saere, eomme on l'appelle (i), nous 

( 1 ) Lo F.\ Ragon est appole i/auteur saore do la Franc-MaQonne- 
rio par toute la seete. II a revise et eoi'rigd , suivant les besoins du 
temps, toute la liturgie ma$onniquo; son livrc do 1 'Orihodoxie maron - 
nique a ete agree par le Grand-Orient de France, ainsi que son Oours 
phiIosophiqne et interpretati/ des Initiations aneiennes et modernes , 
qui a 6te deelare «digne des sutTrages unanimes des freres. » Une Loge 
ehapitrale , e’est-A dire une haute Loge , en a ordonn6 une edition 
saere'e. Vovez Alex. de Saint-Alrin, les Francs-Macons et les soeietes 
seeretes , deuxi6me edit. Paris, Wattelier et C ic , 1867, p. v et. suiv. 
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montre avec eomplaisanee eomment la Magonnerie, eaehee sous 
le nom de philosophie, a faQonn6 la France liberale et rcvolu- 
tionnaire de 1789 (I). Un autre frere a dit en termes 6nergiques : 
« La Magonnerie doit etre la matrige de la soeiete moderne ; 
elle doit former des hommes libres ( 2 ) ; » un belge dirait des 
liberaux ; ee terme est moins usit6 en France dans la signili- 
eation batarde qu’on lui donne. 

En Belgique, les Frferes proelament sur tous les tons que le 
Liberalisme et la Magonnerie, eest tout un (3). Le F.\ Emile 
Grisar, dans un diseours prononeG a la loge d’Anvers, et qui fut 
approuv6, imprim^ et adressek toutes les loges du pays, repre- 
sentait d(5ja , en 1845 , la Magonnerie eomme possedant par ses 
affiliations, des ressourees immenses , eomme un eolosse a mille 
teies , h eent millebras , un grand instrument de progres, un 
laboraloire d'ulees nomelles , appe!6 a donner la vie aux idees 


( 1 ) Cours philos. et interpret. ete. p. 337 k 380. Apud S.-Albin, p.337. 

( 2 ) Le F.*. Redon, le Monde maeonn. nov. 1860, p. 406. 

( 3 ) Voyez Am. Neut, la Franc-Maconnerie soumise au grand jonr de 
la pnblieite d l'aide de doeiments anthentigues , 2° 6d. Gand 1866, 
t. I , p. 1 . 

Cet ouvrage , eomme son titre l’indique , est eompose de doeuments 
authentiques, d6robes au seeret dont ils s’entourent, et reproduits int6- 
gralement. II est a sa seeonde edition, et aueun journal tenant de pres 
ou de loin soit aux Loges, soit au parti du faux lib6ralisme, n’en a fait 
mention. Probablement le livre a-t-il 6te mis a l’index ma 5 onnique par 
le Grand-Orient. Ce mutisme fait l’eloge de l’ouvrage , et nous est une 
garantie de plus de l’authenticit6 ineontestable des pieees dont il se 
eompose. 

On peut en dire autant du livre de M. de Saint-Albin : publie pour 
la pTemiere fois en 1862, epuise en quelques mois et r6imprimeen 1867, 
il n’a jamais 6t6 l’objet meme d’une tentat.ive de refutation. II repose 
uniquement sur le t&noignage de Francs-Ma<jons constitu6s en dignit6, 
et sur les ouvrages les plus autorises par la seete. 

C’est A ees deux sourees que j’emprunterai en bonne partie ee que 
j’aurai k dire de la Franc-Ma 9 onnerie, 
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liberales , ot a devcnir, par remission d'idees liberales, lepre- 
eurseur de eet esprit democratique qui saranee , s'etend... 
Puis il ajoutait : 

« La Magonnerie est Aorissante ; les eadres de notre sainte 
miliee s etendent de jour en jour , nes bras se multiplient et 
bientot nous pourrons etreindre tout le pays dans un embras - 
sement fralernel.... Lc Liberalisme sera nous , nous serons 
sa pensee , son dme , sa vie, nous serons lui enfin ! » 

G’est en 1845 quelcF.*. Grisar s’cxprimait de la sorte, et 
par son organe toutes les loges etaient invitees a eombiner leurs 
vucs pour « ^treindre tout le pays » et le dominer, en organisant 
le parti liberal. En 1848, le grand-maitre De Facqz s’appiau- 
dissait de voir l’(euvrc deja aeeomplie, e’est-a-dire l’Eglise 
asscrvic et le parti liberal enregimente ; l’Eglise est ropresentee 
eomme la plus dangereuse ennemie du progr<\s et de la lumiere, 
a l’oppose de la seete et du parti qu’elle dirige : 

« Oui, ditleE.*. DeFacqz, depositaire fidcle et vigilante 
des traditions de liberte, de toleranee et d’<5galite, la Ma^onne- 
rie a, la premiere, pousse le eri d’alarme au jour du danger ; la 
premiere elle a ose resister a ee parti dont 1’audaee egalait l’am- 
bition et qui avait entrepris , dans notre Bclgique , d’enehainer 
tout progres , d’etouAer toute lumiere , de detruire toute liberte , 
pour regner avec quietude sur une population abrulie d’igno- 
rants et d’esclaves. Oui , elle fut alors le eentre autour duquel 
se groupe.rent les homnies devoues a la eause de la verite, de la 
civilisation, du progres soeial. G'esl elle qui les a enregimentes , 
diseiplines ; qui leur a donne un drapeau , des chefs et unplan 
de eampagne. » 

Aveu precicux , duquel il resulte a toute ('widenee que le parti 
liberal qui domine en Belgique , n’est qu’une £manation et un 
instrument de la seete maconniquc. Un des grands organisateurs 
du parti liberal, le prineipal peut-Mre, ee fut le F,*. Yerhaegen : 
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« Rappelez-vous , disait un Venerable de Bruxelles en 1848 , 
rappelez-vous eette epoque oii il n’y avait pas de liberalisme a 
l'Mat de parti... Le F.\ Verhaegen fut le eentre autour duquel 
vinrent se grouper tous les 61ements lib6raux. Grkee h lui done , 
il se forma un parti lib6ral. La lutte alors dcvint s6rieuse ; elle 
fut longue ; mais enfin nous fumes vainqueurs. » 

(i Nous avons atteint notre but, repondit le F.\ Verhaegen. Je 
dis notre but ; ear si l’opinion liberale a triomphe en Belgique , 
e'est a la Maeonnerie quelle doit ee triomphe. » 

II avait organise les forces du liberalisme , en fondant l’asso- 
eiation lib6rale de Bruxelles. G’est le meme moyen qu’emploio 
toujours et partout la Magonnerie , pour enregimenter sous son 
drapeau des catholiques qui auraient horreur de s’adilier h la 
seete impie et qui se font , sans s’en douter , ses instruments 
aveugles. 

Le F.\ Verhaegcn fut proelame un Grand-Maitre modele, ear. 
outre son z61e a enregimenter et a diseipliner le parti liberal pour 
le laneer eontre l’Eglise , « il ost reste fidolc a ses prineipes 
jusqu’au bout, dit son panegyriste ; il n’a point eonnu les fai- 
blesses ni les superstitieuses apprehensions de la derniere heure , 
et sa mort n’a pas 6te , eomme eelle de beaueoup d’autres , le 
suieide de la eonseienee. » Ce qui vout dire qu’il est mort en 
solidaire. « Une pareille mort , ajoute l’orateur maQonnique , est 
la eonsderation de nos prineipes. » Nous nous en souviendrons. 

Le F.\ Eugene Sue savait sdrement h quoi s’en tenir sur la 
Franc-Magonnerie belge en partieulier, ear il entretenait avec 
olle des rapports intimes ; il l’aidait de ses eneouragoments , et , 
en revanche, eomme temoignage de bicnvcillante sympathie et 
de eommunaute de sentiments, le Grand-Orient de Bruxelles lui 
offrait une m6daillc d’or , et la Logo d’Anvers , une plume d’or. 
Eh bien, Eugene Sue, l’auteur des plus detestables produetions 
de la litterature impie, soeialiste et revolutionnaire, r6pondit 
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aux Magons belges : « Gr&ee k l'extreme et juste in/luenee que 
les Loges magonniqucs acqui6rent de jour en jour en Belgique, 
ees Loges sont a la tEte du parti libEral soeialiste. » 

Vous croyez , eandides lib6raux , que e’est votre parti , aujour- 
d’hui en majorit6 dans le gouvcrnement, qui propose et ddeide 
toutes les questions soeiales. Vous faites erreur : tout est oxa- 
min<3 et deeide prealabloment en Loge ; le gouvernement ne fait 
qu’enregistrer les solutions de la Loge et leur donner la forme 
legale. Dans la grande fete solstieiale du 24 juin 1854, le Grand- 
Orateur du Grand-Orient, le F.*. Bourlard, a pris a tkehe de 
rappeler ii l’assemblee le r6lc important de la seete : 

« Les grandes questions de prineipes politiques, a-t-il dit, 
tout ee qui a trait a l’organisation, a l’existencc, a la vie d’un 
Etat, oh ! eela, oui, eela nous appartient k nous en premi6re 
ligne ; tout eela est de notre domaine, pour le dissequer et pour 
le faire passer par le ereuset de la raison et de l’intelligenee. » 
S’agit-il d’organiser l’enseignement du peuple ? — « A moi, 
Ma<;onJ k moi la question de l’enseignement ; k moi l’examen , 
a moi la solution ! » 

S’agit-il de l’organisation de la charit6 ? — « A moi, Magon ! 
a moi la question de la charit6 publique... A nous l’organisa- 
tion de la eharite , m6dit6e , 61aboree, travaill6e par nos convic- 
tions et par nos intelligenees ! . . . 

« Enfin , eontinue l’Orateur, si quelque jour, peut-6tre pro- 
ehain, il arrive que la nationalite elle-m6me ait de supr6mes 
ddterminations k prendre ; s’il arrive, ee qui est peut-etre k nos 
portes, que la Belgique doive se d6cider, k la veille de grandes, 
d’immenses eireonstanees ; si elle est amenee a se demander 
quelle est la position qu’elle doit prendre, quel role elle doit 
remplir.... tous ensemble nous examinerons, pour aller ensuite 
le proelamer partout, ee que doit faire notre ehere, notre noble 
patrie pour rester k la tete du progr6s europeen. » 
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Libcraux auxqucls je m’adresse, vous le voyez, dans les Loges 
r6sido le Pouvoir occulte qui vous mene et vous rcmorque a 
son gre, si bien que la seete maconnique s’assimile eomplele- 
ment le Libei*alisme ; elle en est la pensee, l’dme , la vie, la tete; 
elle lui prete ses desseins et lui en attribue rcx6culion. O’est 
ainsi que dans une eireulaire , la JjOge d’Anvers dit : « Le Libe- 
ralisme et Y LUramontanisme se sont provoques a un duel a 
mort. » Gela signilie quc la Franc-Ma?onncric , qui n’agit et 
ne se produit au grand jour que sous le masque du Libera- 
lisme , fait une guerre k mort ii l’Egiise catholique , qu’elle 
ddsigne sous le nom d’Ultramonlanisme. 

En realite , la seete qui se proelame « loute-puissante » a 
Bruxelles et en Bclgique, et qui formc effcctivement une armee 
formidablc , ne pourrait rien sans votrc eoneours ; e’est, vous 
qui lui donnez la force et le nombre. Elie fournit I’etat- major, 
les officiers ; mais les eadres sont remplis par des aide-magons, 
vnlgairement nomm6s liberaux , espeee de Macons-m6tis qui, 
sans porter le tablier et l’6querre, font les affaires des Loges et 
leur servent de manoeuvres. 

Votre prineipe fondamental est le meme : « Le Liberalisme 
est la LiBRE-PENStiE, ou il n’est rien, » disait un jour le Lournal 
de Gand , et je suis eertain que tous les eehos du Liberalisme 
sont du meme avis. Or, ee prineipe, e’est aussi eelui de la seete 
ma£onnique ; e’est elle qui vous l’a inocul6 : « il faut, disait le 
F.*. Verhaegen, que la Magonnerie ne eraigne pas de proelamer 
non-seulement eomme un droit, mais eomme un devoir, ee 
dwin prineipe eimente par le sang de tant de martyrs, eette 
conquete preeieuse et absolue de notre droit publie : la lirert*: 
d’examen !.... » 

Les demi-magons ou UMraux sont surtout nombreux dans 
^es pays catholiques. Gomme l’Eglise rejette hors de son sein 
ceux qui sont adilies k la Magonnerie, bien des hommes faible 
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ont eneore assez de religion pour ne pas mepriser les eensures 
de l’E glise , mais trop peu de earaet^re pour se montrer fran- 
ehement catholiques et r<$sister h la Ma<jonnerie qui les endoe- 
trine et les entraine , en les enrolant dans des assoeiations lib6- 
rales, veritables sueeursales des Loges. 

Ainsi les Eranes-Magons et les Liberaux eonstituent ensemble 
l’assoeiation la plus formidablc qui ait jamais existe. Cette soci<5t6 
eosmopolite, qui a partout d’immenses ramifications , forme une 
phalange, un bataillon saere, dont chaque milieien s’est engag6, 
meme par serment, a obeir en aveugle, sans cxaminer si la 
ehose eommandee, si le votc preserit, est lieite ou non, sans 
distinguer entre le juste et l’injuste, sans savoir, la plupart du 
temps, d’oii part le eommandement. 

Ce que je viens de dire suffit pour prouver que nos lib6raux 
de bonne foi ne font que servir , ii leur insu , la seete ma^onni- 
que, une seete frapp6e des anathemes de l’Eglise et dont ils ne 
eonnaissent pas les desseins. Cela seul devrait les convaincre 
qu’ils ne peuvent fctre a la fois lib6raux et chr<5tiens. Mais ne 
nous hettons pas de tirer eette eonelusion ; je veux auparavant 
la mettre dans tout son jour. 

Pour eela , je vais vous exposer la eonstitution de la Franc- 
Magonnerie, ses doetrines , son but , ses moyens , et les eonse- 
quences qui d^eoulent de eet ensemble. 
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CONSTITUTION DE LA FRANO-MA(JONNI!RIE. 

§ I. 

UNITI* ET UNIVERSAUTK DE LA SECTE. — SON ORGANISATION INTlilRIEURE I 
M\(?ONNERIE AVOUtiE ET MAQONNERIE SEOR^TE. 

La Franc-MaQonncric est une et univcrselle; e’est une armee 
immense , r6panduc dans le monde entier , et qui , sous la eon- 
duite d’un pouvoir oeeulte , poursuit un grand but. 

Nous exposcrons plus tard , ex professo , le grand but quc 
poursuit la seete , et qui n’est autre que raneantissement de 
toute religion , eomme de toute autorit6 qui rel6ve de Dieu , 
pour y substituer, dans i’Etat et jusque dans la famillo, le 
naturalisme pur , le materialisme Je plus absurde et le plus 
abj.ect . G’est Ui , pour le dire en passant , le grand asuure et le 
grand seeret de l’Ordre. 

Parlons maintenant de son universalit6, de son organisation 
et de ses forces. 

A la r6ception d’un Maitre , l’initiateur rappelle a l’initi6 quc 
« les dimensions de la Loge sont eelles de l'UnWers ; que sa 
longueur est de l’Orient a l’Oeeident, sa largeur du Midi au 
Septentrion (4).... » 


(i) Rituel du grade de Maitre. 
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« La Magonnerio n ’est d’aueuu pays, ditloF.*. Ragon (4); 
ello n’ost ni fraiiQaise, ni oeossaise, ni amorieaine; elle ne peut 
etre su6doise ii Stoekholm , prussienne h Berlin , turque h Con- 
stantinople si elle y existc ; elle est une et universelle. Elle a 
plusieurs eentres d’aetion , niais elle n’a qu’un eentre d’unit6... 
Si elle perdait ee earaetere d’unit6 et d’universalit6 , elle eesse- 
rait d’6tre la Maeonne'rie. » 

D’apr6s un autre fr6re qui fait autorite , la Franc-Magonnerie 
a la pr6tention de devenir la profession eommune au genre 
humain (2) , e’est-h-dire de propager universellement l’ath6isme 
et la morale ind6pendantc. 

La seete a voulu marquer son caract6rc d’universalite par ee 
nom m&me de Loge dont elle fait si grand usage. Dans le rituel 
(iu graele (le eompagnon , elle enseigne que ee nom « vient du 
mot sanserit loga , qui signihe le monde. » 

Griiee a son universalite , l’cxistcnce de la Franc-Magonnerie 
ne saurait etre un seeret, e’est neeessairement un fait publie. 
Aussi, loin de se reuior elle-meme , elle s’ahirme au eontraire , 
elle aflirme ses Loges avec ses trois premiers grades, et jc ne 
sais quelle doetrine humanitaire qui eehappe k tout eontrdle et 
a toute analyse, eomme une vapeur malsaine qui 6chappe 
h la main qui veut la saisir. 

Gependantles Loges quo la Franc-Ma£onnerie afTirme eaehent 
a tous les regards-les arriere-loges , les trois premiers grades 
ou grades symboligues eaehent les grades chapitraux , la doetrine 
avouee eaehe la doetrine mysterieuse , les rites et les c6r6monics 
grolesques eaehent les trames oeeultes, la soci6t6 publiquo 
eaehe la societ6 secr6te. 

C’est ainsi que leF.*.Favre a dit:« L’Assoeiation maQonnique 

( 1 ) Conrs interpretati/ des initiations , p. 40. 

( 2 ) Le F.\ Findel , Histoire de la Franc-Mac. , t. I , p. 152. 

LE LIRtiKALISME. 3 
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est une soeiete seer^te seulement dans les pays ou elle est perse- 
eutee et proserite; partout ailleurs elle est simplement fennee (t). 

Les grades svmboliqucs et avou4s sont ccux d 'Apprenti , de 
Gompagnon et de Maitre; mais l’&dielle hierarchique de l’Ordre 
en eomprend en outre 30 h 73 ou m6me 90, selon la diversit6 
des Rites. 

Les membres des grades chapitraux sont affubl6s de titres 
ronAants et pompeux jusqu’au ridieule, ee qui ne laisse pas de 
paraitre 6trange chez des partisans du niveau 6galitaire ; de 
m6me il est gtonnant qu’ils aient .des fr6res servants , eharg^s 
de la eoneiergerie et pay6s pour servir h table, balayer l'atelier , 
ete. (3) 

Cette organisation int6rieure est habilement imagin^e pour 
tromper les gouvernements et la plupart des Magons eux-m6mes, 
touehant les doetrines et le but de la seete. On attire dans la 
Magonnerie une foule d’honnetes gens qui sont curieux d’en 
eonnaitre le seeret , mais qui n’en supporteraient pas la r6v6- 
lation. Que fait-on ? On les amuse avec des c6r6monies , des 
symboles et des bijoux , avec des eompas , des 6querres , des 
niveaux , des tabliers et des eordons. On les cr6e eoup sur eoup 
A pprentis , Gompagnons et Maitres , et on leur fait aeeroire , 
avec le Rituel , « que le grade de maitre est le compl6ment de 
la Magonnerie. » On en use de m6me avec les prinees qui , pour 
se garantir eontre la seete , eroient ne pouvoir mieux faire que 
d’y entrer. Se eroyant inities h la Franc-Magonnerie et n’y 
voyant rien que d'inoffensif , ils s’en deelarent les proteeteurs , 

(1) Doeuments maeonn. lntroduetion , p. en. Voyez de S.-Albin , 
p. 72 et suivantes. 

( 2 ) Le p6re de M. Fr6re-Orban , miuistre des finances en Belgique , 
etait Frere sewant de la loge de Li6ge. M. Frere avouait un jour & la 
Ohambre qu’il n’avait pas 6t6 berc6 sur les genoux d’une duehesse. 
Quelle modestie ! II avait peut-etre <5t6 berc6 sur les genoux d’un Che- 
mlier Kadoseh , 31% ou d’un sublime Prinee dn roi/al seeret, 33*. \ 
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et la Franc-Ma$onncrie reeonnaissante lour doeorno volontiers 
lo titre de Grand-Maitro. Mais ello demouro fennee pour ees 
Grands-Maitres et proteeteurs ; elle ne lour livre pas son seerot , 
qui reste eaehd dans los arriore-logos. Afin de le tenir eaehd , 
elle alFecte meme devant oes Venerables dupes eomme devant 
les protanes , de dosavouer , de dedaigner les grades sup6rieurs 
eomme des institutions superma$onniqucs. 

Nous eiterons a ee sujot un aveu preeieux et nullement suspeet, 
l’aveu dit F.*. Louis Blano , un des principaux chefs de la conju- 
ration eontre l’autel et le ti*6ne. Voici eommenl il s’enonee en 
parlant des annees qui preeederent la premi6re revolulion fran- 
?aise (4) : 

« Gr&ee au meeanisme habile de l’institution , la Franc- 
Magonnerie trouva dans les prinees et les nobles moins d’enne- 
mis que de proteeteurs. II plut a des souverains , au grand 
Frederic , de prendre la truelle et de eeindre le tablier. 
Poin*quoi non ? L'existence des hauts grades teur etait soigneu- 
sement derobee ; ils sauaient seulement de la Franc-Magonnerie 
ee qu'on en pouvait montrer sans peril . » 

Le passage suivant du F.\ Ragon sert a confirmcr ee que 
dit Louis Blane , quoique le F.\ Ragon soit moins sinc6re , 
ear il n’oublie pas qu’il eerit pour des novices : 

« II est quelqucfois arrive, dit-il (2), que des delegues se pre- 
sentant un jour ele tenue ou de f6te magonnique pour interdire 
au nom du Souverain , la Magonnerie dans ses Ftats , les 
ohieiers de la Loge les aeeueillaient et disaient : « Vcnez , 
« cntcndez et jugez. » Les initiait-on a un grade d'Elu ou de 
Kadoseh , de Prinee Rose-Croix ou de Chevalier du Soleil , 
ou k tout autre grade pompeux existant alors ? on s’en oardait 

(1) Histoire de la Rerol./ranraise. — Voii 'La dans l'Etat, 

par un aneien Fr6re de i’Ordre. Brux. 1830 ; Neut , t. I , p. 315. 

(2) Cours philosophigne , et.e. 
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BiEN , paree que , cfTectivemciit , ee n’est pas la qu’est la Ma^on- 
nerie ; mais on les recevait au grade d'Apprenti ; et le ban- 
deau de l’erreur tombait de leurs yeux ; ils fraternisaient avcc 
les Mayons et , sur leur rapport , lmterdietion 6tait rapportt'ie. 

G’est ainsi qu’cn 1735 , la soci6te magonnique btant eneore 
interdite en Hollande , les magistrals d’Amsterdam furent jou£s 
par les magons, mais si bien joues qu’apres avoir fait arreter 
toute la Loge , ils la prirent sous leur proteetion et s’y fircnt 
eux-m&mes rccevoir. Ge trait tout k fait plaisant est rapporte 
par le F.'. Clavel (i). 

G’est ainsi eneore que , de nos jours , le roi de Hanovrc se 
eroyait k la t6te de la Magonnerie dans ses Etats , et s’iinaginait 
Ia diriger , tandis quc la Magonnerie tramait sa d6cheance au 
profit de la Prusse. 

G’est aussi pour faire illusion aux gouvernements qui pren- 
draient ombrage , et h juste titre , d’une seete soeialiste et eos- 
mopolite , e’est pour affeclcr un faux patriotisme , que chaque 
nation semble avoir sa eonstitution ma$onnique et sa Gour 
supreme ou son Grand Orient. 

En fait , la Magonnerie ne tient aueun eompte des nationa- 
lit6s : la seete est universelle et embrasse loutes les nations ; 
e’est ee qu’elle proelame elle-m6me sur tous les tons : 

« La fratcrnite qui lie tous les Francs-Magons , implique la 
solidarite de tous les Orients ; ear, s’il est vrai qu’il peut y avoir 
plusieurs adminislrations magonniques , il n’y a et il ne peut y 
avoir qu’une Franc-Magonnerie dans le monde , eomme il n’y a 
et ne peut y avoir qu’une humanit^ (2). 

« La Magonnerie est une societ6 qui , pour se eonstituer , a dd 
faire disparaltre tous les prejuges si vains , nnais si [unestes 

(1) Apud Neut , t. I , p. 73. 

( 2 ) Doenments maconniques, p. 241. Ap. de Saint-Albin , p. 78. 
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dans leurs consequcncos , des natiomlitds , dos eonditions et 
des religions . G’est pour eela que la preniiere de ses maximes 
fondamcntales ost de n’aeeorder de valour a rhomme que eon- 
formemcnt aux disposilions de la Nature qui nous a faits Gtres 
d’une seule et meme esp6ce, eitoyens d'un seul ei meme monde , 
possesseurs d’une seule et meme terre , enfants d’une seule et 
meme mere (i). 

« Un Magon , dit le F.*. Lueien Murat, Grand-Mattre de Ia 
Franc-Ma$onnerie , un Magon n’est pas seulement membre de 
sa Loge , ni meme de la Magonnerie frangaise tout entiere , 
mais il appartient & la Grande Famille et a pour Frercs tous les 
Maeons de l’Univers (2). » 

En un mot , « le Franc-MaQon est eitoyen de l’univers , » 
eomme s’oxprime le F.\ Glavel (3). 

A en juger par la varicte des rites et des denominations , il 
semblerait qu’il existc une foulc de soeietes seeretes. Ainsi il y a 
le Rite d'IIeredom ou perfection, l’ordre de YEtoile flamboyante . 
l’ordre saere des Sophisiens , l’ordre £gyptien ou de Misraim , 
l’ordre de Memphis , l’ordre du Temple , ete. (4) 

En Bolgiquc toutes les Loges eombaltent sous YEtoile flam- 
boyante , sauf un ehapitre annexe a la bonne Amitid de Namur, 
qui suit le systeme Templier (5). 

Ges diversiles de noms et de rites n’empeehent pas l’unite 
magonnique , l’unite de direetion et de but. 

Les diverses eonstitutions magonniques s’aeeordent a poser , 
des le eommeneement , ees prineipes fondamentaux : 

« Les Magons peuvent suivre dans leurs travaux des rites 
dilTerents ; mais le but en est toujours le meme. 

« L’ordre magonnique se partage en differents rites reeonnus 

(i) Lc Journal maconnique de Viennc , p. 170. — ( 2 ) Doeuments 
mae.onniqucs, pp. 304 et 305. — ( 3 ) Hisioire pittoresque de la F.\ M. ~. 
p. 1. — ( 4 ) V. de Saint-Albin , p. 84. — ( 5 ) Yoy. Neut , t. I, p. 58. 
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et approuvc>s , qui , bien que divors , sont tous sortis de la 
menie souree et tendent au meme but. 

« De quelque rite reeonnu que soit un Magon , il est Frene de 
tous les Magons du globe. » 

Done toutes les soeietes seerktes ne forment epi’une soule asso- 
eiation , et il faut entendre de tous les menibres , ee quc dit le 
V6nerable , a la reeeption d’un Graml-Maitre eeossais et Che~ 
valier de Saint-Andre : « Quoique. disperses sur toute la surface 
de la terre , nos FF.\ ne forment eependant qu’une seule 
eommunaute. Tous ils sont initi6s aux m6mes seerets , suiyent 
la m6me voie , sont formcs d’apres la meme regle et sur les 
memes mesures , enfin sont animes du m6me esprit (i). » 

Lors de la grande feto solstieiale-nationale , eelebree a Bru- 
xelles par le Grand Orient de Bclgique en 1844 , sous la pro- 
teetion speeiale de S. M. Leopold / nr , roi des Belges , le T.\ 
G.\ F.\ Stevens , Grand Gommandeur du rite eeossais , rele- 
vant un toast porte par le Grand-Maitre Yerhaegen aux Grands 
Orients etrangers et aux grands dignitaires de tous les rites , 
dit : 

« Cette sante est la reeonnaissanee d’un fait qui , pour nous , 
est un prineipe ; e’est que la Maeonnerie est universclle ; e’esl 
que la Magonnerie est une ; e’est qu’il n’y a pas de Magons 
Belges , Frangais ou Allemands , Catholiques , Protestants ou 
Israelites. Non ! la Magonnerie ne eonnait pas ees qualifications ; 
e’est une institution eosmopolite ; elle appartient a tous lespays. 
Elle a pour mission d’eelairer le monde , de travaillcr au bien- 
6tre de l’humanit6 , de lutter partout et toujours pour assurer le 
triomphe de la verite sur l'erreur (2). Cetto institution a des 
regles , des prineipes , des statuts , qui sont univci'sels ; dans 

(1) V. de Saint-Albin , pp. 84 , 383. 

( 2 ) Reste a savoir e.e qu’elle entend par la rerite et par 1 'erreur. 
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ees statuts , qui ne sont pas plus applieables k la Belgique qu a 
d’autres contr6es , il y a des prineipes fondamcntaux que la 
Magon.*. a toujours respeet^s , qu’elle doit respeeter toujours. 
II y a entre les Magons des traitds ; les Mae-ons belges ont fait 
des traitds avec la France , l’Amerique , l’Angleterre , ete., et 
ceux qui ont adhdrd ne peuvent les fouler aux pieds. Gertes , 
l’attribut essentiel du Magon , e’est la libertd d’examcn ; je ne 
eomprends pas un Magon ne saehant pas se mettre au-dessus 
des prdjugds. Le libre, examen est done de l’essenee de la 
Magonn.*. ; mais ee libre examen n’est pas independant du 
maintien des Chartes magonn/. reeonnues dans l’univers 
entier. 

La Magonnerie est done une dans le monde entier , malgre 
la divcrsite des rites. Mais pourquoi eette diversit6 ? Pourquoi 
surtout la seete se produit-elle parfois sous la r forme de soeidtes 
partieulidres , portant les noms de Garbonari ou diarbonnerie, 
de Jeune France , de Jeune Europe ou de Jeune Italie ? 

M. I’abb6 Gyr (i) , apr&s avoir 6tabli l’affmit6 ou plut6t l’iden- 
tite de la Franc-Magonnerie avec toutes les autres soei^tes 
secrfetes , fait voir que eelles-ei ne sont que des formes nou- 
velles destin6es U voiler les mcn6es souterraines de la seete. La 
Magonnerie ne veut pas , ne peut pas eompromettre son nom. 

« Si les conjur6s r6ussissent , elle en reeueille seerdtement tout 
le profit et revendique l’honneur du sueees. Dans le eas d’un 
eehee , elle a la ressouree de desavouer l’entreprise avort6e et 
de deeliner toute responsabilit6; tout en d6plorant seeretement 
l’imprudenee de ses enfants , elle est la premi^re k fl6trir haute- 
ment leurs projets. Si la complicit6 de quelquc Frere des Loges 
est prouvee juridiquement , elle repudie ee membre isol<5 en 


(i) La Franc-Maconnerie en elle-mdm. Liege , 1859. Voye/. aussi 
Neut , t. II , p. 251. 
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pretendant qu'ollc n'esl pas responsable do ses folics ; elle l’ap- 
pelle un cnfant perdu , un traitre a l'Ordre , nn parjurc. Un 
autre avantage que la Magonnerie trouvc en fondant des asso- 
eiations partieuli&ros , eonsiste en ee qu’cllc peut plus facilement 
dejouer la surveillancc de la poliee. » 

La divcrsite des Rites parait. avoir a peu pres le nienie but : 
eelui de dissimuler l’unite, l’univcrsalit6, la puissanee de la 
seete , et la solidarite de tous ses membres. 

§ 2 - 


OARAGTKRE ANTINATIONAL DK I.A SEOTE ET SON OENTRE DE DIRKCTlON. 

i. La seete est cos)noj}olite et non nationale. — ii. Sa statistique . 

m. Son unite de direetion. 


I. Rtaumons ee quc nous avons eonstate dans le paragraphe 
preeedent. 

La Franc-MaQonnerie est une et universelle par ses regles , 
ses prineipes et ses statuts , par sa direetion et son but. 

Quoique son existence soit un fait publie , son organisation 
interieure , eomme la mission qu’elle se donne , sont habile- 
ment voilees aux profanes et au vulgaire magonnique. 

Afin de mieux dissimuler son aetion, lorsqu’elle serait par 
trop eompromettante , elle ehange de nom , elle se metamoi’- 
phose, elle laneo en ayant des soeieles qu’elle a formees , dont 
elle est lame et l’appui , mai§ qu’cllc desavouera et eondanmern 
au besoin. Telles sont, dans 1’ordre revolulionnaire et soeial , lu 
Jeune Italie , la Jeime France , ete. ; dans l’ordre civil , les 
Assoeiations Uberales ele toul nom ; dans le but de la diffusion 
des lumieres ma(;onniqucs et de l’aneantissemenl de la religion, 
la soeiete rles Solidaires et la Ligue rle l' enseignement . 
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Elle aiTeele d’aYoir , dans chaquo pays , un pouyoir rogulateur 
national; rnais eos Grands Orients, ees Supremes Gonseils, ees 
Grandos Loges , qui sont souvcnt dos autorites plus nominales 
quo reelles, ne servont qu’a masquer le but revolutionnaire et 
antipatriotiquc de !a seete. 

En realite , ello est eosmopolite ot non nntionale; ollo a en 
vue l’humanite et non une nation ; elle ne voit quc la Grande 
Eamille et non la patrie ; elle s’elovc an-dessus des prejuges si 
vains et si f unestes des mitionalites . 

Elle se tient par la main d'un bout du monde a l’autre. Ainsi 
le Grand Orient de Belgiquo a des traites d'allianee et entre- 
lient un eeliange de eommunieations importantes avcc les eorps 
regulateurs etrangers , avec les Grands Orients de Eranee et du 
Bresil , avcc los Grandes Logos d’Angleterre et d’Allemagne , 
avec le Supreme Gonseiluni de l'hemisphere Oeeidenlal , (Habli 
a New-York , avec le Garbonarisme italien , ete. (t) 

La Magonnerie eonstitue, dans toute la force du terme , un 
Etat dans l’Etat , en attendant qiielle devienne enpn VEtat lui- 
meme, selon l’cxprcssion de Mazzini ( 2 ). Mioux eneore : so don- 
nant pour mission avouoe d'eelairer le rnonde et de proeurer le 
bien-etre de l'humanite , elle aspire a la dominalion du monde. 
Ecoutez eelte deelaration prophotique du F.\ Blumenhagen , 
Yenerable tres-cslim6 parmi les siens : 


« L’cnfance et l’adoleseonee do l'Ordre sont passes. II est 
parvenu a l’age de la virilit 3 ; ava»t qu’il ait achove son troi- 



le monde roeonnaitra ee qu’il est. G'ost pourquoi , pi'6venant le 
tomps et lejugcmcnt du monde , vei!loz sur l'esprit de l’asso- 
eiation. Quo nos oditiees s elcvent dans tous los eoins du monde ; 


( 1 ) Annuaire rnaeonn. d<>. 1845; le F.*. C*.avel , Ilist. pittorcsquc 
de la F.-M. ap. Netit , 1 , 215 ; II, 307. — ( 2 ) Mnnifesf.e d’Arril 1834, 



GHAPITRE II. 


GONSTITUTION 


que l’Ordre s etahlisse solidement dans le eoeur de chaque pays. 
Quand , dans tout Vunivers , brillera le temple maconnique , 
que Vazur des cieux sera son toit , les poles ses murailles , le 
trdne et l'Eglise ses eolonnes , alors les puissants de 1a terre 
deuront eux-memes s'ineliner , abandonner ti nos mains la 

DOMINATION DU MONDE , ET LAISSER AUX PEUPLES LA LIRERTE QUE 

nous leur aurons prEparEe. Quc le Maltre du monde nous 
aeeorde eneore un seul sieele , et nous aurons atteint le but si 
ardemment desire , et les peuples ne chercheront plus leurs 

PRINUES QUE PARMI LES lNTlltiS (i). » 

Ces lignes ^taient 6crites peu apres 1830. 

II. Un mot sur la statistique de eet Ordre qui vise a dominer 
le monde , en s’implantant solidement au eeeur de ehague pays. 

D’aprfcs le F.\ Rebold , qui'6crivait en 1864 , il y avait alors 
« sur la surface du globe plus de 8,200 ateliers (ouLoges) 
ma?onniques eomposes de prfcs d’un million de' membres appar- 
tenant a toutes les elasses de la societ6 (2). » Un journal affir- 
mait nagukre (septembre 1869) que le nombre des ateliers s’est 
6Ieve a 9,700. 

En Europe , la Franc-MaQonnerie est presque partout tloris- 
sante , proteg^e et respeet^e. 

L’Angleterre , l’ficosse et l’Irlande , la Suede , le Danemark , 
la Holtande , la Prusse , la Saxe et les petits Etats d’Allemagne , 
la Francc , la Suisse et une partie de la Baviere protestante 
eomptent plus de 3,000 Loges, regies par 31 Grandes Loges. 
La moyenne des membres actifs des prineipales Loges est d’en- 
viron 100 freres. 

La seete a fait d’effrayants progrte en Italie. D’apres les 

(1) V. Neut , II , p. 253. 

( 2 ) Hist. des trois Grandes Loges de F.-M. Paris 1864 , p. G52. 
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revelations du Grand-Maitre Frappolli , dans le eongres de la 
Franc-Magonncrio italienne , tenu a Florence durant let6 de 
1869 , et que nous aurons plusieurs fois 1’oeeasion de eiter, 
la eommunion ma£onnique d’ltalie eompte environ 150 Loges 
et 12 Oorps ma(jonniques superieurs , savoir : 10 Ohapitres 
et 2 Gonclaves. Outre ees loges plaeees sous l’ob6dience du 
Grarnl Orient , de Florence , il y en a qui dejicndent du Sup- 
preme Gonseil , de Palerme ; ee qui fait qu’on jiorte le nombre 
total des ateliors dans la ji6ninsule 183. 

La Belgique a 14 Loges dont les sieges et les noms sont 
eoniius (i). 

En Turquie et en Orient, on comjitc 1,270 Maoons actifs et 
780 non actifs; ils sont r6jiandus dans les Loges de Constanti- 
nojile , Smyrne , Athenes , ete. 

En Afrique. nous trouvons des Loges en Alg6rie, a Tunis, a 
Alexandrie , au Sen6gal , au Cap de Bonne-Esp6rance , aux iles 
Oanaries , Sainte-H6I6ne , Bourbon , Mauriee , ete. 

En Am£rique , les Loges prosp6rcnt partont. Le nombre de 
toutes les Loges aux fitats-Unis est aetuellement de 4,895. Le 
Texas , la Californic et le Mexique en eomptent plus do 360. 

Dans l’Amerique du Sud , oii elle a p6netr6 plus tard , la 
Franc-Ma$onnerie ne se r6pand pas moins rapidement. Pour 
eiter un cxemple , Rio-Janciro , eapitale du Br6sil , a une 
Grande Loge qui a deja eonstitue pres de eent ateliers. 

En Asie , la seete a jienetre depuis jilus d’un sieele dans 
l’Hindoustan , et de la en Turquie, en Perse , en Ghine. 

En Ogeanie, elle a et6 introduite dans l’ile de Java , la Nou- 
vclle-HoIlande , la NouvelIc-Galles du Sud , et generalement 
dans toutes les jiosscssions ariglaises et hollandaises. 

II est k remarquer qu’cn ne eomptant qu’un million de mem- 

(i) Yoir Nkut, II , p. 321. 
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bres pour les 8,2S8 Loges et plus, indiepiees par le F.*. Rebold, 
cn 1864 , il faut laisser de eote un nombre bien plus eonsi- 
derable de membres inactifs , ou qui ne prennent plus une part 
direete aux l.ravaux des Loges. Le nombre des membres non 
actifs peut 6tre evalue a trois millions. 

III. Cettc armee si nombrense , si bien organisee , a-t-elle un 
chef ou un pouvoir direeteur eentral? Quel est-il , oii reside-t-il? 

Elle parait avoir un Ghef ; la diarte magonnique ele Cologne , 
art. XIII , porte ; « Notre Soeiete etant gouvernee par un Glicf 
imique et univcrsel , et les diffcrents magisteres qui la eom- 
posent , par plusieurs Grands-Maitres , selon la position et les 
besoins des pays , rien n’est plus neeessaire qu’une parfaite uni- 
formite entre tous ceux qui , repandus sur la suifacc de la terre, 
forment eomme les membres separes d’un seul eorps; rien n’est 
plus utile qu’une eorrespondanee de deputes et de lettres , eon- 
forme partout a elle-meme et a sa propre doetrine... » 

Le eorps n’a done qu’un chef ; mais qucl est-il ? 

M. de Saint-Albin (p. 428) serait tente de dire : « G’est 

Mazzini, » si tant de bruit ne s’etait pas fait autour du nom de 

✓ 

Mazzini , et s’il n’etait pas trop fameux pour etro ee chef mys- 
tcricux et terrible auquel tous les Magons de tous les Rites et de 
tous les grades sont lies , sans eonnaitre meme son nom , par 
un serment d’obeissanee aveugle. 

Le F.\ Defre , membre de la Chambrc des Representants , 
aurait-il ele l’interprete indiseret des sentiments de la seete , 
lorsqu’il s’est prosterne devant la granele [igure de Mazzini , et 
qu’il s'est deelare pret a suwre , tete et pieds nus , ju.squau 
boul du monde , eet homme du poignard , ee eonspirateur , ee 
theorieien de l’assassinat poliliquc , deux fois condamn6 a mort 
pour erime de regieide (t) ? 


(i) Voir Neut, I, p. 380. 
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Nous voyons aussi , dans les projets d 'Allinnee republieaine 
unmrselle , quc « tout l’argent qui sera reeueilli par le travail 
qui sera fait en Europe , sera mis a la disposition de Joseph 
Mazzini , eomme representant du Gomite europeen (d). » 

Voila des indiees qui semblent trahir Mazzini eomme Grand- 
Maitre universel. 

Mais dans un autre projet de ConfecWration maQonnique uni- 
verselle , il est dit: « La grande Loge de Lonelres , notre mere 
a tous, etant le pouyoir ma(:onnique le plus important et le 


plus repandu sur Ies deux hemispheres , e’est h elle d’abord que 
revicnt le droit de convoquer le eongres (2). » — Aussi en est- 
il qui regardaient lord Wellington eomme le Chef univcrsel de 
la seete , et les honneurs qu’clle lui rendit apres sa mort sem- 
bleraient confirmer eette opinion. 

Quoi qu’il en soit du Ghef ou pouvoir direeteur eentral et 


tiniversel, il est eertain : 1° qu’il cxiste des relations tres-actives 


entre toutes les branehes de la seete repandue dans les dcux 


hemispheres ; 


2° Que tous les membres de la seete tendent de eoneert a uu 


meme but et profcssent les memes prineipes , les memes 
doetrines ; 


3° Que le Maeoii , eitoyen ele l'unwers , frere de tous les 
Ma^ons de l'unirers , ne s’appartient plus : « Monsieur , dit le 
Venerablc a l’initie apprenti , tout profano qui se fait reccvoir 
Magon eesse de s’appartenir; il n’est plus k lui , mais il appar- 
tient ii un Ordre qui est repandu sur toute la surface du 
globe (3) ; » 

4° Quc toutes les Loges sont organis6cs dans leurs rapporls 
entre elles , et avec les soeietes seeretes a l’etranger , de 


(i) Voir Neut, II, p. 280. — ( 2 ). Ib. p. 210. 
( 3 ) Rituel dn grade d’Apprenti , p. 51. 
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maniere a ob6ir a une impulsion unique , conformement aux 
statuts et aux trait^s ; 

5° Que ees statuts et ees traites forment une loi supreme 
qu*il n’est permis k nul d’examincr ni de diseuter. Le vrai 
Ma§on doit s’ineliner devant eux et s’y soumeltre aveugl^ment. 

— Mais , direz-vous peul-£lre , ees eontrats internationaux de 
la Ma^onnerie , eette allianee , ees relations qui relient tous ses 
membres , n’ont pour objet et pour fm que la fraternit6 entre 
tous les peuples , la bienfaisance , la philanthropie , le progres , 
la civilisation. 

— II faut 6tre Apprenti et n’avoir eneore qu’entrevu la waie 
lumiere pour parler et penser de la sorte. 

Examinons done quelles sont les doetrines de la seete et en 
quoi eonsiste le grand oeuvre dont elle poursuit l’aeeomplisse- 
ment. 



OHAPITRE III. 


DOOTRINES DE LA FRANC-MACONNERIE. 

§ 1 . 


DlFFICULTl5 DK SAISIR ET DE PREOISER LE3 DOOTRINES 

DE LA SEOTE. 

Ce n’est pas sans peine qu’on pament d6chiffi*er sdrement 
les doetrines et le but de la Franc-Magonnerie. Pour parve- 
nir , il y a une double difficulte k vaincre: le seeret de la seete 
et ses artihees de langage. 

« Elle n’est point , dit-elle , une soeiet^ seer&te , mais une 
soci&6 qui a un seeret (i). » 

Oui, elle a un secret, non-seulement pour ceux du dehors, 
pour les profanes , mais aussi pour la plupart de ses adeptes, 
qui ne sont que de v<$ritables dupes. De lk les artitiees hypo- 
erites de langage auxquels ses orateurs et ses 6crivains ont 
ordinairement reeours , lorsqu’ils s’adressent h tous les fn>res , 
k plus forte raison lorsqu’ils sont entendus’des profanes. 

Quant au seeret , qu’on juge de l’importanee que la seete y 
attaehe par le serment redoutable qu’elle exige du simple 
Apprenti, dans la c6r6monie d’initiation. « Tous les fr6res se 
levent , saisissent leur 6p6e et se tiennent dans la posture eon- 
sacr6e , » tandis que le postulant jure , au nom de l'Arehiteete 

( 1 ) Rituel, p. 13. Apud de Saint-Albin, p. 73. 
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snpreme , de ne jamciis reveler les seerets , les signes , les 
altouehemenls , les paroles , les doctrines et les hsages des 
Francs-Marons , et de garder la-dessus un seeret eternel ; de 
nen jamais rien trahir , d'une maniere gueleongue , et de ne 
jamais publier ee qui lui a ete confie jusqua ee moment et ee 
qui le sera eneore d l'avenir. » Je m’engage et me soumets a ’la 
peine suivante , eontinue-t-il , si je manque a ma parole : 
QiCon me brule les levres avec un fer rouge ; qu'on me eoupe 
la main , qu'on marraehe la langue , qu'on me tranehe la 
gorge; guemon cadavre soit pendu dans une Loge, pendant le 
travail de I’admission d’un nouveau frere, pour6trela Aetrissure 
de mon infidelit6 et l’effroi des autres ; qu'on le briile ensuite et 
q u'on en jette les eendres au vent. » 

Arriv6 au grade de Maitre , le reeipiendaire renouvelle le ser- 
ment , en s’engageant « de ne rien reveler a des f 'reres infe- 
rieurs ni ii des protanes. » G’est une rbgle inflexible de la Franc- 
Magonnerie de maintenir l’initie dans l’ignoranee de tout ee qui 
se passe au-dessus de lui. Le Franc-Mayon est un esclavc qui 
ne sait pas le nom et qui ne doit jamais voir le visage de son 
maitre. Afin de le troniper , 011 lui dit , lorsqu’il regoit le grade 
de Maitre , qui n’est que le troisieme , que ee grade « est appele 
avec raison le eouronnement de la Maeonnerie. » Et on taehe 
de lui rendre les grades sup6rieurs suspeets, en les appelant des 
« institutions superma£onniques. » Et chaque fois qu’il atteint 
un grade nouveau ,-on lui annonee qu’il est enfin « parvenu au 
grade d’Arehiteete le plus elev6 , le eomble de la Magonnerie , » 
alors qu’il y a eneore trente , soixante grades ii franchir pour 
arriver au sonnnet de l’eehelle mysterieuse. 

Un Magon belge , le F.*. Dcfrcnne , pr6sidant a l’ouverture 
de la Loge du Travail a Bruxelles , en 1840 , reeommande 
surtout aux adeptes la discr6tion , paree quc , dit-il , « la duree 
de notre existence maeonnkpie depend de la conscrvation 
rigoureuse de nos seerets. » 



49 


DE LA l*'H AX OMA£0 lNN ERI K . 

Done la Magonnerie ne pourrait exister si on la eonnaissait , 
si on savait"ce qu’elle est. Quel avcu! Des doetrines, des usages, 
un but et des moyens qu’on eaehe soigneusement au publie , et 
qu’on ose peine s’avouer h soi-meme , qu’est-ce que tout eela 
peut etre? Nous allons le dire. 

§ 2 - 

DOOTRINBS DE LA FRANO-MAgONNEIUE SUR DIEU. 

i. Negation de Dieib et de sa providence. — n. Panthdisme 

et materialisme. 

1. La Franc-Magonnerie a-t-elle des eroyanees religieuses , 
un eulte? 

La seete , en son eommeneement et dans les pays oh elle 
avait besoin de se dissimuler davantagc , « obligeait , » ext6- 
riourement du moins , les Francs-MaQons « k pratiquer la Reli- 
gion du pays oii ils se trouvaient. » Un peu plus tard , elle ne 
leur a plus « impos6 d’autre Religion que eelio sur laquelle tous 
les hommes sont d’aeeord (3). » 

Est-il uneReligion sur laquelle tous les hommessoientd'aeeord? 
Non ; eette phrase diplomatique signihe done tout simplement 
que la seete n’impose k ses adeptes aueune religion , aueune 
eroyanee, pasmemelaeroyanee enDieu et k rimmortalit6de l’Mne. 

Les formules qui semblenl indiquer le eontraire ne sont que 
des phrases vagues , 6quivoques , et qui ont , dans le jargon 
magonnique , un tout autre sens que dans la langue vulgaire. 

Lors de la eeremonie fun6bre organisee par le Grand Orient 
de Belgique en l’honneur du F.\ Leopold roi des Belges , on 
avait plaee dans le temple eette inseription : L'dme dmanee de 
Dieu est immorteUe . — II y eut aussitot une imposante protes- 

(i) Le F.\ Findel , Hist'. de la Franc~Mac. 

LE LIBltRALISME. 
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tation eontre eette « superstition. » L’autorite ma<;onnique se dis- 
eulpa , en reproehant aux impatients de mettre en « oubli toutes 
les notions de la prudenee. » Puis elle rassura l’impiet^ de ees 
Fr6res : « Qu’ils veuillent prendre leeture de l’artiele l cr des 
Statuts g6neraux de l’Ordre, dit le Grand Orient , et ils appren- 
dront quc dejk en 1837 le Grand Orient de Belgique degageait 
la Magonnerie nationale de tout dogme religieux et philoso- 
phique... Les Loges belges sont les plns avancees dans la pra- 
fique de la liberte de la pensee et. de Yindependanee de la eon- 
seienee... Dans nos Loges , le Materialisto , le Positiviste , le 
Pantheiste peuvent vivre k edte du Spiritualiste. Si le prineipe 
de, l’immortalite de l’ame apparait dans les rituels ou dans les 
t'ormulaires , si l’idee de Dieu s’y produit sous la denomination 
de Grand Arehiteete de Wniuers , e’est que ee sont la des tradi- 
tions de l’Ordre. Mais jamais le Grand Orient n’a impose ni 
proelame un dogme sur aueun de ees points... Ge qui est veri- 
tablement important , e’est que le Magon soit veritablement 
libre. » Ainsi s’exprimait le Grand Orient, en 1866, par 
l’organe duF.\ Van Sehoor. 

La Franc-Masonnerie frangaise , qui releve du gouvernement, 
s’efforce de maintenir dans les eonstitutions ma?onniques la for- 
mule traditionnelle : A la gloire du Grand Arehiteete de UUni- 
vers. Mais elle reneontre dans son sein une vive opposition. 
Soixante Loges dependant du Grand Orient de France repoussent 
l’affirmation de Dieu et l’immortalite de lAme. 

Le F.\ Marehal , un Venerable , a beau leur dire qu’aprbs 
avoir supprime Dieu , il faudra pousser la toleranee jusqud 
supprimer la vertu et partant toute morale; ee qui revient a 
t,ransformer les reunions des maeons en un tapis franc , et. leurs 
temples en des maisons de toleranee; quo e’est la seplaeer d la 
fois en dehors du sens eommun et du sens moral , et provoquer 
Yintewention de l'lttat , qui ne doit pas permettre que le vice 
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s'organise et se diseipline. — Les atheos et les materialistes n’en 
persistenl pas moins dans leurs n6gations ; ils s’emparent de ee 
que la Franc-Magonnerie pratique en Belgique, en bannissant 
Dieu du bereeau de l’enfant nouveau ne , de la eouehe nuptiale , 
du lit de mort et de la tombe; ils saluent eette odieuse et d6so- 
lante imitation de la brute eomme « le resultat du plus noble 
developpement de l’intelligenee humaine , » et , a une tres- 
grande majorite (i30 voix eontre 80) , ils font inserer dans 
la eonstitution magonnique, en 1865, la deelaration suivante : 

« La Franc-Magonncrie regarde la liberte de eonseienee 
eomme un droit propre a chaque honnne , et n’cxclut personne 
pour ses eroyanees. » 

Les Loges n'ont pas attendu eette deelaration , du reste , pour 
se montrer tres-aeeommodantes sur l’artiele des eroyanees reli- 
gieuses. Lorsque Proudhon se pr^senta a l’iniliation magon- 
niquc, (e’est lui-memo c{ui le rapporte), aux trois questions 
d’usage que le rdeipiendaire doit resoudre par eerit , savoir: 
« Que doit l’homme a ses semblables? — Que doit-il k son 
pays? — Quedoit il a Dieu? » Proudhon fit eette r6ponse: 

« Justice a tous les hommes , 

« Devoucment a son pays , 

« Guerre d Dieu! » 

Et Proudhon fut regu par la Loge de Sineerite; et , apr6s sa 
mort, sa SAiNTETii , « son existence sainte et sa belle mort » 
furent eelebrees par la Maeonnerie (i). 

C’est que la Magonnerie reeonnaissait ses propres sentiments 
dans ccux que Proudhon oxprimait avec tant de franchise (2). 

Les Loges italiennes rivalisent avec les plus avancees, dans 

(1) Le Monde maconnique. Mars 1867. 

( 2 ) Prourlhon est. exalt<$ par le Monde maconnique pour avoir c< I6gu6 
aux Ages futurs des trait6s admirables. » Or , dans ees trait6s il 
enseigne que « Dieu, e’est le mal, » et que « la propri^te, e’est le vol. » 



GHAPITHE 111. 


DOGTRINES 


52 


« la pratiquc de la liberte de la pensee et de l’independanee de 
la eonseienee. » 

Dans son diseours d’inauguration du congr£s maQonniquc de 
1869 , le Grand-Maitre en titre , Frappoli , deput6 au Parlement 
italien , fit rcmarqucr que le programme primitif de l’assoeiation 
peehait par trop cVexclusivisme : 

« La formule de ee programme 6tait : Dieu personnel et monar- 
ehie temperde. L’assoeiation magonnique ne peut pas 6tre serr6e 
dans ees liens ; . . . son dogme n’est que eelui de l’amour ot de la 
toleranee r6ciproque , de la liberte et de la solidarite. Les Loges 
italiennes briserent alors tout lien. » 

G’est pourquoi le Oongres , tout en conservant la formulc : 
A la gloire elu Granel Arehiteete ele l'Unwers , a d6clai*6 qu’il 
« la consid6re simplement eomme une representation artistiquc 
et graphiquc de ee qui est, et eomme suHisamment large pour 
aeeueillir en un seul noeud toutes les eroyanees. » Elle n’em- 
peehe done pas de faire litiere de toutes les religions. Aussi l’as- 
semblee a-t-elle admis que, dans les questions habituelles k faire 
aux neophytes, on supprimerait l’interrogation : Quelle est votre 
religion ? et que les demandes seraient forinulees ainsi qu’il suit : 

« Que doit l’homme k la patrie universelle? — que doit-il k 
soi-m6me? — que doit-ii k ses semblables? » 

De Dieu , il n’en est plus question. Et en effet , Ik ofi la seete 
. se rev61e a ses adeptes , dans les symboles et les c6rcmonics 
d’initiation des grades superieurs, eile ne reeonnait d’autre etre 
supreme que la nature ou le Grand-Tout , dont nous faisons 
partie. Toutes les religions , y eompris le Christianisme , ne 
sont que des mythologies repr6sentant le eulte de la Nature , ou 
des superslitions et des mensonges. 

« La doetrine du Ghrist, dit Yauteur saere , est la meme quc 
eelle des Isra6litcs , la m6me que eelle des Hierophantes de 
l’Egypte , la m6mo enfin quc eelle des Gymnosophistes de 
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llnde ; cn uii mot , la rdigion diretienne esi sortie des mysleres 
de l inilialion , ct la ereation , les dieux , les anges , les evene- 
ments , les dogmes , les c6r6monios, tels que nous les retraeent 
les livrcs saints , ne sont que des reminiscenc.es plus ou moins 
heureuses des aneiens dieux , dogmes et eeremonies des 
Brahmes , des Mages et des Egyptiens (i). » 

Gette doetrine epuree , degagee de ses mythes , e’est le eulte 
de la Nature. 

« Le eulte de la Nature est le but du Magon , » dit eneore le 
F.*. Ragon , deelare Yauteur saere de la seele. Le Rituel magon- 
nique enseigne aux inities , qu’on ne sort des tenebres que « par 
la reflexion et l’etude de la Nature; » que la nature est notre 
meilleur , ou plutdt notre unigue guide; que la loi maQonnique 
est la loi naturelle , loi qui n’est pas une religion dans le sens 
vulgaire du mot , puisqu’elle n’a ni eulte , ni myst^res , ni vic- 
time saeritiee ; « e’est une loi qui lie tous les peuples dans une 
mfeme lumiere , dans un m6me sentiment , dans un m6me pr6- 
eepte ; Faites a autrui ee que vous voudriez quon vous fit; et 
rendez-vous aimables les uns aux autres , afin de vous aimer 
tous et de vous entr'aider. » La loi maeonnigue 6tant ainsi enten- 
due, « le nom de religion, donton a depuis si longtemps abus£, 
ne convient qu’*i elle seule. » 

Gette loi , e’est la religion et la morale universelle , appelee a 
dominer sur les ruines de tous les eultos qui ont divis6 et divi- 
sent eneore les nations. Elle a pour « but speeial de eMebrer la 
Nature dans les deux grandes operations qui la renouvellent 
sans eesse : la destruetion et la regeneraiion; et , rclativemcnt 
a l’humanite , d 'emaneiper les peuples. » 

II. Gomprenez-vous ee qu’est Dieu ou le Grand Arehiteete de 
l’Univers dans eette «Strange religion? 

( 1 ) Le F.*. Ragon, Hist. fjen. de la Franc-Mac. 
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« dieu est tout ce qui est , dit un Rituel. Chaque partie ou 
drnsion de ce qui est , est une partie de Dieu , mais n'est pas 
Dieu meme. 

« Dieu est la plus haute intelligenee. (ihaeune des parties qui 
eonstituent le Grand-Tout ou Dieu , est douee d’uno portion do 
son intelligenee , en raison de sa destinoe. La reunion de toutes 
ees parties forme l’ensemble des mondes , /’ Universum , e’est-h- 
dire le Grand-Tout ou Dieu. 

« II n’y a pas d’autre religion que la roligion naturelle. » 

Ces paroles n’ont pas besoin de eommentaires , d'autant plus 
que tous les Rituels do la seete s’aeeordont a dire epie Dieu est 
la Nature meme, YUnivers , lo Grand-Tout , d’ou sortent toutes 
les ereatures , l'homme ainsi quc les animaux , pour y rentrer 
ensuite par la mort , se deeomposant et se reproduisant sans 
eesse sous d'autres formes. 

Le dieu des Francs-Magons parvcnus la lumiere , e’est done 
tout ee que peuvent voir nos yeux , tout eo qno peuvent toueher 
nos mains, tout ee qui tombe sous nos sens; ear il ne saurait y 
avoir rien au-dessus de la nature. « Le Monde invisible , eelui 
des pr&endus esprits , » est une ehimore : « il n'y a pas doux 
mondes ; il n’y a que Ie mondo et ses rapports, » e’esl-a-dire, le 
monde sensible. 

Notre ame n’est done pas un etre spirituel. A-t-elle une ineli- 
vidualite? Conservc-t-elle son individualito apros la mort? — 

« On l’ignore, repond le Rituol. La mort, e’est la depersonni- 
liealion de l’individu . — Que clcvie,nt l’individu apros lo trepas? 
D 'effet qu’il etait, il dcvient eause a son tour; e'est-a-dire quo, 
par sa deeomposition, les elements qui formaienl son eire eor - 
porel, etant rendus libres, retournent aux elemonts analogues 
pour produire de nouvellos transformations , ear rion ne peril 
quc les formes. Quant a son etre intelleetuel , selon l’opinion de 
rantiquil6, son dme, qui n'est quune pareelle de Vdme uni - 
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verselle , retourne & eette immense souree de la vie. » Voila ee 
que le Rituei enseigne au Maitre. 

II apprend au Chevalier Kadoseh , grade bien superieur, ee 
qu’il faut entendre par la vie anterieure et la vic fut.ure : « La vie 
anterieure, e’est la vie de nos aneetres, de coux qui nous ont pre- 
eedes sur ee globe.G’est ainsi que la vie de nos deseendants, qui 
profiteront de nos decouvcrtes, nous represente notre vie pature .» 

Gonduons. La Franc-Magonncrie professe et eherehe a pro- 
pager les doetrines , aussi absurdes qu’impies , eondamnees par 
l’Encyclique du 8 d6ccmbre 1864, et ainsi fonnul6'cs dans le 
Syllabus ou eatalogue des erreurs modernes : 

« I. II n’existc pas d’etre divin, supreme, souveraincment 
« sage, dont la providence s’etende a tout, et qui soit distinet 
« de l’universalite des ehoses ; Dieu est identique a la Nature des 
« ehoses , et en consequence assujctti a leurs transformations 
« diverses : en r^alite Dieu se fait dans l’homme et dans le 
« monde, et leur substanee est sa substanee meme. — Dieu est 
« ainsi une seule et meme ehose avec le monde , et par eonse- 
« qucnt I’esprit est confondu avec la matiere , la neeessite avcc 
« la liberle, le vrai avcc le faux, le bien avec le mal, et lcjuste 
« avcc rinjustc. » 

« II. On doit nier toute aetion de Dieu sur les hommes et sur 
« le monde. » 


§ 


3. 


DOCTRI\ES I)E LA FIlANC-MAgONNERIE EN FAIT DE MORALE. 

i. Ne'galion de toute loi morale snperieure a l'homme. — h. Morale 
independante et denv.ee de sanetion. 


I . La theologie de la Loge , on l’a vu , n’est qu'un pantheisme 
malerialiste , le plus grossier et le plus absurde des systemes 
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pantheistes ; un atheisme brutal , la negalion de Dieu et ele sa 
providcnce. 

Mais quels que soient Timpiete , rincr6dulite et le seeptieisme 
de l’homme en fait de religion, il sent la necessit6 de la loi 
morale et son droit h regler les aetions humaines. G’est pour- 
quoi il eherehe h se cr6er un systeme de morale pour mettre sa 
eonduite d’aeeord avec ses idees. 

Toul ehretien , tout philosophe sens6 eroit h un Diea legisla- 
teur , dont la raison supr&me eelaire notre raison sur la distine- 
lion du bien et du mal moral , et dont la volonte impose h notre 
volont£ libre Pobligation de pratiquer le bien et de fuir le mal ; 
il eroit h un Dieu speetateur, juge et r6mun6rateur supreme de 
toutes nos aetions. 

II ne suffit pas, en effet, de savoir distinguer entre le bien et 
le mal ; il faut aussi l’obligation de faire le bien et d’eviter le 
mal, plus le libre arbitre, e'est-h-dire la facult,e d’aeeomplir ou 
non eette obligation. Sans eela on ne eongoit ni loi , ni merite h 
observer la loi. 

Mais une loi, on ne se Pimpose pas h soi-meme; il faut 
qu’elle 6mane d’un fetre superieur , et qu’clle soit sanetionnde 
par des peines et des r6compenscs, sinon elle est illusoire. 

D’oii il suit h l’6vidence que la loi morale est naturellement et 
essentiellement li6e h la religion. 

La seete maQonnique renverse la religion de fond en eomble. 

Quelle est done sa Morale ? 

Nous l’avons dejh insinu6, e’est la Morale nalurelle , Jni- 
maine , e’est-a-dire uniquement bas^e sur la Nature, sur 
l’homme, sur la libre pcns6e, les instinels et les passions de 
Phomme; e’est la Morale inelependante , ou pour mieux dire, 
1'independanee a l’egard de toute loi morale. 


II. Ce systeme , qui fait grand bruit et grand ravage aujour- 
d’hui , est couv6 depuis longtemps dans les Loges. 
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« Tant quo la Magonnerie a oto porstotoo, dit un do sos 
adeples(i), les ennemis do nos prineipes, qui la Torpaient k 
rester dans l’ombre, disaient hypoeritement : c< Les Magons 
se eaehent, e’est qu’ils veulent faire le mal. » Aujourd’hui , 
gr6ce au progros des idees de toloranee, nous pouvons nous 
montrer au grand jour, et repandre h pleines mains sur lo 
monde profane les semenees de la Morale independante. 

« II rie faut pas eesser de le r6p6ter , dit le programme de la 
Magonnerie italienne, TuUe theologique est une affaire indivi- 
duelle ; elle doit eesser d’etre une garantie de la vie collective. 
Uulee morale seule peut etre eette garantie, paree que, seule, 
elle est universelle et fondee sur un fait ineontestable, aisement 
verifiable , ii la portee de tous , un fait qui n’est que la mani- 
feslation d’une fonction de notre nature. De \h, la noeessite de 
s6parer d’une maniere radieale la morale de la religion. » 

Vous entcndez : Yidee theologique , l’idee de Dieu n’offre ni 
garantie ni eertitude ; laissons-la de c6te , et eontentons-nous de 
prendre pour guide notre nature. 

Voici ee que dit le Rituel magonniquc, dans une alloeution 
aux m6res : 

« Ailleurs la morale est fondoe sur la foi, iei elle est fondee 
sur la raison... Notre esprit doit reehereher dans des eonsidera - 
tions purement humaines , en dehors des sp6cuIations reli- 
'gieuses, le fondement de la morale, la hase des droits et des 
deuoirs. Vous le savez, les eroyanees sont variables; elles se 
modifient non-seulement suivant le temps et suivant les elimats, 
mais elles ehangent avcc lAge, elles ne sont plus k quaranle ans 
ee qu’elles etaient a vingt. — La morale est immuable ; elle est 
aujourd’hui ee qu’elle 6tait hier, ee qu’elle sera demain. Pour- 
quoi done donner une base ineertaine a ee qui est eertain , une 


( 1 ) Diseours prononee au Congr6s magonnique lireton de 1866, 
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base variable a ee qui ne peut ehanger? Pourquoi faire de la 
foi l’assise de la morale?... Voilk pourquoi, nous autres Magons, 
nous eherehons k rendre la morale nulependante de telle ou 
telle religion; elle est non-seulement iudependante , mais supe- 
rieure... Goinmencez done par le eommeneement , e’est-a-dire 
par l’enseignement de la justicc. ou, si vous voulez, de la 
vertu, — et, en agissant ainsi, vous creerez des hommes 
intelligents et forts, des Magons parfaits. » 

La morale n’a done d’aulre base que des eonsiderations hu- 
maines. Pas de ehatiment ni de reeompense apres eette vie, 
puisque l’individu fait partie du Grand-Tout et perd k la mort 
sa personni/ieation. Puis, « une remuneration posthume, si 
elle avait lieu, ne serait-elle pas la negation de la justice 
soeiale? » demande le Rituel magonnique. Enfin , et e'est ee qui 
dit tout, une remuneration apres eette vie suppose l’kme dis- 
tinete du eorps , spirituelle , immortelle ; et eette supposition est 
une erreur, d’apres un orateur de la Loge de Liege, qui 
eonelut son diseours en ees termes : 

« Si, degages des prejuges, nous voulons envisager notre ame 
ou le mobile qui agit en nous-memes , nous demeurons convain- 
eus quelle fait partie de nolre rorps, gu’elle n'est que le eorps 
lui-meme , eonsidere relaliyement a quelques-unes des fonctions 
et, des facultes dont la Nature le rend suseeptible. 

« Si nous remarquons les eauses de l’etablissement de la doe- 
trine de la spiritualite , nous verrons qu’elles ne sont qu’un effef 
de la politique tres-interessee des pretres. lls imaginerent 
moyen pour soustraire une portion de l’homme a la dissolution , 
afin de la soumettre aux peines et aux reeompenses d'une rie 
\ uture . C’est que ee dogme leur etait tres-utile pour intimider ei 
gouverner les ignorants (i). » 
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L’ame est epouvantee a Ia pensee de eet avenir annone^ par 
toutes les religions, et ou le bien et le mal reeevront leur 
reeompense et leur eh&timent; et l’ame epouvantee demande un 
refuge au neant eontre l’inflcxible Justice, afm de pouvoir 
impunement se vautrer dans la fange des passions : ear e’est la , 
vous n’en doutcz pas, qu’aboutit la morale independante, 
malgre tous les grands mots de justice et de vertu qnon fai( 
sonner bien haut. 

Si les esprits inattentifs ou prevenus en faveur de la Franc- 
Magonnerie ne voient pas eneore les consequences de eette doe- 
trine, un autre Frere va les cxposer impudemment a Ieurs 
yeux, dans un diseours egalement prononee a la Loge de Liege. 
Ce diseours confirme pleinement tout ee que j’ai dit ou rapporte 
des prineipes de la seete touehant le Dieu-Nature et la Morale 
independante. C’est le Naturalisme enl. 

§ 


I.A NATUBE ERT TOUT OE QUI EST ; ELLE EST I)IEU ET LO[. 


« Que l’homme , dit l’orateur de la Franc-Magonncrie lie- 
geoise (i) , eesse de ehereher hors du monde gu'il habite , des 
etres qui lui proeurent un bonheur que la Nature lui rofuse ; 
qu’il etudie eetle Nature ; qu’il apprenne ses lois ; qu'il eonlem- 
ple son energie et la fa<?on immuable dont elle agii ; qu’il ap- 
plique ses deeouyertes h sa propre felicite, et qu‘il se soumette 
aux lois auxquelles rien ne peut le soustraire; qu’il eonsente a 
ignorer les eauses enlourees pour lui d’un voile impenetrable ; 
qu’il subisse sans murmurer les arrets d'une force universel\e 
qui ne peut rerenir sur ses pas. 

(i) Diseours eite par M. l'abbo Gyr , qui en possede lo manusorit 
original, ainsi quo du preo^dont. 
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« II etait done nalurel aux hommes de s , arrfctcr oii les effets 
semblaient finir, et oii letre prend un earaetere diffcrent de eolui 
qu’onl tous ceux qui lui sont subordonnfcs. cet etre etait la 
nature. II etait neeessaire de remonter jusqu’a l’arbre pour y 
ehereher les eauses du fruit, mais la, serie des prodnetions et 
des reproduetions s'arretant a la terre , la finirent les reeherehes 
de l'homme sur la progression des eauses. — II fallait enfin s’ar- 
rfcter quelque part, et la Nature semblait avoir fixfc ee point 
dans son propre sein. 

« Les aetions de chaque fctre fctant soumises k des regles eon- 
stantes et gfcnfcrales dont la violation intervertirait et troublerait 
l'ordre soeial, on a appelfc eette regle immuahle loi naturelle. 

« En effet, e’est par une loi de la Nature que le soleil eelaire 
la terre, que le feu dfcsorganise les vfcgfctaux et les animaux, 
que la fumfce, produisant les vapours qui se eondensent au-dessus 
de nos tetes, s’ 61 fcve et finit par retomber en pluie et en frimas. 

« Tous ees faits fctant eonstants et rfcguliers, eomme fcmana- 
tions de la nature elle-mfcme, il faut done que l’homme se eon- 
forme a ees regles hwariables qui dfccoulent de ees faits. 

« L’observance et la pratique de ees regles, dans les rapports 
qu’elles ont avec l’homme , lui conservent l’existence et la ren- 
dent aussi heureuse que possible, et eomme elles ont pour bul 
le bonheur et la conservation de l’espfcce humaine, on f orma de 
ees rfcgles une loi qu’on nomma Loi naturelte. 

« Le eode immuable de la vic de l’homme a sur toutes les 
autres religions l’avantage d’etre anterieur a toute autre loi , et 
d’ailleurs toutes eelles offertes aux peuples n’en ont fctfc quc de 
p&les imitations. — II est universel , paree que, large dans ses 
bases, il convient a toutes les nations de la terre... II est erident, 
paree que sa crfcation repose sur des faits sans eesse patents a 
nos yeux et h nos sens. — II est eneore tguitdble , paree quc les 
peines qu’il eommine ne sont que la juste punition des infrac- 
tions aux rfcgles qui y sont posfces 
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« Tout nous prouve done quc ee n’est point hors de la Natare 
que nous devons ehereher la Dwinite. 

« Quand nous voudrons en avoir une id6e, disons que la 
nature est dieu, disons que eette Nature renferme tout ee que 
nous poiwons eonnaitre , puisqu’d/e est l'assemblage de tous les 
etres eapables d'agir sur nous, et qui peuvent par conscquent 
nous interesser. 

« .... Bornons-nous aux faibles lueurs de vdrit6 quc nos sens 
nous fournissent. Puisque nous n’avons pas de moyens pour en 
acquerir de plus grandes, tenons-nous-en k la Nature que nous 
voyons, que nous sentons , qui agit sur nous, dont nous eonnais- 
sons au moins les lois generales. 

« Obscrvons done eette Nature, ne sortons jamais des routes 
qu’elle nous traee : nous en serions intailliblement punis par les 
maux sans nombre dont nous serions aeeables. 

«... L’existence de l’homme est un fait. Nous vovons en lui 

«y 

un etre qui pense , qui s’aime lui-m6me, qui tend a se eonser- 
ver, qui, dans chaque instant de sa duree, s’efforce de rendre 
son existence agreable, et vit en soeiete avcc des etres sem- 
blables k lui, quc sa eonduite peut rendre favorables ou indis- 
poser eontre lui. G’est done h ees sentiments inherents a notre 
nature que l’on attribue la fondation de la loi naturelle. . . On se 
trompera toujours quand on voudra donner d’autre base h la 
Loi naturelle quc la nature de l’homme... 

« L’esprit humain , aveugle par la Theologie, n’a fait aueun 
pas en avant. 

« La superstition influa sur tout, et scrvit k tout eorrompre. 

« Dans toutes les difficult6s on tit intervenir la Divinit6, et 
des Iors les ehoses ne tirent que s’embrouiller de pius en plus ; 
rien ne put les delaireir. 

«... Dc lk des religions invcntdcs par des imposteurs plus ou 
moins habiles.... 
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« II suffit dc roAeohir sur soi-ineme pour trouvcr dans notre 
propre nature de bonnes raisons... pour vivre en honnete 
homme ; l’espoir des reeompenses ne peut quc diminuer le prix 
du bien que nous pouvons faire. 

« De eette exposilion d6coule naturellement l’excellence de 
la Loi naturelle qui a pose a l’homme tous ses dcvoirs en trois 
mots : Gonserye-toi. — Instruis-toi. — Modere-toi. 

« La Loi naiurelle n'emane pas de la pensee humaine , paree 
que l’ordre regulier et eonstant des faits de la Nature lui impose 
l'obligation de s’y soumettre, et e’est seulement eet ordre 
immuable et inviolable qui eonstitue la bonte de la Loi. 

« De eet ensemble de faits naturels, l'homme a adore la 
\ature et en a suwi les tois. G'est eneore un eulte , une religion , 
paree que la violation des regles qui les impose attire une puni- 
tion , et que son obseryation fidele proeure a l’homme lout le 
bonheur possible. 

« La loi naturelle est-elle la volont.e d'un pouvoir politique? 
Non ! 

« II est vrai que les leyislateurs miaginerent d'appliquer la 
Religion d la politigue et d la morale, et d’etayer l’eehataudage 
des institutions civi!es par les institutions religieuses ; ear ils 
meprisaient assez l’homme pour eroire qu’on ne pouvait le 
mener au bien que par l'illusion ... On avait senti l’insuffisance 
des lois, et de lh le besoin d’appoler la Divinite a leurs seeours. 
Les lois servirent ainsi d’appui a la Religion , et la Religion , 
de son c6te, etaya la legislation. Telle fut, dit Dupuis, l’origine 
du paete tyrannique fait entre les pretres et les rois. 

(( 

« Nous avons vu quels 6taient les dogmes de eette Loi natu- 
relle, nous avons vu son origine. 

« Les motifs que sa morale emploie sont Yinteret de chaque 
homme, de chaque soeiete, de toute l’humanite... Son eulte est 
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lc sacrifice du vicc et la pratiquc des vcrtus reolles ; son objet 
est la eonsemtion , le bien-etre et la paix dos hommes; sos 
reeompenses sont l'affection, Veslime et la gloire , ou, a leur 
defaut, l'estime de sni-meme, dont rien ne privera ccux qui sont 
vertueux; ses ehdtiments sont la haine, lemipris , l'indignation , 
que la soeiete reserve a ceux qui l’outragent, et auxquels per- 
sonne ne peul jamais se soustraire. 

« Les nalions qui youdront s’en tenir a une morale si sage, 
qui la feront enseigner a rcnfancc, dont les lois la rontirmeront 
sans eesse, n'auront besoin ni de superstilion ni de ehimeres . 
Gelles qui s’obstinemnt a preferer des (antomes a leurs interets 
les plus ehers , mareheront d’un pas sur a leur ruine ; si elles se 
soutiennent, e’esl que la force de la Nature les ramenera ([uel- 
quefois a la raison. Les pretres et les tyrans ligues pour la des- 
truetion du genre humain sont souvent eux-memes forces d’im- 
plorer le seeours de la raison qu’ils dedaignent, ou de la Nature 
avilie qu’ils eerasent sous le poids de leurs divinites mensongeres. 

« Enlin , mes TT.*. GG.*. FF.*. eette Loi , ses dogmes , ses 
prineipes, sont vos prineipes , vos dogmes, votre Loi ; r'est a leur 
propagation que vous avez engage votre foi en faisant partie de 
l'Art Ltoyal (la Franc-Magonnerie). Le bonheur de tous nous 
impose l'obligation saeree de eombattre le fleau de l'espeee hu- 
maine, la superstition, et de lui substituer le eode sublime de la 
Nature. » 


Les Francs-Magons n’ont jamais qu'un mot pour repousser les 
aeeusations dont ils sont l’objet : les ecrivains profanes les 
ealomnient. Mais qui done a jamais parle d’enx eomme ils 
parlent entre eux, quand ils jugent opportun de soulcvcr les 
voiles et qu’ils ne se eroient pas entendus des profanes? 

Pour ne rien perdre des doetrines qui viennent de se derouler 
sous nos ycux, et qui peuvcnt seules rendre les hommes aussi 
heureux que possible, nous allons les tirer au elair, et Ies r6su- 
mer textuellement , en fonne de eateehisme. 
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§ 5 . 

RlSSUM^ OLAIR ET MlSTHODIQUE DES DOOTRINES MAgONNIQUES. 

La Franc-Magonnerie dit bien qu’eile n’impose aueun dogme 
religieux ni philosophique, qu’elle admet dans ses loges le 
Materialiste, le Positiviste, le Pantheiste eomme le Spiritualiste , 
qu’eJle prend pour point de depart et pour regle le libre- 
examen ; mais, en fait, qu’enseigne-t-elie, que professe-t-elle 
touehant Dieu? 

— Elle repousse la eroyanee et le eulte du vrai Dieu eomme 
une superstition , le fleau de l’espeee humaine , une imposture 
des pretres et des tyrans ligues pour tyranniser et detruire le 
genre humain. 

— Que dit-elle de l’ame humaine ? 

— G’est une portion de notre eorps , e’est notre eorps lui- 
meme. 

— Notre &me n’est done pas spirituelle et immortelle? 

— Nullement; ees idees de spiritualite et d’immortalitg sont 
des suppositions imagin^es par les prelres et les legislateurs , 
pour intimider et gouverner les ignorants , en leur inculquant le 
prejug6 des peines et des reeompenses d’une vie futurc. — Aussi 
le F.\ Destriveaux, professeur h l’universite de Li6ge, pronon- 
gant l’oraison funebre d’une granele lumiere de la Franc-Magon- 
nerie , a fort bien dit : 

« Nos regrets ne sont pas troubles par de vaines terreurs, 
et nos esperanees ne reposent pas sur les idees d’une vulgaire 
eredulite. Nous n’avons pas l’insolente pretention d’effaccr le 
mal par une magique parole; des purilieations cmbl6matiqucs 
nous avertisscnt que le feu ereateur est Yunigue puri/ieateur 
dans la nalure. C’est di'igagee de notre enveloppc materielle que 
notre intelligenee va se joindrc h l’intelligenee supreme repan- 
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due dans tout l’univers , intelligenee r6sidant partout , dans une 
planto eomme dans un astre, toujours divisee et toujours 
entiere ; existant sous toutes les formes et n’en ayant aueune , 
tant de fois dcfinie et toujours indefinissable ( 1 ). » 

— Si jecomprends bien, l’intelligenee suprgme, notre intelli- 
genee, l’intelligenee des astres, des choux et des cailloux , e’est 
tout un. Quoi qu’il en soit, point de Dieu ereateur, jugc et. remu- 
neraleur des hommes; point de rosponsabilite personnelle, 
point de ehatiment ni de reeompense apres eetle vic. Bannissons 
done les vaines terreurs et les folles esperanees basees sur 
une vulgaire eredulite. Mais pourtant que se passe-t-il a la mort? 

— L’indmdu perd sa personnilieation, et les ddements dont 
il se eompose vont se reunir aux elements analogues de la 
Nature, pour subir une transformation. 

— C’est mervcilleux ! L’homme ne reeonnait done aueun 6tre 
superieur a lui-meme, aueun etre a qui il doive un eulte? 

— Non, l’homme n’a point de superieur, puisqu’il n’existe 
ni Dieu ni esprit. « Les Freres eux-memes sont. dignes d’£tre 
appeles les dieux de la terre (2). » Consequemment l’homme ne 
doit adorer que la Nature, e’est-a-dire s'adorer soi-meme , et 
il doit se soumettre a la Loi de la Nature , qui est la Loi uni- 
verselle, la seule Religion digne de ee nom. 


( 1 ) Cette gnmde lumiere de la Franc-Ma<jonnerie, eelui que son pan^- 

gyriste appelle « l’apdtre le plus eelaire, le restaurateur et le plus ferme 

appui du temple lit§geois, » etait un pretre apostat, marie a une femme 

divorcee, avec laquelle il divorg.a ensuite lui-meme ; tout eela ne l’ernp^- 

ehait pas d etre Vendrable de la Loge La par/aite intelligenee , et, il 

s’en montra digne , ear « il ne fit point. preeeder ses derniers instants 

par de superstitieuses expioiions , » dit eneore son panf»gyriste ; et ee 

panegyriste et.ait, le F.’. Dest,riveaux , professeur de runiversit,e de 
» 

l’Etat k Liege , qui eomptait parmi les Francs-Ma<jons , ses audi- 
teurs , d’autres professeurs eneore de la meme universit,e. — Voyez 
Neut , t. I , p. 98 et suiv. — ( 2 ) Voir ei-apres, p 69. 

LE LIBEEALISME. O 
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— En quoi eonsiste la Loi naturelle? 

— Elle eonsiste dans des regles eonstanles et generales aux- 
quelles les aetions de chaque fetro sont soumises; ainsi e’est 
une loi de la nature que le soleil eelaire la terre, que le feu 
d6sorganisc les v6getaux , ete. Ces regles sont immuables , inva- 
riables; ee sont les arrSts d’une force universelle qui ne peut 
reyenir sur ses pas; il faut done les subir sans murmurer, 
d’autant plus que rien ne peut vous y soustraire. 

— Vous voulez dire, sans doute, que nous sommes souinis a 
des lois physiques , et regis par une forco aveugle qui ne nous 
voit ni ne nous eeoute; d’ou il suit qu’il serait supersiitieux et 
insense de prier pour obtenir la pluie ou le beau temps , pour 
reeoiiYTor la sante ou etre preserve d’un mal quelconque. 

— Preeisement. 

— Mais la Loi naturelle proprement dite, la loi morale qui 
regle les aetions humaines, d’ou vient-ellc? 

— Elle n’a point d’autre base que la nature de rhomme; e’est 
embrouiller les ehoses que d’y faire intervenir la divinite. On 
forma la Loi naturelle de ees regles qui ont pour but le bonheiu’ 
et la conservation de l’espeee humaine. G’est aux sentiments in- 
herents a notre nature que 1’on attribue la fonclation de La Loi 
naturelle. 

— Ces vagues cxplications ne me paraissent guere propres h 
debrouiller l’origine de la Loi naturelle. Ce qu’on y voit elaire- 
ment, e’est qu’elle n’a point d’autre base que la nature humaine, 
d’autre objet ni d’autre but que le bonheur et la conservation de 
l’espeee. Quels sont les devoirs qu’elle preserit pour atteindre 
ee but? 

— Ccs devoirs se resument en trois mots : Conserve-toi. Ins - 
truis-toi. Modere-toi. Ces mots rcnferment toute justice et toute 
vertu. 

— Qucls sont les motifs d’observer eette loi ? qu’est-ce qui en 
fait la forcc obligatoire ? 
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— L'interel <les individus et dc l’humanite. 

— Quellos reeompenses sont rescrvees a ceux qui robservent? 

— L’ntleeiion, l’estime publique, la gloire, ou , a leur d6faut, 
l’estime de soi-meme. N’est-ee pas assez? Songez que l’espoir 
des reeompenses ne peut que diminuer le prix du bien que nous 
pouvons faire. 

— A merveille ! et quels sont les ehdtiments eommines par la 
Loi ? 

— La haine, le mepris, l’indignation que la soeiete reservc a 
ceux qui l’outragent. 

— Fort bieii ; et ee sont les prineipes , les dogmes et la Loi 
des Francs-Magons? 

— Oui , eertainement ; et e’est a leur propagation qu’ils ont 
engage leur foi. 

— Ils forment done une conjuration seerete pour propager 
ees doetrines ? 

— Oui, ear le bonheur de tous leur impose l’obligation 
saeree de eombattre le fleau de l’espeee humaine, la superstition , 
et de lui subslituer le eode subliine de la morale de la Nature, 
ou de la Morale inddpendante. 

— Ainsi la Franc-Magonnerie a pris a t&ehe de propager la 
Moraleindependante, forinulee dans le Syllabus en ees termes : 

« III. La raison humaine, sans tenir aueun eompte de Dieu, 
« est l’unique arbitre du vrai et du faux , du bien et du mal ; 
« elle est h elle-meme sa loi, et ellesuAit par ses forces natu- 
« relles pour proeurer le bien des homrnes et des peuples. » 
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§ 6 . 


I. CONSKQURNCES LOOIQUES, PALPABLE3 ET REVOLTANTES DE LA MORALE 

INDEPENDANTE. — II. I.ANOAGE ARTIFICIEUX ET MENTEUR DE LA SECTE 

MAgONN'IQUE. 

I. II importo do faire toueher du doigt l’immoralite des doe- 
trines magonniques, grosses des cons6quenr.es les plus desas- 
treusos pour la paix des familles et pour l'ordre sorial. 

— Ges consequenees sont palpables et rigoureuses. 

1. La promiere est la eanonisation de toutes les passions. 

En elTet, la base , l’unique base elo la morale magonnique, 
e'est la nature de l’homme. Or eette natnre est saine , droite et 
pure; que dis-je, e'est une portion de l’etre divin : « L’homme 
nait bon et pur , dit un Rituel de la seete; la raison, d’aeeord 
avec sa nature , n’admel point qu’aucun peehe originel puisse 
lui etre impute ; il est venu au monde innoeenl : il n’a done 
aueune fautc a expier (- 1 ). » II n'a aussi aueun instinet a mor- 
tificr, i eontrarier, a redrossor; toules ses inelinations et toutes 
ses passions naturelles sont pures et innoeontes; il peut et doit 
les satisfaire, ear elles font loi. 

La seete ne fait pas didieulte sur ee point. La Nature, dit-elle, 
ee Dieu eommode et eomplaisanl , la Nature nous enseigne que 
« toutes les passions sont neeessaires aux hommes , . . . qu'il 
n’en estaueune qui ne puisse etre tournee au bien soeial,... que 
rien n'est done plus deplaee que de deelamer eontre les pas- 
sions , . . . que la molenee des passions leur sert d'excuse; que 
dire a l'homme eolere de ne point se mettre en fureur, e'est dire 
aux fievreux de nepoint avoir la (ievre (2). » 

(1) Rituel d'adoption des Louvetons (fils de Magons), 

(2) Riiuel du grade d'Apprenti. 
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II serait injuste et eruel de punir un fievreux paree qu’il a la 
fievre : le serait-il moins de punir un homieide, un adultere, un 
corrupte.ur, paree qu’ils ont c6d6 h la fureur des passions? 

La Nature , ee Dieu eomplaisant surtout pour les appetits im- 
mondes qui i*avalent l’homme jusquh la brute, n’est pas moins 
eoniplaisante pour rorgueil qui cxalte l’homme et lui inspire, 
eonnne Satan a nos premiers parents, de devenir semblable anx 
dieux : Eritis sieut dii , seientes bonum et malum. La Ma$on- 
nerie, enehet, par la seienee sublime qu’clle communique a 
ses adeptes, pretend en faire les dieux de la terre, outre qu’ils 
sont deja des portions indiyises du Dieu-Nature : 

« La Ma^onnerie possede la seienee intelleetuelle la plus 
eminente, dans laquelle toutes les etudes scientifiqucs sont 
agregees et eoordonnees. Les Freres qui, par rinyestigation 
et les reeherelies, parviennent a Yinnoeenee maconnique et 
agissent d’une maniere eontbrme h l'essenee de notre Ordre, 
sont dignes d’etre appeles les dieijx de la terre (i). » 

2. Une autre consequence , e’est que Yinteret est la mesure du 
bien et du mal. 

La morale de la seete, nous l’avons vu , a pour uniquc motif 
l’interet purement tenipo.rel ; pour sanetion, des eonsiderations 
humaines, dgalement temporelles. 

Doue, il suffit au Maeoii consequcnt avec lui-meme de s’abs- 
tenir de ee qui serait prejudiciable a son bien-etre, a son 
interet. 

Aussi les XII eommandements du Dodeealogue maconnique 
n’en demandent-ils pas davantage. Le IX C , par exemplc, dit : 

« Sois retenu, tcmper6, ehaste, paree quc la volupte, l’intem- 
peranee, les exces detndsent ton etre et le rendent meprisable. » 
Conscquemment, si vous avez la confiance de ne pas detruire 


( 1 ) Remte mar.onnigue, Manuel pourles Freres, juillet 1850. 
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votre eti'o et d eehapper au mepris, rien ne vous empeehe das- 
souvir vos penehants brutaux, surtout si vous mettcz la volupt6 
qu’ils vous proeurent au-dessus de l’estime de vous-m6me. 

3. II en est. de meme de tous les autres preeeptes ma<;onni- 
ques : « Sois juste, dit le I er eommandement, paree que l’equite 
est le soutien du genre lmmain. » 

Fort bien en paroles. Mais outre quc la Magonnerie enseigne 
k l’homme que sa nalure, la raison humaine, est l’uniqne arbi- 
tre du juste et de rinjust.e , eomme du vrai et, du faux , ne lui 
dit-elle pas aussi que l’homme est avanl tout « un etre qui 
s’aime lui-meme, qui tend h se conserver , qui s’eil'oree de ren- 
dre son existence agreable, » et, en un mot, n’a d’autre bul que 
son interet ? Si donele Maeon jugcait que « personnr n’a droit 

AU SUPERELU QUANI) CHACUN N’A PAS LE N£CESSAIRE (l) , » qil’il 

est juste d’etablir plus d 'egalile entre les fortunes, qu’est-ce 
qui l’empeeherait de vous depouiller, vous qui etes riehes ?Ne 
ferait-il‘ pas bien de se eoaliser k eet effet avcc les autres des- 
herites de la fortune, afin de retablir dans lemonde l'eguite qui 
est le soutien du genre humain ? 

A part m&me la question de justice , dont on fait si bon mar- 
ehb quand on est h la fois juge et partie, si le Franc-Magon 
trouvait son interet h vous voler , a vous tromper, a vous ealom- 
nier, h vous empoisonner, qu’est-ce qui devrait ou pourrait 
l’arreter, du moment oti il se promet l’impunite en ee monde? 

Voici un Ma^on aeeompli, le F.\ Teste, Venerable de la 
Loge de Li6ge. II ne respirait que l’amour de la justice et une 
haine vertueusc eontre l’Eglise romaine : « la morale, s’eeriait- 
il, est pervertie; » il faut « opposer les preeeptos de la 
morale (du Dodeealogue maconnique ) aux prediealions du men- 
songe et de l'hgpoeris^e' , » el « travniller sans relaelie a se por- 


(1) e csf I< j mot f;>]iieu\ 't'nn (•oi*yjiliA<> do 'a sneto. EnL’-Mn' St k. 
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fectionncr dans la reehorehe de ee qui est. juste. » Pour lui , 
il s’6tait « voue, d6s son jcunc &gc , a l’exaltat.ion des prineipes 
du bien moral. » 


Vous allez voir ee que signifient tous ees grands niots dans la 

houehe d’un Magon. La seete renverse Gharles X, fait la revolu- 

tion de 1830, se eouronne elle-meme dans la personne du fils 

de Philippe-Egalit6, qu’elle tient cnchatn6 par ses serments 

magonniques, et le proelame Roi-Citoyen , n’osant pas dire 

Roi-MaQon (i). Teste, exil6 sous la Restauration , rentre en 

F ranee , ou il est combl£ d’honneurs et appe!6 au ministhre des 

travaux publies. II trouve sans doute que ee n’est pas assoz; en 

vertu des prineipes du bien moral, il profite d’une oeeasion de se 

proeurer 94,000 fr. par eoneussion. II est eondamne a verser 

pareille sonnne a la eaisse des hospiees, & 94,000 fr. d’amende, 

k trois ans de prison, ete. Nos journaux magonniques deplorent 

sa ehute , mais n’oublient pas ses bienfaits ; voici eomment ils 

annoneent sa mort : « Cet enfant des Cevennos , dit Ylnddpen - 

danee belge , eet enfant des C6venncs qui a forme & Liege , par 

son exemple et ses lepons, les Forgeur, les Jamine, les Piercot, 

# 

les Frere , ete. , qui a si6ge dcux fois dans le eonseil du Roi 
des Frangais, . . . eet homme illustre vit aneantir , le 12 juillct 1847 , 
eette organisation si belle , si forte, si eomplete, <jui Taisait de lui 
un etre privilegie. » (25 aoht 1847.) 

Y a-t-il lieu de le blAmer ou de lui oter son estime, paree 
qu’il s’est laisse eorrompre ? L 'lndependanee belge ne parait pas 
lo eroire. Elle a sans doute ses raisons pour rela. Au fond, Je 


F.*. Teste a eonsulte son interet; il a viole la morale pewertie 


de l’Eglise romaine, mais non point eelle du Dodeealogue 


ma^onnkpie. 


(i) II ost hors <lo doute <[U<‘ la rovolution de 1830 fut prdparee et 
aeeomplie par la F i*a no - M aeo lmo r i o . V. n<: S vi\t-A i.iu\ . p. 358 
<*t suiv. 
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4. La hase la plus fondamentale, la plus essontielle de la 
faniille et par suite do toute la soeiete, e’est la saintete du ma- 
riage, son unite et son indissolubilite. La Franc-Maeonnerie 
detruit le mariage pour en faire un libertinage. 

Gette seete impie , qui parodie tous nos saerements dans ses 
eeremonies saerileges , remplaee eelui du nmriage par ee qu’elle 
nomme la reeonnaissanee conju<jale. Le Lrane-Magon et la 
Franc-Maeonne se presentent a la Loge , ou ils se jurcnt amour , 
lidelite et devouement. Lc Venerable briile de l’eneens dans une 
eassolette, prononee les paroles de la eonseeration ma^onnique 
de leur union, et leur dit : 

« La Maeonnerie se rejouit de voir deux etres eontraetant 
union , jurer de s’aimer et de s’aider toute la vie, et eroire de 
bonne foi d la perpetuite de leur serment. » 

Puis aussitdt il se niet en devoir de les desillusionner , en te- 
nant avcc le Frere Premier Surveillant le dialogue suivant : 

« Le VftNERARLE. — Que peiiscz-vous de YimiissolubiUte du 
mariage? 

« Le Frere Premier Surveillant. — Ou’eile est enntraire 
aux lois de la Nature et de la Itaison : aux lois de la Nature , 
paree que les eoiwenanees soeiales ont soiwent uni des etres <jue 
la Nature avait separes par des antipathies qui ne se devoilent 
que dans le Mariage; aux lois de la raison , paree quc l’indisso- 
lubilite fait une loi de l’amour et pretend asservir le plus eapri- 
cieux et le plus iiwolontaire des senliments. 

« Le Venerarle. — Quel doit etre ie corrcctif? 

« Le Frere Premier Surveillakt. — Le. divorce. II est da;m 
nos moeurs, en attendant qu’il soit dans nos lois et devicni;e 
16gal (t). » 

G’est d : re aux eonjoints, en d’autres termes : Vo.-. serments ii' 1 


(i) Le F,*. Rauon, Rituel. 
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sont quc dc vaines paroles. Sachez quo les syinpathies et les 
antipathies, la haine et l’amour, et toutes les autres passions 
sont des lois de la Nature, divines eomme la Nature, et inflexi- 
bles. II est deraisonnable de pretendre les asservir, e’est ehose 
impossible ; il faut leur obeir pour eHre heurenx. Par consequent, 
si quelque antipathie vient h se devoiler entre vous, divorcez, et 
si l’amour vous convie a d’autres liaisons, ne pretendez pas lui 
r6sister. 

5. Si la Maoonnerie eondamne la pretention d’asservir l’amour, 
a plus forte raison reprouve-t-elle la ehastete absolue. 

La seete a ses Amusements rnysterienx. G’est le nom que por- 
tait primitivement la Magonnerie feniinine ; mais eomme ee nom 
n’etait pas un masque , on lui substitua le nom voile de « Ma- 
eonnerie d’adoption. » Les dames initiees aux mysteres magon- 
niques ne s'asseniblent jamais entre elles seulement eomme font 
les Kranes-Maeons ; elles sont toujours aidees, dans leurs tra- 
vaux, par des Freres(i), et ees reunions de Freres et de 
Sreurs se nomment fetcs d’Adoption. 

« J’hesite, dit M. de Saint- Albin (p. 295), devant ee qui me resle 
a dire des doetrines des Franes-Macons sur ee sujet de leurs 
Amusements mystericux.... Mais je n’aurai pas besoin d’entrer 
dans de longs details : on aura deja devine leurs ma'urs dans 
leurs eroyanees, ou plulot on aura legitimement eonelu de leur 
ineredulite a l’absenee de toute regle et a la libre expansion de 
la volupte. » 

Quel est le but de ees reunions androgynes? 

« Reunis par le gout et les convenances , disait l’orateur de 
l’Ordre des Amants du plaisir , notre but, est d’embellir notre 
existencc : prenant toujours pour regle de notre eonduite ees 
mots a jamais saeres : Honneur, yaiete, delieatesse. » 


(i) Lc F.\ Raoon , Manuel eom/plet de la Maeonnerie d'Adoption 
ou Maeonnerie des Dames. 

VI 
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Tout sam'is qu’ilssont, ees rnots ne sont pas trop austeres. 
Le F.*. Ragon laisse 6chapper un aveu plus explicitc eneoro, en 
disant que ees nouveaux niysteres ne sont « qu’une imitation 
de ee que presente l’histoire des aneiens mysteres » ou « /’i»- 
iriolabilite du seeret favorisait la eorruption , et , pendant long- 
temps, en d6roba la eonnaissanee aux magistrats (i). » 

Mais un fondateur de Soeurs Ma^onnes va vous repondre sans 
d6tour : « L’avantage, dit-il, que l’on peut se promettre de eet 
Ordre, serait de proeurer au v6ritable Ordre, d’abord , tout l’ar- 
gent que les Soeurs eommeneeraient par payer, et ensuite, tout 
ee qu’ellcs promettraient de payer pour les seerets qu’on aurait 
ei leur apprendre. Cet etablissement seryirait eneore a arriver 
a la eonnaissanee de eertains seerets , troiwer des proteetions , 
d satisfaire ceux des Freres qui ont elu penehant pour les plai- 
sirs ( 2 ). » 

Et le F.\ Findel avoue que, dans ees fetes d’Adoption , en 
depit de l’honneur, « les convenances et les moeurs ne laisserent 
pas que de recevoir de graves atteinles(3). » Je le erois sans 
peine. 

La eeremonie de rinitialion, d’ailleurs, dispose les Smurs a 
ne pas se montrer trop revcchcs. On ouvrc a la postulante la 
porte ele la vertu. Mais de quelle vcrtu? De eelle qui sait nous 
regler « dans les plaisirs de l’amour, » de la vertu opposee a la 
chastet£ absolue, que les FF.\ et les SS.*. reproiwent, paree 
qu’elle « est eontre le voeu de la Nature et eesse det)*e une vertu 
soeiale (4). » 

Jc ne dirai rien du langage erotique et des ehansons obseenes 
qui sont en usage pour la eireonstanee. Je mentionne un seul 
fait. La femme qui se presente a la porte de la vertu, e’est-a-dire 

(i) Voir Saint-Ai.bin, p. 187. — («) Ap. Nkut. t. 1, p. 837. 

h) Saint-Ai.bin. j>. 103 . — (i) Il>. j>. 307 . 
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qui sorl do la sooiote rhrotienne pour s'initior aux mysteros , 
reneontre sur lo seuil l’image tle madame de Genlis, la mere de 
l’Eglise, ainsi qualifiee dans le Manuel do l’Ordre. Gotte M6re 
de l’Eglise maQonnique, — qui, etant la maitresse de Louis- 
Philippe d’Orleans, acce{)tait d’etre le goiwerneur des enfants de 
son amant et affrontait la duehesse d’Orl£ans au Palais-Roval , 

ty 

ou la eourtisane 6hont6c vivait h ctM6 do repouse 16gilime , — 
est bien le type achev6 de l'honneur , de la pudieite et de la 
modestie ma$onniques. 


II. Une rcmarquc qui peut trouver plaee iei aussi bien qu’ail- 
leurs et quc le leeteur n’aura pas manque de faire , e’est que la 
seete a pour r6gle d’employer le langage vulgaire dans un sens 
tout diff6rent de eelui qu’il exprimc d’apres l’usage re^u. 

Elle parle de Dieu; mais son dieu, e’est la Nature, e’est le 
monde sensible, et elle n’en admet point d’autre. 

De l'dme , de l'intelligenee ; mais l’ame n’est qu’une portion de 
l’intelligenee premi6re qui ne differe pas de la matiere premi6re; 
de soi’te que l’Ame et le eorps ne sont qu’uno mome substanee, 
douee de proprietes divcrses. G’est la tout le spiritualisme de la 
seete. 


Elle parle do vie anterieure , de vie f 'uture , (l'immortalite; et 
elle entend par la tout simplement les transformatious perp6- 
tuolles de la Nature ou du Grand-Tout, dont rion ne perit. 

La Religion , pour olle, e'ost la negation de touto religion , 
eommo son Dieu esl la negation de Dieu. Tout ee que nous 
eroyons d’uu Dieu personnel , ot du eulte qu(> lui doivent ses 
ereatures, n’est que superstiiion. 

Ge que nous a]ipelons los tenehres du paganisme, e’osl la lu- 
miere ma 9 onnique ; retournor au paganisme , a ses desordres, 
a ses honteux mysteres , a l’adoralion de la Nature et de toutes 


les passions deiliees , 


e’est progresser; aller en avant dans les 
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voies du ehristianisme , e’est retrograder : voiia eomment les 
Ma$ons se disent les amis de la lumiere et du progres , tandis 
que les catholiques en sont les ennemis, des retrogrades. 

La Loi naturelle et la Morale des Loges , e’est la negation de 
toute loi divine et morale ; ear la seete ne eonnait ui Dieu legis- 
lateur et juge, ni ereature sujotte et libre , ni sanetion serieuse 
de peines et de reeompenses. Sa Loi , e’est l’ensemble des rfcgles 
d’apres lesquelles les astres se mc.uvent, ies arbres poussent, 
les animaux de toute espeee, y eompris l’espeee humaine, se 
conservent, s’engendrent , se multiplient et se detruisent; ee 
sont les regles inflcxibles, physiques, que suit l’aveugle Nature 
dans ses evolutions, et auxquelles il serait insense de vouloir 
resister. Gonsultez vos penehants et suivez-les, voilh \e voeu d.e 
la Nature et le bien moral; la pretention de leur imposer des 
lois est le fait d’une morale pemertie et tyrannigae. 

Vous comprenez aussi eomment tout est saere dans la seete, 
tandis que nous ne sommes que des profanes. 

Tenons eompte de ees arliliees de langage pour ne pas pren- 
dre le ehange. Vous verrez dans la suite le menie abus des mots 
de liberte , de respeet et de toleranee. 

Nous avons eonslate l’impiete et l'immoralite de la seete par 
les consequences rigoureusos de ses prineipes avoues. Gonsul- 
tons maintenant les faits , des faits patenls et publies, el nous 
arriverons au meme resultat. 


§ 7 . 

I. 1,’aTHKISME KT I,K NATUKAI.ISMK I)K I, V SKHTK MACONNIQIJE OOHRO.N- 
NES PAR 1,’lMMORALITE. — II. PUF-IJVES I)K PAITS. 

I. Les doetrines se traduisent toujours en aetes. On n’est pas 
libre-penseur par pure speeulation ; on ne tient a emaneiper la 
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pensee du joug des eroyanees que pour 6manciper la eon- 
seienee du joug de la loi et des dcvoirs qu’ellc impose. L’inere- 
dulite eommenee d’ordinaire par la partie inferieure de notre 
etre : lesvapours malsaines qui sY:levenl du eoeur, si ellos ne 
sont eombaltues , fmissent par ohseureir l’idee de Dieu : 
impius m corde suo : Non est Deus. 

S'il en esl ainsi , il est impossible que les doetrines impies et 
immorales de la Magonnerie ne se manifeslent point par des 
faits de meme nature : tel arbre, tel fruit; et eomme ees doetri- 
nes so it professees et propagees si aclivoment, si univorselle- 
mont, les faits qui les Irahissent doivent etre publies ot patonts. 

Ils no le sonten effcl que trop. 

Gonmltez ee qui se passe sous vos yeux, a votre eounaissanee , 
et vou ; vous convaincrez quc l’impiete la plus deelaree, la eon- 
duite la plus immorale nempeehent pas un individu quelconquo 
d’etre favorise et appuye par la seete, detre regu dans ses 
Loges, d’y parvenir aux dignites maconniqucs, d’y otro eano- 
nise do son vivant et apres sa mort. 

Au fait , que sont les Loges ? II faut les avoir hanteos pour les 
eonnaitre. interrogeons done, selon notre habiludo, un habi- 
tue, un Frere. Yoiei un Venerable, ecrivain Maco.n, le F.*. 
Oharles Fauvety, qui s’offre a nous repondre : 

« LeTemplede la Magonnerie frangaise, dit-il, rappelle assez 
exactcment ees Temples de Ia Babyloue antiquc, eonsaeres h 
V6nus Mylitta , dont 1’eneeinte etait eneombree de temmes fai- 
sant aux etrangers l’hommage de lours eharmes... ( 1 ). » 

Le F.\ Fauvety reproduit le tableau quo fait Herodote de ee 
detail de moeurs, et il le trouve d’une ressemblanee waiment frap - 
pante avec ee qui se passo ii Paris. Croyez-vous qu’il s’applique 
moins exactement aux Temples de la Magonnerie belge? 


(i) V. de Saint-Albin, p. 461. 
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Quoi qu’il cn soit, jo ne erains pas de vous dire : Sovez eon- 
eubinaire, adultere , debauehe, eorrup'.eur de la jeuncsse, vous 
n’en serez pas moins un vertucux Magon , si vous etes devoue a 
la seete et si vous epousez avec ardeur sa haine eontre l’Egiise : 
et Ia seete, apres votrc mort, eelebrora votre anolheose. 


II. Eitons d’abord quelques excmples fameux, empruntes a 
I’histoire de la Magonnerie : 

1. Qui ne eonnait Philippe, due d’Orleans, dit Egalite ? Assoeie 
par inelination aux hommes les plus eorrompus , il s’abandon- 
nait a toutes les speeulations de ravaricc pour sutTire aux pro- 
fusions d’un libertinage effrene; il trafiquait des franchiscs de 
sa maison pour la subversion des moeurs publiques , et son 
palais, par ses soins, etait devenu un reeeptaele de tous les 
viccs avant qu’il n’en fit l’arsenal de tous les erimes. Du bereeau 
h l’eehataud , son historien ne reneontre point dans sa vie 
une seule oeuvre pure. Eh bien! Philippe d’Orleans, qui vota la 
mort de son eousin le vertueux Louis XVI, et la vota ilans sa 
eonseienee (quclle eonseienee !) , eet infame regieide fut pendant 
plus de vingt-deux ans Grand-Maitre de la Magonnerie en 
France, et, le seul peut-etre des prinees du saug, admis aux 
grades superieurs et initie aux seerets. II trahit la seete eepen- 
dant et la repudia par une lettre du 22 fevrier 1793. Son 6pec 
de Grand-Mailre fut brisee en Loge, et le 6 novembre suivant sa 
t6te roula sur l’6chafaud(i). 

2. Un pretre, esclave de ses passions, trahit ses serments, 
devient apostat , epouse une femme divorcee et divorccra bientdt 
avec elle. G’esl le F.\ Saint-Martin. Magon, il n’en a pas moins 
merite d’etre 61eve h la dignite de Ven6rable de la Loge la Par- 
faite intelligenee , de Liege. Pres de mourir, il repousse jus- 
qu’h six fois le eure de sa paroisse et son ministe'To de reeonei- 


(i) V. Neut, t,. I, P- f>7 et suiv, 
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liatio 1 , ot domande quo ses depouilles mortellos soiont deposees 
dans le jardin dc la Logo. Yoih'i rhommo aux manea dmpiol la 
seete fcra les obseques les plus solennellos , qu’cllc proelamora 
son apdtre le plus eelaire , son plus ferme appui , le modele des 
Maeons , dont elle eelebrera les vertus ot qu’elle 61ovora aux 
Cieux (i). 

3. Jo n’ai pas besoin do rappeler ee quetait lo F.\ Vorhao- 
gon, sous le rapport do la eandeur et de la sino6rile, de la 
temperanee et do la moralite jusquc dans sa vieillosso. II mnun.il 
eomme il avait veou; je mo trompe : il avait souvont eoinmunie 
en hypoerite saorilege a la fagon du F.\ Voltairo, pondant sa 
vie, et il mourut on solidaire. Toutes los Loges oelobrerent Ia 
fete funebrc de oe Venerable ; on lui prodigua los tomoignages 
de veneration , on defia les plus safjcs el les plus austeres d'entre 
les Maeons de ne pas rendre justice a ses vortus et a sos lumieres; 
on le proelama un apotre de l'hwnanite , le ehampion du Grand 
Arehiieete de Tunivers; on alla meme jusqua oomparer oe gros 
M. Vorhacgon a un arehange , couvert de Tarmure et eeint du 
glaire lumineux pour s'daneer dans la bataille de la vie ( 2 ). 

Vous voyez quc los vertus magonniques n’eKigont pas d’he- 
ro’iques efforts , et que la seete est surtout tres-aeoommodante 
sur l’artiele des meeurs. 

Je ne multiplierai pas les excmples; vous en connaissez du 
reste. D’ailleurs on ne peut pas tout dire et pour eause. 

4. II est un autre ordre de faits qui ne montre pas moins 
elairement ee qu’est la morale politiquc de la Magonnerie , ee 
sont les livrcs et les ecrivains donl elle ost l’inspiratriee, la pa- 
tronne et la mere. Voyez ccux qu’elle pr6ne, vous saurez ee 
qu’elle pense. 

Voltaire ne fut pas seulement inhime par ses moeurs, mais 
( 1 ) V. Neut, t. I, p. 98 et sniv. — ( 2 ) Ib. p. 148 et. suiv. 



80 


CHAPITRE III. — DOCTRINES 


aussi par ses 6crits. Qucllc laideur! qucllc eorruption ! qucl 
eynisme! quel mepris de la verite et de l’humanite! Qucllc im- 
piete et quellc monslrueuse hypoerisie! Gorrupteur de profession 
et a froid, inceslueux et adultere pendant toute sa vie, apologiste 
et propagateur de tous les viccs : voila le F.\ Voltairc. Eh bien! 
ee monstre, la seete magonn;que en a fait l’apotheose de son 
vivant et ne eesse de l’exalter depuis sa mort, eomme le plus 
illustre de ses membres. Non eontente de propager a bas prix 
ses oeuvres immondes , elle lui a deeerne une statue ! 

« Une statue a Voltairc! seeriait Mgr Dupanloup au Gongres 
de Malines , une statue a Voltaire ! Si eela se fait , et eela peut se 
fairo , ear tout esl possible,... on aura eleve une statue a 1’infa- 

MIE PERSONNIPIEE ! (l) » 

5. Eugene Sue est. un aulre saint de la seeie. Le F.'. Eugene. 
Sue a mis en roman la religion et la morale maeonniques : le 
pantheisme humanilaire, tel que nous l’avons vu plus liaul ; 
plus de responsabilite eolleetiye el soeiale ; le libre ossor des 
passions aeeeptees et respeetees eomrne divines, et, au moyen 
de rimmense variete des jouissances qu’on doit trouvcr dans la 
satisfaction donnee a tous les penehants physiques et a loules 
les facultes intelligentes , la realisation du bonheur universel. 

Les romans d’Eugene Sue, au moins ses Mysteres elu peuple 
(et ils se ressemblent tous) , furent eondamnes par le tribunal 
eorreetionnel de Paris sur les motifs suivants , entre autres : 

« Attendu que l’auteur n’a entrepris eet ouvragc... quc dans 
un bul evidcnt de demoralisation, que l’on y trouve, en effet, 
dans chaque volume, a chaque paye, la negation ou le renver- 
sement de tous les prineipes sur lesquels reposent la religion , 
la morale et la soeiete ; 

(i) Voy 07. Voltaire , sa vie et ses muwes , par M. l’abbe Maynard , 
2 vol. in-8° — Yoltaire peint par lui-m&me . par G. LKRRoe^nY , 

1 yoI. in-8°. 
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« Que la morale religieuse y est outragee et travestic, les 
bonnes moeurs outragees par des deseriptions immorales, par 
des tableniix iiuleeents , obseenes , la morale publiquc m6connue , 
abaissee par un systeme de rehabilitation d'aetes aussi odieux 
que eriminels , fietris d toutes les epoques et par toutes les 
soeietes ; 

« Qu’Eugene Sue fait l’apologie direete et la justification du 
massaere de septembre, du pillage, de l'ineendie , du viol , 
du regieide , presentant ees aetes eriminels eomme de justes et 
legitimes represailles quc les proletaires sonl en droit d’cxercer 
eontre les souverains, la noblesse, les riehes, le clerg6, les 
puissants 

« Qu’il fait l’eloge des societ6s seeretes, en disant que les 
membres de ees societ6s ne sont animes que des plus nobles 
sentiments; qu’ils ne travaillent qu’a d6truire les oppresseurs du 
peuple ; . . . 

« Attendu qu’il y a danger pour la soeiete k laisser plus long- 
temps en eireulation l’ouvrage des Mysteres du peuple; qu’on 
ne saurait douter de ee danger en presenee de la saisie de eet 
ouvrage, qui a ete faite sur la plupart des membres des soeUtes 
seeretes poursuivies et eondamnees depuis plusieurs ann6cs ; 

« Attendu, en consequcncc, qu’en publiant, en vendant et 
mettant en vente l’ouvrage des Mysteres du peuple , par Eug6ne 
Sue (i), De La Ghastre et De Ghabot, publieateurs dudit ouvrage, 
ont eommis les delits : 1° d’outrage k la morale publiquc et 
religieuse et aux bonnes moeurs; 2° d’outrage h la religion 
catholique; 3° d’excitation h la haine el au mepris des eitoyens 
les uns eontre les autres; 4° d’apologie des faits qualifi6s erirnes 
ou delits par la loi penale ; 5° d’attaques eontre le prineipe de 
la propriete ; 6° d’cxcitalion k la haine et au m6pris du gou- 
vernement. . . 

(l) D6ja d6c6d6 A. r6poque du jugement. 

LE LIB&RALISME. 


(3 



CHAPITRE III. 


DOdRINES 


« Gondamne... (i). » 

Tout honnele homme conviendra quc la eondamnation etait 
bien motivee. 

Or , quelle a et6 l’attitude de la seete maQonnique vis-Ji-vis de 
l’auteur et de ses ceuvres ? 

Nous venons d’entendre qu’en France, Vouvrage a etd saisi 
sur la plupart des membres des sodeles seeretes; et notons, en 
passant, que ees soeieies seeretes sont les lnemes qu’cn Belgi- 
que, avcc eetle dilteronee que, dans notre pays, eomrne elles 
oeeupent et dirigent le pouvoir, elles n’ont a redouter ni pour- 
suites ni eondamnatiohs, et peuvent s’exprimer plus librement. 

L’ouvrage a done 6te reproduit en Belgique et mbme traduit 
en Aamand , par les soins de la serte , publi6 dans les deux 
langues en broehure, ainsi qu’en fcuilletons dans les journaux 
soudoyes par le lib6ralisme ma§onnique, tel que le journal 
Aamand du bourgmestre de Gand , M. de Kcrckhove. 

Cc n’est pas assez. La Magonnerie bruxelloise offrit au F.\ 
Eugene Sue une m6daiile d’or, et. le F.\ Pierre-Theodore Yer- 
haegen , president de la Ghambre des Repr6sentants et Yenera- 
ble, fut le chef de l’ambassade qui la lui porta. 

Les Freres Magons d’Anvers lui volerent « a l’unanimite, une 
plume d’or, eomme faiblc gage de leur reeonnaissanee et de la 
sympathie qu’ils 6prouvent pour tout ee qui est granel et beau. » 
Ils se disent « penetres d’un propond sentiment d'estime et 
d'admiration pour les utiles travaux auxquels 1’auteur se livrc 
sans relaehe , travaux dont le but est si noble et si eleve. » 

Les membres de la Loge, poursuivent-ils en s’adressant & lui- 
m6me, ont la confiancc quc vos eeiwres, en eelairant le peuple 
sur ses droits nalurels, paralyseront les cffets des doetrines 


(i) V. Neut, t. I, p. 340 et suiv. 
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impures de nos ennemis eommuns (1) , et une fois notre taehe 
aeeomplie, alors l'Europe civilisec dira avec orgueil : « Honneur 
a Euyene Sue! honneur au nohle et courageux eerwain! » 

Eneore une fois : soyez, en theorie eomme en pratique, impie- 
jusqu’h l’atheisme, immoral jusqu’a l’apologie de tous les vices 
et de toutes les turpitudes, jusqu’h l’apologie du pillage, du 
massaere, de la prostitution , du viol, de l’adultere; deifiez tous 
les vices, faitcs la gueia’e a toute autorite qui ne se eourbe point 
sous le joug de la seete , la guerre surtout a Dieu et «i son Ghrist , 
h l’Eglise, h ses ministres, & son eulte, h ses doetrines, et, 
soyez-en persuades, plus vous avancercz dans eette voie, plus 
vous approcherez de Tinnoeenee ma^onnigue , plus vous agirez 
d'une maniere conforme d l'essenee de l'Ordre ; toutes vos oeu- 
vres seront grandes et belles; vous meriterez l'estime, l'admira- 
tion: vous serez dignes d’etre appeles les dieux de la terre , et, 
ee qui vous touehera peut-etre davantage , les Loges , en gage 
de reeonnaissanee , vous feront deeerner, par leurs ministres, 
des emplois et des eharges qui vaudront bien des plumes d’or. 

( 1 ) O’est ainsi que les catholiques sont commun6ment design^s par 
les orateurs et les ecrivains de la seete , et meme souvent par les 
adeptes du libdralisme avancb. 



GHAPITRE IV. 


BUT SUPREME DE LA SECTE MAgONNIQUE. 

§ 1 . 

DOMINATION UNIYERSELLE DE LA MAQONNERIE SUR LES RUINES DE 
l’^GLISE ET DES MONAROHIES OHRlhTENNES. 

I. Les Francs-Magons parlent fr6quemment de liberte , dc 
tol&anee , de respeet meme pour tous les eultes et de dewue- 
ment au pouvoir civil ; ils atTeetent de ne s’oeeuper ni de poli- 
tique ni de religion. Mais lii meme oii ils font entendre ee 
langage menteur et hypoerite, ils laissent pereer le bout de 
l’oreille, tant il leur est impossible de dissimuler le mepris, 
l’intoleranee, la haine aveugle el brutalequi les anime a legard 
de toute religion positive et surnaturelle , eomme h l’egard de 
toute autorite qui ne subit pas rinlluenee et la direetion des 
Loges. 

S’il en 6lait aulrement, ils seraient infidMes a la seete, ils 
trahiraient son but supreme. 

Quel est ee but? 

« Le but de l’Ordre, disait la Grande Loge d’Allemagne en 
1774, doit rester son premier seeret; le monde nesl pas assez 
robuste pour en supporter la reuelation. » 

Ge but est eelui dont le liituel du grade de Ghcvalier Kadoseh 
(e’est-h-dire saint) offre la ligure, dans un serpent que l’initie 
doit. poignarder. 
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BUT SUPR&ME PE LA SEUTE MArONMQL'E. 

Voici rexplication dc cc graele, donnee par lo F.\ Ragon, 
l'auteur saere de la seete , dans roiwrago approuve par le Grand- 
Orient de France. G’est.tout ee qu’il y a de plus authentiquc. 

« Les doetrines professAes dans le grade Kadoseh , dit-il , for- 
mentle compl6ment essentiel de la uerilable Magonnerie... 

« Ce grade porte avcc raison le titre de Nee plus ultra... Les 
Chevaliers Kadoseh (30° dcgr6) forment -un areopage conserva- 
teur, depositaire des traditions non alt6recs, et qui ne doit 6trc 
eompose quc de l'elite des Maeons. » 

L’interpretation de ee grade nous apprend quelles sont ees 
doetrines, quelles sont ees traditions : 

« II y a dans ee grade quatrc appartements ; l'initiation s’ae- 
eomplit dans le quatrieme. » 

Dans les trois premiers appartemeuts , le eandidat est instruit 
des dangers auxquels se sont, cxposes « les propagateurs de la 
philosophie , Soerate, Jesus, Galilee et beaueoup d’autres, » 
dangers qu’il doit etre prel h braver : 011 lui fait brider de l’en- 
eens & la Raison, qu’il adore sous le nom de la sagesse toute- 
puissante, et on lui rappelle que pour etre admis aux derniers 
mysteres , il faut etro deyage de tous prejuges, suseeptible 
d'adopterles prineipes phUosophigues , et eapablo de pereer le 
sombre voile qui derobo aux mortels les mgsteres de la nature . 
Enfm il est introduit dans le guatrieme appartement. 

« Parvenu dans ee divin sanetuaire, le eandidat apprend les 
engagements qu’il eontraete... 

« Les emblemes de ee grade sont une croix et un serpent a 
trois tetes. 

« Le serpent designe 1e maiwais prineipe, ses trois t6tes se- 
ront l’embleme des abus ou du mal qui s’introduit dans les trois 
hautes elasses de la soeiete : la tete du serpent qui porte une 
eouronne indiquc les Souuerains, eelle qui porte une tiare ou 
clef indiquc les Papes, eelle qui porte un glaive indique YArmee. 
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GHAPITRE IV. 


BUT SUPRIiME 


« Lc grand initi6 qui oeeupe des positions civilos doit veiller, 
dans l’interet de sa patrie et de la philosophie, a la r6prcssion de 
ees abus. 

« Gomme gage de ses ongagements, le reeipiendaire abat avec 
le poignard les trois tetes du serpent. » 

Ailleurs le F.\ Ragon dit eneore (i) : 

« II existo beaueoup de Rituels Kadoseh et de plusieurs 
sortes. Tous les Rituels primitifs expriment le meme objet, la 
haine de \a Royaute et de la Papaut£. » 

Partout, apres avoir jure « de ne rien r6veler des mysteres, » 
et « en outre, de punir le orime et de venger l’innoeenee, » le 
eandidat, k l’imitation du Grand-Maitre, poignarde une tete 
surmontee d’une tiare, en disant : « Haine a l'imposture ! » puis 
une autre tete surmontee d’une eouronne royale, en disant : 
« Haine a la tyrannie ! » 

G’est ainsi que ees chevalicrs du poignard s’unissent « pour 
eeraser la tyrannie et l’imposture! » 

Et voilk le mystere d’iniquite qu’on voilc avec tant de soin aux 
profanes et meme aux dupes de la seete! 

II. Toutefois si le Grand Seeret n’est pas revcle ii tous les 
Magons d’une maniere aussi dramatique, il leur est.insinu6 et par 
les eeremonies d’initiation aux grades inferieurs, et par les dis- 
eours qui se tiennent en Loge; il leur est insinue par un langage 
plus ou moins dissimule, selon qu’on les juge plus ou moins 
eapables « d’en supporter la revelation. » 

La substitntion d’un gouvernement maconnique h la royaute 
ehretienne, eomme but de la seete, etait assez elairement cxprime 
par le F.*. Mazzini, dans son Manifeste de 1834, lorsqu’il disail 
quc l’Assoeiation « doit etre un Elat dans t'Elat, l’Etat dans 
lequcl elle se forme devant perir en meme temps que la revolu- 

(1) Nonreau Ritnel de Kadosoh. V. de Saint-Ai.bin, p. 177, 
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tion eommeneera qu’elle doit &tre le noyau d’un peuple plein 
de force, destinee qu’elle est ii attirer k elle, dans son aeeroisse- 
ment succcssif, tous les elements sociaux, et a (levenir enfin 
l'Etat lui-meme. » 

J’ai dit substitution d'un gouvernement maeonnigue b la 
royaute ehretienne. Gar, quoiqu’ils « aspirent k la regen^ration 
universelle , » quoiqu’iIs parlent sans eesse de « rafFranchisse- 
ment des peuples et du monde entier, » quoiqu’ils semblent rever 
« une republiquc universclle, » « la i’epublique et l’harmonie de 
l’humanite, » selon leur devisc : « liberte , egalite , fraternite ; » 
en fait pourtant, ees seetaires ne travaillent, pour le moment du 
moins, qu’a s’emparer du pouvoir et a le dominer dans tous les 
pays, quelle que soit d’ailleurs la forme du goiwernement. — 
Une fois les maitres, ils s’appliqucnt a depouiller l’Eglise et a la 
demolir pieee par pieee. 

Ecoutez et pesez ee qu’a dit la Vcntc Supreme du Garbona- 
risme , e’est-a-dire le pouvoir direeteur de la seete mayonnique 
en Italie, dans une lnstrurtion permanente et, seerete qu’ellc 
adressait h ses adeptes, il y a quaranlc ans ( 1 ) : 

« Notre but, final est eelui de Voltairc et de la Revolution 
frangaise : V aneantissement a tout jamais du eritholieisme et 
meme de l'idee ehretienne, qui, restee debout sur les ruines de 
Rome, en serait la perpetuation plus tard. » 

Tous les doeuments emanes de la seete dans les diverscs eon- 
trees de l’Europe confirinent ees aveux sur son double but. Les 
revelations abondent; nous n’avons quc 1’embarras du choix. 

III. Je donne la premiere plaee ii eelles d’un honnete homme, 
le eomte de Haug\vitz, ministre d’Etat et representant du roi de 

( 1 ) V. de Saint-Albin, p. 438 et suiv. Cette pieei' 1 est extromement 
inslruetwe ; e’est un chef-d’oeuvre diabolitpie de perver.sif.t5 dans le 
but, d’astueo, d’hypoerisie et, de eynisme dans les moyens. 



CI!APITRK IV. 


BUT SUPBUME 


Prussn au Congrcs de Vorouo de 1822. Altire par la euriosite, il 
olait entrA fort jouno dans les sociol6s seerotes ; a peine avait-il 
attointsa majorite, quc deja il se trouvait un des chcfs de la Franc- 
Magonnerie pour la Prusse , la Pologne et la Russie, et de plus 
oeeupait une plaee dislingu6c au ehapitre des hauts grades. Plus 
lard, rcvolt6 de la pcrvcrsit6 du but et des moyens, il renonga h 
la seete et erut qu’il elail de. son devoir de denoneer les menees 
des soeietes seeretes , dont le poison menaee l'humanile. G’est 
l’objct du Memoire qu’il presenta au Gongr6s de Vcronc, et dans 
lequel on lit entre autres ehoses ee qui suit : 

« Le d6ismc et meme Yatheisme 6tait la religion des see- 
taires... 


« Les donx parlis (qui eomposaient la Magonnerio) se don- 
naient la main pour parvenir a la domination du monde. Con- 
querir les trdnes , se servir des rois gomme administrateurs (i), 
tel 6tait leur but!... 

« Si jc n’en avais pas fait moi-meme l’e^perienee, je ne pour- 
rais donner l’explication plausible de l’insoueianee avcc laquelle 
les gouvernemcnts ont pu fcrmcr les voux sur un lel desordre, 
un vcritablc status in statn... Erereer une influence dominante 
sur les trdnes et, les somerains , tel etait nolre hut , eomme il 
avait 6t6 eelui des Chcvaliers Templiers... ( 2 ) 

« J’acquis la ferme conviction que le drame eommenee en 
1788 et 1789, la R6volution francaise, le regieide avcc toutes 
ses horreurs, non-seulement avaient ete resolus dans l’Ordre, 
mais eneore 6taient le r6sultat des assoeiations et des ser- 
ments, ete. ( 3 ) » 


( 1 ) En les rednisant k V etat de rois /aineants , de rois solivaux , 
signant et couvrant de leur inviolabilite les ministres du Pouvoir 
oeeulte. 

( 2 ) Voir, touehant ees Chevaliers, r>E Saint-Alrin, p. 28 et suiv. 

( 3 ) Que la R<5volution de la fin du steele dernier ait el 6 d’un bout a 
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IV. Eeoutons maiutonaut un fulolc de la seoto, lo F.‘. d’As- 
fcld, francais, qui indiquo sommairomont lo but ot la tactiquo 
des Fraiu‘s-Macons dopuis le dix-huitiome sioelo jusqu’au regne 
de Louis-Philippe : 

« Avant la Revo!ution de 1789, dit-il, los Frercs n’avaient 
d’aulre but avoue que 1’a n an ns s e m e n t du catiiolicisme , tol que 
l’ont dehgure les Pontifes romains, qu’ils eonsidorent eomme les 
plus utiles auxiliaires du despotisme. 

« Sous rEmpire, iis dopioraient les atlentats liborlieides du 
chef do l’Etat; mais, comj)rim6s par sa gloiro, leur iudignation 


s’adoueissait par l’osporanee do voir uu jour Napoloon rendro au 
peuplo franoais les droits usurpes sur lui. 

« A l’6poque oii les hordes otrangeres nous vinront imposor 
los Rourbons, les Templiers se bornerent ii poursuivro l’expul- 
sion de la raee assenne ; ot nous avons tous ete lidoles, jusqu’au 
3 aortt, k ee patriotique dcvoir. 

« Satisfaits do la revolution (de 1830) ti laquollo ils ont ou la 
gloire do eoneourir, rhosliUte vio!ente a disparu maintonant de 
leurs doetrines ot do lours vncux. N’ayant plus rion d'essentiel d 
detruire , ils voulent los consequcnces los plus nombrousos ot los 
plus vraics do la liberte ; mais ils les veulent sans seeousses, et 
rcjettent les theorios absolues (i). 

« Assez 6clair6s pour ne pas elre dupes des formes polit.iques, 
ni esclaves d’une denominalion de gouvernemcnt, ils savent que 
telle monarehie eomporte souvont plus de liberte que telle repu- 
blique, et quels quc soient d’aillours leurs souhaits partieuliors. 


l’autre l’o?uvre des soci6t6s seeiAtes , e’est un fait non-seulement avoue 
par la seete qui s’en fait gloire , mais ddmontre a l’evidence. Voyez 
Al. de Saint-Albin, ehap. IV. 

(l) C’est en 1832 , sons le regne de Louis-Philippe rpi’ils avaient 
elev6 sur le trOne , que les Fra,ncs-Ma<jons s’exprimaient de la sorte. 
Voir Neut, t. I, p. 53. 
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CilAPITRE IV. 


RUT SUPR^ME 


ils se rangent avec devouemcnt sous la banniere de la patrie ( 1 ). 

« Une seule haine remplit leur eoe.ur : eollo des 1 Bourbons et 
du jesuitisme . Elle se lemperait du mepris ot sommeilla plu- 
sieurs annees; mais au jour de l'oppressiou, elle eelata eomme la 
foudre, Apres quoi, leur irritation s’est ealmee et a fait plaee au 
besoin de travaillcr avec pcrseverance au but quc se proposent 
toutes les fractions du Temple : 

« V affranchissement absolu de l'espeee humaine; 

« Le triomphe des droits populaires, de l'autorite leyale ; 

« L' aneantissement de tous les privilefjes, sans nutle cxeep- 
« tion, et use guerre a mort gontre le despotisme reugieuk ou 
« politioue, de quelrjue eouleur qu'il puisse se parer. 

« Une immense propagande est maintenant organisEe dans ce 
but g£nereux. Son eri de ralliement se fait entendre jusqu’au 
pied de tous les trones ; et elle saura suppleer par sa eonstante 
6ncrgic aux lhehetes d’une diplomatie sans eourage et sans foi. » 

Gomme eette pieee a ete eerite , selon toute apparenee , pour 
le eommun des Magons, il ne faut pas s’etonner d’y trouver, dans 
rexpression, ees resewes eommandees a la prudenee d'une asso- 
eiation que menaeaient les gouuernenwits ombrageux , eomme 
parle le F.\ Louis Blane (2). 

Mais ees reserves sont transparenles pour quiconque est habi- 
tue au style des planehes et des morceaux d'arehiteeture ma§on- 
niqucs. 

Ainsi le despotisme politigue , Yoppression , e’est tout gouver- 
nement qui n’est pas asservi a la seete et au poiwoir oeeulte qui 
le dirige. La haine des Bourbons et du jesuitisme , e’est eomme 
qui dirait la haine de toute monarebie ehretienne et du eatholi- 
eisme. Le jesuitisme et le despotisme religieux , eomme aussi le 

( 1 ) Ils affectent le devouement a la patrie lorsqu’ils se eroient les 
maitres. Ce devouement ne durera pas longtemps. 

( 2 ) Histoire de la Remlution f raneaise , t. I, p. 76. 
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fanatisme , lc mensonge , Vignorance, o’est tout un. Quand vous 
cntendez , du haut de la tribune parlementaire , un representant 
ou un ministre des Loges deblaterer eontre les fanatiques , eon- 
tre les adversaires du progres et des lumieres , ne vous y trompcz 
pas , e’est vous-memes , catholiqucs , e’est vous en qualite de 
catholiques fideles, qu’il honore de sa haine et de ses injurcs. 

Vaffranchissement absolu de l'espeee humaine, ete., e’est l'as- 
seryissement absolu des rois et des peuples au despotisme de la 
seete ; e’est raneanlissenient de l’Eglise, eomme de tout, pouvoir 
civil respeetant , si peu quo ee soit , l'autorite de Dieu , la loi 
divine naturelle ou positivc, les droits de l’Eglise et de la soeiete 
ehretienne. 

Et voila le but general pour lcqucl , vous vcnez de l’entendre, 

UNE IMMENSE CONJURATION EST ORGANISEE. 



CARACTERE ANTISOGIAL ET REVOLUTIO' NNAIRE OE LA SEOTE 

MAQONNIQUE. 

I. Pour attirer dans ses Loges des hommes de « toules sortes 
d’opinions , » la Franc-Magonneric , dit le F.\ GIavei , use de 
divcrs attraits , et affecte partieulierement un but de bicnfai- 
sanee : « G’est, dit-on a ceux que l’on veut enroler, une institu- 
tion philanthropigue , progrossive , dont les membres vivent en 
frercs sous le niveau d’une douee egalite.... Le Franc-Magon est 
citoven de l’univers ; il n’existc aueun lieu ou il ne reneontre 
des frercs empresses a le bieu aeeueillir... » Ainsi s’exprime le 
F.\ GIavel (t). 


(i) Histoire pittoresrjue de la Franc-Macon p. I. 
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CHAP1TRE IV. — RUT SliPREME 


Cest une institution philanthropique !... Et mille eehos , 
dupes ou eompliees , repetent eet eloge en cnch6rissant : « Eta- 
blie en France depuis 1725, dit M. (le Persigny, ministro de 
l’interieur en France (i) , la Magonnerio n’a eesse , en effet , de 
maintenir sa reputation de bienfaisance , et , tout en aeeomplis- 
sant avec zele sa mission de eharite , elle se montre animee d’un 
patriotisme qui n’a jamais fait defaut aux grandes eireoustanees.» 

Nous allons voir son patriotisme k l’oeu\Te : mais auparavant 
eeoutons ee que pensent les Francs-Magons cux-memes de la 
reputation de bienfaisance et de charit6 qu’on leur fait. Voici ee 
qu’un membre du Supreme Gonseil de la seete fut eliarge de 
repondre au trop eomplaisant ministre de Napoleon III : 

« Nos peres, il y a bien des sieeles, se sont reunis sous d’an- 
eiens Rites , non pour cxercer la eharite , mais pour ehereher la 
vraie lumiEre... Votre Excellence , j’en suis bien sur , ne nous 
fera pas un rej>roche de poursuivre un tel dessein ; mais enliu il 
y a loin de la a une soeiete de bienfaisance. La eharite est la 
cons6qucncc de nos dootrines et non le but de nos reunious. 
G’est une diherenee que je siguale, Monsieur le Ministre, ii votrc 
attention (2). » 

Le F.*. Lueien Murat, Grand-Maitre de la Franc-Magonnerie, 
repoussa avec non moins de resolution la reputation faite si 
benevolement la seete : « Les soeietes de bienfaisance sont 
nombreuses , dit-il (3), .... la Magonnerie , tout en faisant des 
aetes de bienfaisanco , exige de ses membres un plus grand 
merite, de plus s6rieuses garanties, ear un Magon n’est pas seu- 
lement membre de sa Loge, ni m6me de la Magonnerie frangaise 

( 1 ) Circulaire du 10 oetobre 1801 , proscrivant les Conferences de 
saint Vincent de Paul. 

( 2 ) Lettre du 29 oetobre 1801 ( Doeuments maconniques). 

( 3 ) Doeuments maeonn . 
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tout entiere, mais il appartient ii la Grande Famille et a pour 
Fr6res tous les Magons de l’Univers. » 

Parler de bienfaisance et de charit6 k propos de la seete 
magonniepie, e’est profaner des noms exclusivement ehrdtiens el 
divins, ou e’est parler par antitheise en disantle eontraire de la 
verite, selou l’usage de la seete. Quand la seete pose un aete 
apparent de bienfaisance, tenez pour eertain qu’ellc a en vue de 
eorrompre, et ees aetes de bienfaisance pour l’assistanee et l’in- 
struetion du peuple, ee n’est pas avec l’argent de ses adeptes, 
mais avec le n6trc , avec les deniers des eontribuables , avec les 
fondations cxclusivement catholiques, qu’elle les exerce(i). 

Ce qu’on pourrait dire, e’est que la Franc-Magonnerie est 
philanthropique dans le sens maconnique ou philosophique du 
mot, en tant quc philosophie, dans le jargon de la seete, signifie 
l’oppose du ehristianisme; elle est philanthropique de eette phi- 
lanthropie tr6s-cxactement formulee dans sa devisc, produite au 
grand jour en 92 : 

LIRERTE , KGALITl-, , KRATERNITE, — OU LA MORT. 

II. En realite, la seete magonniquc est, par ses prineipes et par 
ses aetos, une immense conjuration antisoeiale et revolutionnaire. 

Elle est antisoeiale, paree qu’elle d6lruit la famille, qui est la 
base de toute societ<5 civile et religieuse; elle la detruit en sou- 
mettant la soci6te conjugale h tous les eapriees et tous les pen- 
ehants de la nature eorrompue. 

Elle est antisoeiale, paree qu’elle renvcrse la base de tout 
droit et de toute justice, en niant Dieu et sa providencc, le Dieu 
ereateur et legislateur supreme de l’homme ; antisoeiale , paree 

( 1 ) Celui qui voudrait s’eolairer ])lus emnpletement au sujet de la 
Bienfaisance maconnique n’a qu’A lire une dissertation tres-piquante 
de M. NEUT,intitul6e \La Philanthropie maconnique eompareeala Clia- 
rite' ehretienne, ot ins6r6o dans son grand ouvrage, t. II, pp. 146-185. 
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qu’elle enlfeve h la loi sa sanetion la plus indispensable, la sane- 
tion divine, qui seule fait obseryer la loi par devoir et en 
eonseienee. 

Elle est antisoeiale et r6volutionnaire, paree qu’elle aneantit 
toute loi divine, non-seulement la loi de Dieu positive et revelec, 
mais meme la loi naturelle, eelte loi prineipe, eomme l’appelle 
Oieeron, loi grav6e dans la eonseienee de l’homme par la main 
de son auteur. Elle lui substitue une pretendue loi naturelle qui 
n’a pour base et pour regle que l’aveugle nature et ses inelina- 
tions si souvent perverses et deregl6es. 

Elle est antisoeiale et r6volutionnaire , paree qu’elle donne au 
pouvoir , pour origine et souree unique , la nation , le peuple ; 
pour uniquc regle, le vote des majorites. 

« La Loi naturelle interrogee par les Prinees , dit un orateur 
de la Loge de Liege, leur apprendrait quc lenr pouwrir riest du 
qriau eonsentement, d'autres hommes ; qriils sont des eitoyens 
eharges par d'autres eitoyens de veiller a la surete de tous ; que 
les lois ne doivent etre que les exprcssions de la volonte publique, 
et qu’il ne leur est jamais permis de eontredire la Nature ou de 
traverser le but invariablc de la soeieto. » 

Dieu n’etant plus , la soeiete civile est un fait purement 
humain ; le pouvoir politiquc qui la gouvcrne repose uniqucment 
sur le eonsentement des hommes qui la eomposent ; le prinee 
n’est quc le mandataire perpetuellement revocablc de ses eonei- 
toyens , eomme la loi est l’expression de la volonte mobile du 
peuple , qui eree le justc et l’injuste. Gons6quemment le peuple 
pourra eondamner demain, eomme ehoses injustes et immorales, 
le mariage , par exemple , et son indissolubilite, la propriete, le 
droit de tester , ete. II peut pareillement renverser aujourd’hui 
le prinee qu’il elevait hier au pouvoir ; il le doit meme si le 
prinee resiste h la volontc publique qui est la loi supreme : 

« Des sujets aimant la justiee , dit l’orateur magonnique eite 
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plus haut , doivent finir t6t ou tard par s’insurger eontre une 
autorite qui ne se fait sentir que par des violences. » 

Notcz bien que tout ee qui eontrarie la libre pensee et les 
libres penehants est reput6 violence et erime de lese-Nature. 
A bas done le prinee qui pose des aeles de eette espeee ! 

Ccla etant, vous comprenez ais6ment que la Franc-Maconnerie 
est la Revolution inearnee, un laboratoire perpetuel de revolu- 
tions soeiales et politiqucs. 

III. Si la seete est antisoeiale et rcvolutionnaire en prineipe 
ou en theorie, elle l’es't plus eneore en aetion; jugez de l’arbre 
par ses fruils. 

Elle se vantc d’avoir fait la revolution francaise eommeneee en 
89, pour « sauver les peuples du joug avilissant du fanatismc et 
de l’esclavage; » et l'auteur saere qui s’cxprime de la sorte 
montre avec eomplaisanee eomment elle a prote au gouvernement 
revolutionnaire ses formcs administratives et jusqu’a sa devise : 
liberte , egalite , fratemite. En 1790, les freres, eutraines par les 
ahaires publiques, negligerent les assemblees maQonniqucs, et 
de 1792 a 1796, les travaux de la Grande Loge de Francc furcnt 
suspendus, tant les frercs ayaiont fort a faire pour noyer dans 
le sang le fanatisme ot la tyrannie ! 

Sous le premier Empire, « la Magonnerie se laissa faire sujette 
du despotisme pour devenir souverainc, » dit le F.*. Bazet (l). 

Elle voua une haine ardente h la Restauration, paree qu’ellc y 
voyait l’allianee, quoiquc boiteuse, de l’Autol et du Trone; elle 
prepara et aeeomplit la revolution de 1830. Cettc trame, d’une 
deloyautd, d’une perhdie et d’une lae.hete revoltante, est mise k 
nu par M. de Saint-Albin (p. 358) avcc tous les noms propres 
qui s’y rattaehent. Yous y voyoz tigurer, eomme eoupables de 
f61onie et d’abus de confiance au premier chcf, les FF.*. Dccazcs, 


(i) Code des Fo'ancs-Manons, p. 183. 
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La Fayette, LaHtte, Odilon Barrot, Dupont (de l'Eure), Sehonen, 
G6rard, Maison, Teste, Dupin ain6, Philippe Dupin, ete., ete. (i) 
La Magonnerie avait entendu se eouronner eile-m6me dans la 
personne du F:\ Louis-Philippe d’Orleans, magon de pere en 
fils. Mais Louis-Philippe voulut regner pour son eompte et eelui 
de sa dynastie. Ce que voyant, Ies Maitres des Loges parisiennes, 
qui furent les chefs de la revolution de 1848, au rapport de 
M. Eekert ( 2 ), reeommeneerent eontre Louis-Philippe ee qu’ils 
avaicnt fait de eoneert avec lui eontre Oharles X, et us6rent des 
memes mensonges pour le tromper. Louis-Philippe eut beau 
nommer un ministere de Francs-Magons; il avait perdu la eon- 
fiance des Loges, et ee fut un ministre Magon qui, au nom du 
roi, eommanda aux troupes de eesser le eombat et de laisser la 
victoire au peuple; ee ministre etait le F.\ Odilon Barrot, qui, 
en 1830, apres avoir r6ussi k tromper Gharles X, ecrivait h 
Louis-Philippe, son eompliee : « Mon Prinee, e’est avcc bonheur 
que nous vous annongons le succ6s de notre mission. » Et main- 
tenant comptez, 6 rois, sur les serments de fidelit6 des ministres 
des Loges ! 

Le Grand Ghapitre de l’Ordre magonnique en Allemagne 
disait, eu 1794 : L'Ordre a reiwlutiomie les peuples de VEurope 
pour de longues generations . II a proph6tis6. 

Faitc par la Magonnerie, la revolulion de 1848 semblait devoir 
tourner exclusivement a son profit. Les deputes du Grand Orient 


( 1 ) L’annde derniere, un Magon, M. Orts, nous provoquait impudem- 
ment du haut de la tribune nationale : « Nierez-vous , s’deriait- il , 
« que les jdsuites ont perdu le gouvernement de la Restauiation , en 
« entralnant Gharles X dans leur ehute ? » — Admirable logique des 
Loges ! Yos vertus soulevent la haine des meehants , votre influence 
les gene ; ils vous renversent et vous dgorgent : nierez-vous que vous 
6t,es eoupables du meurtre ? 

( 2 ) La Franc-Maconnerie dans sa ve'ritable signiftcution, t. II, p. .229. 
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dc Francc revetus de leurs insignes magonniques se presenterent 
pleins de confiance a l’H6tel de Yille; ils furent regus par le gou- 
verncment dont les membres etaient egalement affubles des 
insignes de l’Ordre, et l’on s’adressa de mutuelles felicitations. 

« Sur toute la surface queclaire le soleil , disait l’organe du 
Gouvcrnement ( 1 ) , la Franc-MaQonnerie tetul une main f rater - 
nelle d la Franc-Mac,onnerie ; e’est un signal eonnu de tous les 
peuples (applaudissements). Eh bien, la Republique fera ee quc 
fait la Magonnerie , elie deviondra le gage eelatant de l’union 
des peuples sur tous les points du globe , sur tous les c6tes de 
notre triangle ; et le Grand Arr.hiteeto de l’Univers sourira a 
eette noble pensee de la Hepublupie qui , se repandant de toutes 
parts , reunira dans un meme sentiment tous les eitoyens de la 
terre. » 

Get aveu toueliant l’activite de la seete oxplique le mouvement 
revolutionnaire qui , a eotte cpoquc , ebranla tous les trones de 
l’Europe , renversa la royaute en France et eliassa le Pape de 
Rome. 

La Relgique resta en paix, mais pourquoi? Paree qu’elle avait 
eu sa revolution magonniquc l’annee preeedente , et qu’un 
ministere eompose d’hommes catholiques avait ete remplaee par 
des supp6ts du Granel-Orient. II faut etre dupe pour attribuer h 
une emotion spontanee lemeute executee en 1847, dans les prin- 
eipales villcs du royaume , a un jour donne , a l’effct de substi- 
tuer le gouvcrncmcnt du pouvoir oeeulte des Loges a la vcritablc 
representation nationale. Les fr6res eux-m6mcs n’ont pas eraint 
de dire , en pleine Ghambre eomme dans leurs convcnticulcs 
seerets, que, sans leur presenee au ministere, la Relgique aurait 
subi la Revolution de 1848. Qui done edt fait eette revolution , 
si ee n’est ceux qui en avaicnt le seeret et qui devaient en pro- 
fiter ? 

(i) Moniteur du 7 mars 1848. 

LE LIB^RAI.ISME. 
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Unc fois au pouvoir , Ia seete poursuit avcc ardeur Yaeeorn- 
plissement du Grand OEuwe , l’anEantissement du gatholigisme ; 
mais elle eherehe a y arriver sans seeousse, afiu de ne pas eom- 
promettre sa position , et risquer de tout perdre en voulant arri- 
vcr trop t6t au but. 

Pourquoi se presser d’ailleurs? Elle a le temps , ear elle se 
promet longue vie. On rapporle qu’un jeune ministre , issu des 
Loges , disait en petit eomite , k la fin de 1868 : Si je reste 
eneore deux ans au pouvoir , j’y resterai ind6fmiment ; or je 
saurai me maintenir deux ans eneore et plus , duss6-je metlre 
de l’eau dans mon vin. Apres eela nous irons en avant! — Mais 
sera-t-il assez temperant pour mettre de l’eau dans son vin ? 

§ 3 . 


HAINE FEROCE DE LA SECTE MA(JONNIQUE CONTRK LA RELIGION' 
CATH0L1QUE ET SES INSTITUTiONS , NOTAMMENT EN BELGIQUE. 

I. Le eri de guerre de Voltaire et de Ia conjuration impie du 
XVIII'' sieele eontre le ehristianisme elait : £crasez l’ineame. 
Les Magons belges sont les 6chos et les dignes fils de Voltaire. 

« En vain , dit le F.\ Frantz Faider , Venerable de la Loge 
de Gand (l) , en vain , avec le dix-huitieme sieele , nous flat - 
tions-nous d'avoir EGRASE L’INEAME , l’infi\me renait plus 
vigoureusc , plus intolerante , plus rapaee et affamee que 
jamais. 

Eeoutcz quelle est la toleranee du V6nt*rable k l’egard des 
instilutions religieuses : 

« L’IIYDRE MONAGALE , si souvcnt eerasee , nous menaee 
de nouveau de ses t6tcs hideusos. » 

(i) Diseours tlu 2 juillet 1840. Ap. NauT, I, p. 281. 
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Les rcligioux sonl des aventuriers , verilables eheualiers 
errants du [anatisme , troupe semblable aux hordes que eom - 
mande Abd-el-Kader , toujours detruiie , toujours renaissante, 
ehassee partout et rerenant sans eesse. 

L’Eglise, rinfdme, a la pretention de se eharger de l'edueation 
des enfants et de la jeunesse , o’est iniquo ! 

« Quel sera le resuitat de eette usurpation ? demande le Vene- 
rahle. — L’abrutissement des elasses infmeures , la perversion 
de; ledueation moyenne et superieure. 

« Les mnyens ? — La foi aveugle remplagant l’esprit d’examen, 
le travestissement des traditions hisloriquos, l’esprit d’ob<5issance 
et de soumission aveuglc.... 

ee Les insiruments ? — ITne theoeratie avide , puissante , sans 
esprit de famille et sans foycr, obeissant h un chef etranger et 
faisant. bientot eourber sous son -joug les gouvernomcnts et les 
peuples. Quel interet loyal peut-on lui supposer pour d6fcndre 
les libertes et l’independanee de la patrie (t) ? » 

Guerre done a l’Eglise et aux catholiques ! 

« G’est eontre eetle domination, si fortement reconstitu6e dans 
nolre belle patrie , e’est eontre ees fanatiques que nous devons 
eombattre, — mais eombattre avec la eertitude de la victoire. 

« Pour atteindre ee but , il faut gtablir autel contre autel , 

ENSEIGNEMENT CONTRE ENSEIGNEMENT. 

« Les reformateurs, pour arriver k leur but, ont eru devoir 
donner a leur doetrine et h leur personne une origine divine , et 
s’entourer de prestiges et de miraeles. 

(1) Autant de naensonges et. de perddies que de mots ! Ce n’est pas 
iei le lieu de les relever. Remarquons seulement l’impudenee du see- 
taire qui ose faire un grief aux eatholiques de se soumettre, pour leur 
direetion religieuse, & un ehe/ etranger, tandis qu’il jure une obdissanee 
aneugle a un elie/ ineonnn, dans un bui politigue et soeial , but auquel 
il doit, au besoin, saerifier les interets de la patrie, sa eonstitution, sa 
paix, son indtipendanee. 
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« ],a Magonnorio , au eonlrairo , rejctto eos kantasmaoouiks 
iuolatres ; elle s’adresse a la raison eomme base de conviction 
et de eortitude, elle s’adresse k la raison eomme fondement de la 
morale univcrsclle. » 

En dehors de la Magonnerie, le F.*. Faider nevoit que super - 
stition et f anatisme , intoleranee et despotisme. Nous eonnais- 
sons ee vocabulaire. Quant a la seeto , « elle se troiwe au-dessus 
des religions Ei DEs oiiARTEs , quelles que soient leurs formules. 
Car la Maeonnerio, en un mot, e’est le eode abrege de la morale 
univcrsolle. » 

Codo singulierement abreye , en etlet ; nous l’avons vu ; eode 
si editiant , que lo Yenerable n’ose pas eneore le produire en 
publie : 

« Est-il possible , se demande-t-il , dans letat ou se trouvc 
eneore aujourd’hui la civilisation , de vulgariser nos doetrines , 
de les preeher publiquemeut ? — Je erois malheureusement que 
non ; trop d’ignoranee, trop de prejuges, trop de r6sistance vien- 
draient s’opposer k nos efforts et les aneantir. » 

j£crascz Vinfdme , ronvorsoz eette theoeratie avide et sangui - 
naire , combattez les fanaliqucs , exterminez l'hgdre monaeale : 
telles sont les excitations a la haine eontre l’Eglise , le elerge et 
les catholiques , tellos sont los provocations par lesquellos lo 
liberalisme magonnique proparait en 1846 les emeutes de 1847. 

II. En 1848, il ehantait victoire. L 'ennemi 6tait terrasse ; mais 
eo nY'tait pas assez , il fallait rempeeher de so rclcver , il fallait 
Vetouffer dans la boue, solon l’cxprcssion d’Edgar Quinot.. 

Aussi le F.*. E. Dc Facqz, Grand-Maitre national, le denonee- 
t-il eommo un parli ambitieux « qui avait ontrepris d’enehainer 
tout progros , d’etoulTor touto lumiero , de detruire toute liberte , 
pour regner avec quietude sur une population abrutie , d'igno- 
rants et d 'esclaves (ei-dessus, eh. I). » 
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Apres lui, le Grand Oratour Lacombl 6 ropresonte « la religion 
menleuse des faux pretres du Ghrist , » le eatholieisme , eomme 

« UNE POUMULE USEE , UEPUIHEE PAR TOUT HOMME QUI PENSE SAINE- 
MENT, UN EDIEIGE YERMOULU , UNE RELIGION RATARDE, » Ct 1CS pre- 

tres cux-memes , eomme des ambitieux et, des intrigants , des 
hypoerites et des menteurs , dont le ealeul n'a jamais produit 
que malheur et desordre. « II n’y a done pas en fait , eonelut-il , 
de religion que puisse embrasser l’etre intelligent (i). » 

Les Magons appellent eela semer autour d’eux « des paroles 
de bieiweillanee , d 'amour et de paix. » 

Un orateur ma§onnique de Liege se montre eneore plus bien- 
neillant a l’egard de la Religion ehretienne et de ses ministres : 

« La naissanee et les progres de eette Religion , dit-il (2), 
montrent son humanite; l’examon des dogmes et de la morale 
qu’elle enseigne dec 61 e sullisamment son auteur ; puisque ee 
qu’elle a de bon est pille chez les auteurs pa'iens, et que dans ee 
qu’elle a de singulier h son instituteur, elle ne vaut rien. 

« Avant de proiwer la dwinite de la, Beligion , il paudrait 
proiwer Vexistence de Dieu... 

« Et quant k ses ministres, la matwaise eonduite du saeerdoee 
en general , la seeleratesse d'un grand nombre de partieuliers 
qui le eomposent , degradent la majeste du premier fitre qu'on 
suppose , et an^antissent le respeet que le prejuge lui dcvoue. On 
ne se persuade pas assez qu’une souree aussi pure puisse pro- 
duire autanl de saletes... 

« Quand la Religion ehrdtienne serait eneore d^gagee de ee 
saeerdoee brutal , de ees plates momeries et de son inquisition 
seandaleuse, eomme elle n’en serait pas plus vraic, elle ne serait 
point de rigueur. Les gens instruits 110 lui dewaient janrais que 
le respeet exterieur , et laisseraient au vulgaire ees bas motifs 


( 1 ) Ap. Neut, t. I, pp. 14] et. 142. — ( 2 ) Aj>. de S.-Ai.bin, p. 274. 
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d'etre vertueux, ees peines et reeompenses, et eette eternite ehi- 
merique de bonlieur ou de mnlheur. » 

Ne voir dans la Religion qu’une imposture et de plates mome- 
ries administrees par.un saeerdoee brutal, compos6 de seelerats, 
et n&inmoins se fairc un devoir de la respeeter, — peut-on pous- 
ser plus loin la bieiweillanee ? 

Le F. \ Bourlard,Grand-Oratcur du Grand-Orient de Bruxdlcs, 
n’est pas aussi tendre : 

« Lorsque , disait-il a la fete solstieiale de 1854 , lorsquc le 
pays se couvre d’etablissements qu’on appelle religieux et que 
moi je qualifie fain6ants ( Bires npprobnteurs ) ; lorsque tant 
d’hommes grands , forts , vigoureux , vculcnt , sous nos yeux, 
manger le pain de nos pauvres, sans rien faire, je dis, moi, quc 
nous avons le droit et le dovoir de nous oeeuper de la question 
religieuse des couvents, de l’attaquer de front, de la dissequer ; 
et il fauclra bien que lepays entier finisse par en faire justice , 
dut-il meme employer la force pour se guerir de cette lepre ! 
Done , aetion eonstante de la Magonnerie eontre les couvents 
inutiles, eontre les institutions des hommes faineants! ( Bravos ).» 

Voilk bien une excitation k la haine eontre des eitoyens pai- 
sibles , inoffensifs , qui onl droit de se eroire proteges par la 
liberUS des eulles et la liberte d’assoeiation ; voila une provoca- 
tion en forme ii la violence et h l’emeute. C’est aussi un avertis- 


sement prophetique de ee que fera le liberalisme magonnique 
lorsqu’il aura snlTisamment eelaire l’opinion publiqu». La Suisse, 
le Portugal, l’ltalie et d’autres pays eneore ne nous fournissHii- 
ils pas, d’ailleurs , des sp6cimcns de son savoir faire? Et dans 
notre Bclgique m6m», a Jemmapes notamment, n’a-t-il pas tenle 
de brdler les fr6rcs des eco].>s ehretiennes, apres avoir pille leur 
6coie? 


Le F.\ Gollin. membre du Grand-Orient de Belgique, pro- 
nonea, en 1855, a Liege, un diseours qui ht grande sensation. 
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Approuve h runanimite par la Loge, imprime h ses frais et dis- 
tribue h tous les membres de la seeto en Belgique, il fut ensuile 
r6pandu dans le publie au nombre de 50,000 cxemplaires. Les 
ennemis du progres , avec MM. De Deeker et Yilain XIIII, etaient 
au ministere; il fallait h tout prix les renverser. M. Goffin, organe 
du Pouvoir oeeulte, donne le signal du eombat : 

« Mes Fr6res, dit-il, un devoir saerd ineombe aujourd’hui h la 
Magonnerie belge, ee devoir lui est traee par la situation du pays, 
par l'audaee eroissante des ennemis du progres , par l’imp^rieuse 
n6cessit6 de soutenir son titre de sentinelle amneee de la civili- 
sation. Ge dcvoir eonsiste dans l’initiative d’une hostilite deela- 
rde eontre les institutions du pass6, d’une opposition systema - 
tique. 

« Le jesuitisme rel6ve fi6rement la t6tc; il tr6ne au sommet 
de l’Etat ; il d6nonce le libre-examen ; il l’attaque dans ses plus 
legitimes manifestations , dans les savantes et eonseieneieuses 
investigations d’un professcur de droit naturel qui se permet 
d’exprimer son opinion sur la divinit6 (t).... » 

Pour ameuter l’opinion publique, le F.\ Goffin, digne 6mule 
de son Grand-Maitre Verhaegen, suseite r6pouvantail de la dime 
et de la main-morte , et fait valoir la misere grandissant dans des 
proportions effrayantes : « C’est la, dit-il, le seul moyen d’en- 
trainer h notre suite les populations, qui n’enteudent pas grand’ 
ehose aux questions de predominanee politique, et il avoue qu’ou 
les a leurrdes en f 'aisant miroiter d leurs yeux la perspeetwe 
d’un ehangement dans leur situalion malheureuse. II invoque 
aussi les pretendus eiwahissements du elerge , les empietements 

( 1 ) Le F.\ Laurent, professeur A l’univorsit6 de Gand, se met a ba- 
fouer, avec autant de stupidit6 que d’insolenee, le eliristianismo et son 
auteur, Cela s’appelle une manif estation des plus legitimes du libre- 
examen , et les catholiques ont grand tort de trouver mal qu’il soit 
r6tribu6 avec leurs deniers pour se livrer a de si eonseieneieuses inves- 
tigations ! 
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de la reaetion, bien entendu, sans en speeiber un se.ul; ear e’est 
une d6rision que d’oser affirmcr que « les ministres ont introduit 
dans les universites de l’Etat tant de professeurs eathoHgues. » 

Apres eela, il convic les liberaux-doctrinaires a se rallier k 
ccux qu’ils traitaient de soeialistes et d'anarehistes , pour eom- 
battre de eoneert les ennemis du proyres , et arreter un nouveau 
programme, dont il indiquo les points essentiels; en voici quel- 
ques-uns : 

« SulTrage universel direet; 

« Abolition des armees permanentes; 

« Suppression de la magistrature inamovible ; 

« Abolition des traitements du elerge ; 

« instruetion primaire gratuite et obligatoire ; 

« Abolition de l’oetroi et de tous les hnpdts de eonsommation ; 

« Droit au trayail, resultat du droit a l’existence; 

« Assoeiation pour rendre les derniers dcvoirs aux morts sans 
le eoneours du elerge ; 

« Institution de ereehes, 6coles gardiennes, salles d’asile, 
bains, lavoirs et chauffoirs publies, boueheries et boulangeries 
cconomiques ; 

« Et pour eouronnement : 

« Abolition de la peine de mort en matiere politique et eri- 
minelle. » 

Le diseours se termine par eet affreux dilemme : 

« ECRASER L’INFAME OU LE SUBIR. » 

Plusieurs poinls de ee programme sont d6ja realises par le 
ministere maQonnique qui nous gouvcrnc ; d’autres sont a l’etudo 
ou en voic de se realiser. Faisons-v bien attention, et nous nous 
convaincrons que le parti soi-disant liberal ne fait jamais qu’cxe- 
euter le mot d’ordre parti des Loges. On en verra surtoul des 
preuves dans le ehapitre suivant, qui parle des Moyons. 

Le F.*.Goffin, quc jc vicns de eiter, est un haut dignitaire de la 
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seete, Rose-Croix, representant, en Belgique, ele la Grande Loge 
de Londres, fondateur de la Loge des Libres-Penseurs , de Ver- 
viers, et auteur d’une Ilistoire populaire de la Franc-Ma$on- 
nerie. 

Dans eette liistoire , il rapporte quc « l’atelier des Libres-Pen- 
seurs a deeide, a runanimite, quc les membres prennent l’enga- 
gement formel et par eerit de ne pas reeourir au ministere de 
l'Eglise , dans le eas ou ils viendraient h eontraeter mariage; 
qu’ils se soumettent a l’obligation de ne point eonsentir, en eas 
de deees, a l’enterrement !*eligieux, et qua eet cffet ils signent 
un testament ma(‘,onnique , qui assure, d’une maniere rigoureuse, 
l’execution de eette obligalion. » 

Voici la prineipale partie de eet abominable testament : 

« Les conviclions de toute ma vie ont ete eelles d’un Libre- 

\ 

Penseur. Or, je tiens a mourir eomme j’ai vecu. iei ou ailleurs, 
aujourd’hui ou plus tard, je prie done mes amis et frfcres en 
Maeonnerie , quand viendra le moment supreme de l'agonie , de 
yeiller h mon chevet, afin d’en eearler ceux dont les obsessions 
inleressees pourraient triompher de la faiblesse humaine. 

« Libre j’ai vecu, libre je veux mourir. 

« Sorti du Grand Tout, j’v retournerai avec la tranquillite 
d’une eonseienee irreproehable. Tel est mon dernier voeu. » 

On voit assez par tout ee qui pr^eede, ee qu’il faut penser des 
Statnts maconniques lorsqu’ils ahirment qu’on ne s’oeeupe pas 
en Loge de questions religieuses et politiqucs. Cet artiele n’est 
qu*un leurre pour les badauds de la seele et ccux du dehors. 

III. En fait, eomme tous les dignitaires et orateurs ma^onni- 
ques l’ont etabli dans la grande fete solstieiale du Grand-Orient, 
en 1854 , les questions politiques et religieuses sont l’objet de 
l’aelion eonstante des Loges soeretement liguees. 

Le F.*. Van Humbeeek, ropresentant du peuple h la Ghambro 
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belge, et aujourd’hui (mai 1869) serenissime et illustrissime 
Granel-Maitre national, a eonsigne la menie interpr6tation des 
Statuts dans un Rapport qu’il fut eharge de rgdiger en 1862. 

La Magonnerie , d’apres lui , doit s’oeeuper non-seulement de 
la politigue rationnelle ou de prineipes, mais aussi de la poli- 
tique appliquee ou de la pratique : « Lois , institutions, moeurs, 
dogmes, arts, seienees, leitres, eommeree, industrie, guerre, tout 
doit etre observ6, appreeie, discut6 dans la Loge. » Seulement, 
eomme « elle est au-dessus des Roligions et des Ohartes, » elle 
est soeiale partout , mais nulle part nationale , elle ne se preoe - 
eupepas exclusivement des affaires d'un Etat partieulier (t). En 
d’autres termes, elle fait du soeialisme humanitaire, dapr6s ses 
prineipes que nous avons cxpos6s, et si une diarte ou une Gon- 
stitution n’est pas en harmonie avec ses prineipes , elle la ehan- 
gera administrativement ou l’ahattra r6volutionnairement. 

Quant aux Religions, la seete affertc de les respeeter toutes, 
pour les envelonper toules, en realite , dans le meme mepris et 
la meme reprobation. Pourquoi? Paree que, dil le Rapporteur, 
« l’ind6pendance de la raison de rhomme, la liberte d’examen, 
veulent qu ’aueun dogme, aueun texte, aueun pouvoir , ne puisse 
nous arrftter dans nos investigations ; ne peiwent vouloir non 
plus qu 'aueune rerelation soit aeeeptee eomme limite imposee a 
l’aetion de la pens6c. » 

Non eontent de repousser, au nom de la libre-pensee, tout 
dogme, tout poiwoir religieux et toute revelation ou intervention 
divine, et de rejeler, consequemment, toutes les religions, paree 
que toutes ont une revelalion pourpoint de depart et pour dogme 
fondamental , il prolesse pour elles toutes, niais surtout pour le 
ehristianisme, une haine et un mepris soiwerains : 

« Nous ne poiwons examiner, dit-il, si telle doetrine de revc- 


(i) G’est f:e (ju’a aussi deeielo le SnprSme Gonsoil de Belgique. 
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lation vaut mioux quo telle autre ; si Mo'ise est un prophtoe plus 
authentique que J6sus; si Ji5sus , son tour, a mieux justifie de 
sa qualite de revclateur que ne l’a fait Mahomet. » 

Traiter toutes les religions eomme dos imposlures, mettre 
J6sus sur la meme ligne que Mahomet, le plus insigne des im- 
posteurs, eela s’appelle, en style magonnique , du respeet et de 
la toleranee. Le F.*. Yan Humbeeek ajoute eneore : 

« La religion est de notre domaine lorsqu’elle se rattaehe h la 
philosophie. Mais nous eeartons de nos debats eet ensemble de 
querelles de details, quc Voltaire appelait la religion th£ologique 
et dont il disait : « Celle-ci est la souree de toutes les sottises et 
« de tous les troubles imaginables ; e’est la mere du fanatisme 
« et de la diseorde civile; e’est l'ennemi du genre humain. Un 
« bonze pretend quc F6 est un dieu; qu’il a 6t6 predit par des 
« Fakirs; qu’il est n6 d’un Mephant blane; que chaque bonze 
« peut faire un F6 avec des grimaees. Un talopoin dit que F6 
« etait un saint homme dont les bonzes ont eorrompu la doetrine 
« et quc 6’est Sammonoeodom qui est le vrai Dieu.... » 

Assez de ees blasphemes, qu’on a horreur de transerire et qui 
se reproduisent dans presque toules les tenues de la seete. 

Le F.\ Van Humbeeek vous jette h la porte en vous eraehant 
a la hgure, et vous deelare que ee sont lti « les prineipes de son 
Ordre dans l’avcnir eomme dans le pass6 » : n’etes-vous pas 
convaiucu de sa toleranee et de son respeet (i)? 

(i) Or lit dans la Gazclie de Liege elu 24 mars 1869 : 

« A M. Defacqz avait succed6 , eomme grand-inaitre de la Franc- 
Magonnerie belge, M. Verliaegen, mort on sait eomment ; k M. Yerhae- 
gen sueeeda M. Van Sehoor , s6nateur ; eelui-ei vient de donner sa 
d&nission de ses fonctions , et il est remplaoe par le rapporteur du 
projet de loi spoliateur du temporel du eulte catholique , M. le repre- 
sentant Van Humbeeek, 6lu le 7 de ee mois a la dignit6 de grand-mai- 
tre de l’Orient belge. 

« Les hommes ehangent , muis ee qui reste et s’atRrme de plus en 
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II serait facilc de prouver que la haine, je dirais mieux la rage 
magonnique, eontre le ehristianisme et ses institutions est par- 
tout et toujours la meme. Mais ses exploits, a la fm du XVIII® 
sieele, et ceux qui s’aeeomplissent sous nos yeux partout ou elle 
tient les renes du gouverncinent, parlent bien plus haut que les 
preuvcs derites. D’ailleurs les sentiments des seetaires se trahis- 
sent dans les moyens qu’ils invoquent pour atteindre leur but. 

plus , e’est l’union du lib6ralisme, de la ma$onnerie et de l’antieatho - 
lieisme. » 

Ne soyons pas 6tonn6s si le Grand-Maltre Van Humbeeek ^tait bien- 
t6t appel^ A faire partie du ministere. M. Pirmez y fait taehe ; il est 
le seul qui ne soit pas membre de la seete. 
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Un journal , resumant le plan de la Franc-Magonnerie belge 
d’apres le Traee du Grand-Orient en 1854, disait : 

« Les questions a l’o.rdre du jour sont : l’edueation du peuple 
et l’enseignement publie , la eharite publique , la liberte des 
eultes. 

« L’edueation du peuple et l’enseignement publie doivent 
relcvcr de l’Etat dans leur organisation , et , par l'Ktat asservi , 
relcver de la mysterieuse influence magonnique. Quant & la 
liberte du eulte catholique, ii faut l’extirper de la Constitution : 
1° par la eompression de la liberte de la parole en ehaire; 2°par 
la destruetion de la libert^ de s’assoeier dans un but religieux. 

« Lc programme au besoin doit elre realise par la force. » 

En d’autres termes , le but , eomme nous l’avons amplement 
constat6 , est d’aneantir toute id6o et tout sentiment religieux 
dans la famille et dans l’indi vidu , de ramener la soeiete au pa- 
ganisme ou au naturalisme pur, et de l’asservir eompletement au 
despotisme de la seete. 

Quant aux moyens , ils sont de trois sortes : eonstitutionnels 
ou legaux, du moins en apparenee, astucicux et yiolents. 
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MOYRNS eONSTITUTI-ONNELS. 

i. La Presse et les Bibliotlieques popnlaires. — n. L'Enseignement a 

tons les degres et pour les deux sexes. — nr. Les Assoeiations : 

Ligue de l'enseignement , Solidaires , Assoeiations liberales. 

I. La presse. — En 1854 , le Grand-Orient avait. forme le 
projet el’un journal eentral plac6 sous la direetion du Grand 
Gomite. Ce journal ne devait pas porter un titre magonnique , 
mais professcr franchement les prineipes magonniques , les pro- 
pager, et les <lcfendre eontre les attaques des jourmux jdsuites (l). 

Le Grand-Orient n’a pas donne suite k ee projet : il lui a paru 
plus utile a la eause magonnique de favoriser plusieurs des jour- 
naux existanis, ou d’en suseiter de nouveaux , qui defendent les 
interets de la seete d’apres l’impulsion qui leur est donnee. On 
les reeonnail k la haine de seetaire, haine tour k tour astueieuse 
et violcnte, qui les anime eontre l’Eglise , ses institutions et ses 
ministres. 

La seete travaille aussi k la propagation de ses doetrines dans 
toutes les elasses de la soeiet.6 par la diffusion des mauvais 
livres, tels que les romans d’Eug. Sue, de V. Hugo, d’Alex. 
Dumas, de Georges Sand, ete., et par la cr6ation de bibliotheques 
populaireSy eommunales et autres, dans lesquelles elle fait entrer 
les produetions les plus impies et les plus immorales de la litte- 
rature eontemporaine. 

Une produetion de ee genre, la Revue trimestrielle , fond6c a 
l’Orient de Bruxelles , par le F.*. Yerhaegen, fut, en 1854, re- 
eommandee , eomme une entreprise eminemment nationale , k 

(i) Ap. Neut, t. I, p. 382. 
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toutes los Logos et a tous les Maeons du royaume , par le 
F.\ Eug. Do Facqz , ex-Grand-Maitre national. Et en 1862, un 
organe p6riodique de la seote, l'Obsemiteur belge, signalait les 
trentc-cinq volumes de la Revue trimestrielle , eomme formant 
d6jk une sorte de bibliothoquc nationale , et , moyennant un 
abonnement h partir du l fil ' janvior 1863 , les offrait gratis aux 
administrations eommunales disposeesalbrmer des bibliothoquos 
populaires. 

LObsewateur ajoutait quc eette importante eolleetion figu- 
rait deja dans le eatalogue imprime de Ia bibliothhquo populaire 
[ondee avec tant de sueees par la ville de Liege. Or, « e’ost a la 
Magonnerie , dit le F.\ Goffin , qu’on doil l’etablissement des 
bibliolheques populaires , dont la ville de Liege , sur la propo- 
sition du eonseiller Henaux, a pris la louable initiative (i). » 

Le Oongres de la Franc-Magonnerie italienne, tenu h Florence 
pendant l’ete de 1869 , a etabli un prix « pour le meilleur livre 
qu’on publiera dans 1’annee eontre les Jesuitcs. » 

On eroit, non sans raison, que pareil mobile a porte l’apostat 
Renan a publier ses eerits, j ’allais dire ses romans impies, sur 
la vie de Jesus et eelle de saint Paul. 


II. L’enseignement. — Lo F.\ I)efrennc installant la Loge 
du Trwoail a Bruxclles, en 1840, disait : 

« Nos devoirs speciaux , eomme Maeons , eonsistent... k eon- 
tribuer de tous nos movcns a l’ereetion deeoles, ou l’ouyrier 
regoive gratuitement rinstruelionprimaire et m&me seeondaire 
a soutenir sans relaehe, pour l'enseignement superieur, l’univer- 
sitE lirre, dont nous ayons doti': la Belgique. » 


(i) La Rcvnc, irimestrielle a faif, plaon A un autre organe periodirpie 
(ln la seete , la Remie de Belgigne , paraissaut, t,ous les mois. Dans un 
artiele qu’elle a eonsaere a rexamen de notre livre , eette Renue se 
plaint d’avoir 6te oubli«5e. L’oubli n’etait pas volontaire , et le F.\ Ch. 
P. (Potvin), auteur de l’artiele, sera satisfait. 
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Le Grand-Maitre Eug. De Facqz, en 1848, attribuait en outre 
a la Ma^onnerie l’ereetion d'eeoles gardiennes et d'eeoles dites 
professionnelles. 

Seeonder et propager rinslruetion est une ocuvrc eles plus 
exccllentes , a la eondition que l’atmosphere de l’eeole soit mo- 
rale, religieuse el vivifiante ; si au eontraire on n’y fait respirer 
a l’enfance et ii la jeunesse qu’un air malsain qui empoisonne 
les shnes , e’est l’ceuvre la plus pertide et la plus detestable. Or , 
les etablissements maQonniques proscrivent toute religion , eela 
va sans dire ; la litterature, l’histoire, la philosophie, les seienees 
V forment une conjuration impie eontre la verite et eontre Dieu, 
eontre le Ghrist et eontre son Eglise. 

Je n’en eiterai qu’une preuve , e’est ee qui s’est passe publi- 
qucment & Bimelles , en 1865, lors de l’inauguration de la 
statue erigee , dans la eour du palais universitaire , au solidaire 
Verhaegcu, Grand-Maitre de la F rane- M agonnerie belge et de 
l’Universite libre. Je ne m’arreterai pas aux diseours qui furent 
prononees a eette oeeasion , ni aux eris de haine eontre la Reli- 
gion catholique qui sont l’assaisonnement ordinaire de ees elu- 
eubrations. Mais jc signale Ios eireonstanees suivantcs , qui 
montrent mieux eneore les sentiments quc professe le liberalisme 
maQonniquc et qu’il veut inculquer a la jeuncsse. Gette feto de 
l’universite des Libres-Penseurs , e’est l’autorite eommunale qui 
la preside ; non eontente de la presider, elle va jusqu’a en faire 
la fcte de toute la jeunesse sludieuse , jusqu’a forccr les elcvcs 
des eeoles eommunalos a y assister; bien plus, on porte le eynisme 
jusqu’a faire ehanter par ees enfants une eantate abominable , 
eomposeo pour la eireonstanee par le solidaire Polvin. En voici 
quelqucs cxtraits : 

Ce temple tle rintelligeneo 

Marque au progres une ere immense. 

Quel est son t,emj)le? La seienee ! 

Quel est son Dieu ? La liberte ! 
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Gloire a l’6cole libre ! 

Le eri qui dans ees ehaires vibre 
Est la loi de l'humaniti : 

Seienee et libertd ! 

Plus de dogme, areugle lien ! 

Plus de jougs, tyrans, ni messies ! 

9 

El6ve et mattre , il faut qu’ensemble nous dotions 
De males g6n&rations 
Les proehaines ddmoeraties. 

« Plus de dogme , plus de Messie! » voilk l’horriblo blas- 
pheme que l’on met dans la bouehe d'enfant$ assez malheureux 
pour deyoir subir le despotisme du liMralisme ma<;onnique. 
L’antiehristianisme, l’atheisme, voilk ee qu’on leur inculque en 
fait de religion. 

Et en fait de politique, que leur inculque-t-on ? — Plus de 
jougs , plus de tyrans ! A bas les rois ! vive la liberti qui est notro 
dieu ! Formons de males generatiotis pour les proehaines ddmo- 
eraties , e’est-a-dire pour le rcnversement proehain de tous les 
trones et de tous les pouvoirs, pour une r<$volution soeiale eom- 
pldte. 

Oii peut aboutir un pareil enseignement? Au but que se pro- 
posent ees affreux seetaires, au triomphe de la d<5mocratie eomme 
en 93, a la barbarie. 

Ge n’est pas assez de pervertir les hommes k eommeneer par 
l’enfance , il faut aussi s’emparer de la femme pour arriver k 
dominer toute la soci6t6. G’est.k quoi la seete s*6vertue aujour- 
d’hui avec une ardeur infernale. 

Un chef des soci6t6s seeretes allemandes disait , dks la fm du 
sifccle dernier : 

« Les femmes exercent une trop grande induenee sur les 
hommes , pour que nous puissions r6former le monde si nous 

LE LIBtiRALISMK. 8 
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nc r6formons los femmes. Mais eommont rentreprendre? La 
est touto la difficult6. Les dames adultes , les meres surtout , 
qui sont imbues de pr6juges , souffriront-elles que d’autres 
s’oeeupent de l'6ducation de leurs filles? II faut done eommeneer 
par des demoiselles et par des dames d’un eertain &ge. » 

D6s lors, la Magonnerie avait eongu le projet d’6riger des 
6coles normales , oii l’on formcrait de jeunes demoiselles qui 
deviendraient plus tard , eomme maitresses , des propagatriees 
d’irr61igion parmi les enfants de leur sexe. 

Les id6es ont march6 et les projets s’executent. La Magon- 
nerie a 6rig6 des 6coles de filles oii tout signe de religion est 
interdit , eomme ii Btmelles (l) et a Paris ( 2 ) ; ou bien , ee qui 
ne vaut pas mieux , 011 la religion catholique et les seetes 
h6retiqucs , la foi et l’incredulit6 , tout est mis sur la m6me 
ligne , eommo a Liege. La seete a cr66 aussi , dans eette der- 
niere ville , des eeoles dominieales de jeunes filles adultes , oii 
on les reunit le matin ; lk , 11011 -seulement on les exerce , le 
dimanehe , k des ouvrages manuels , mais 011 leur enseigne k 
se passer de la messe et 011 s’applique k d6truire en elles le 
sentiment religieux. 

Les eours scientifiques et litt6raires donn6s , en France , aux 
dames et demoiselles par des professeurs de l’universit6 n’ont 
pas d’autre but que d’en faire des libres-penseuses. Et tenons 
pour eertain que l’institution Duruy franchira nolre fronti6re 
d6s que nos hommes d’Etat magonniques eroiront l’opinion 
publique suffisamment pr6par6e. 

III. I ^es AssoeiAiioNS. — La Franc-Magonnerie g6n6ralement 
ne peut pas agir sous son veritable nom ; elle reneontrerait trop 
de prejuges ; et puis elle se eompromettrait. G’est pourquoi elle 

( 1 ) Eeole Gatti, fond«5e avec le eoneours de fautorit6 eommunale. 

( 2 ) Avec l’appui du ministre Duruy. 
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orcc , pour ses diverses entreprises , des assoeiations sp6ciales. 
Ces assoeiations sont dirigees par les adeptes de la seete et 
anim6es de son esprit. Les prineipales sont : 

1. La ligue de l'enseignement, fondee par le F.\ Jean Mac6 (l). 
N6e en Belgique en 1862 , elle s’est rapidement propag6e dans 
notre pays et en France , et , avec toute l’ardeur d’une propa- 
gande , elle fonde des biblioth6ques et des eours pour les 
hommes , pour les femmes , pour les jcunes filles , pour les 
enfants. 

Mgr Dupanloup l’a parfaitement earaeterisee : 

« Ce n’est point une ligue pour l’enseignement ; e’est une 
ligue eontre la religion. Son nom n’est qu’un masquc pour 
eaeher un but. L’enseignement , e’est le masque ; l’irr61igion , 
l’antiehristianisme , e’est le but. Mais le masque fait des dupes 
qui deviennent eompliees d’un detestable but. » 

Oui, il fait des dupes, et parmi les hommes , et surtout parmi 
les dames ; on enr61e eelles-ei sous le titre de soci6t6 d'instrue- 
tion mutuelle ou tout autre semblable ; elles eroient coop6rer k une 
bonne oeuvre et elles sont eompliees de la Ligue et des Loges ; 
dans quel but? Le Monde maQonnique (avril 1867) va vous le 
dire : 

« Nous sommes heureux de eonstater que la ligue de l'ensei - 
gnement du F.\ Jean Mac6 et la statue du F.\ Voltaire , ren- 
eontrent dans toutes nos Loges les plus vives sympathies. On 
ne pouvait unir deux souseriptions plus en harmonie : Voltaire , 
e’est-k-dire la destruetion des prejug6s et des superstitions ; la 
ligue de l’enseignement , e’est-ii-dire l’6dification d’une societ6 

(i) Voyez de Saint-Albin, p. 467 et suiv. V. aussi les Libres-Pen- 
seuses et la ligue de l'enseignement , par le meme , Paris, Wattelier , 
1868 , et lettre de Mgr Dupanloup , sur une Ligue dite de l'Ensei - 
gnement. 
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nouvcllc , uniquement basee sur la seienee et rinstruetion. Tous 
nos FF.*. le eomprennent ainsi. » 

2. Les Solidaires. — Nous avons d£ja eonstate k plusieurs 
reprises que vivre et mourir selon les prineipes de la Magonne- 
rie, e’est vivre et mourir en libres-penseurs , e’est r£pudier toute 
pratique religieuse pendant la vie et k la mort. Mais, tous les 
Magons ne sont point eneore arrives k ee degr6 de perfection ; 
plusieurs m§me ne voudraient pas en entendre parler. C’est pour 
les y amener , e’est pour familiariser en m6me temps l’esprit 
publie avec le speetaele de l’impiete , que la seete a fonde la 
soci6t4 des Solidaires. Un journal magonnique de Londres , la 
Chaine d'Union , felicite la Magonnerie belge de son initiatwe 
dans ee mouvement rationaliste. 

La Soci6te prend pour devise ; 

« Libres-penseurs, 

« PLUS DE PR^TRE A NOTRE MORT , A NOTRE MARIAGE ET A LA 
« NAISSANOE DE NOS ENFANTS ! » 

Yoiei quelques artieles de son r&glement ; 

« Art. l or . La Soci6t6 a pour but de delivrer l’homme de 
tous les prejug6s. 

« Tous les membres s’engagent : 

« 1° A se passer du pr&tre avant de mourir , ainsi qu’k leurs 
fun6railles ; 

« 2° De ne eontraeter le mariage que devant l’6tat-civil ; 

« 3° De se passer du pretre k la naissanee de l’enfant , de ne 
lui faire administrer ni la eommunion ni la confirmation. 

« Art. 2. A la mort d’un membre , la Soeiete se eharge do 
faire les frais de convocations , du eereueil et de l’enterrement. 

« Art. 3. Toute personne , de l’un ou de l’autre sexe , peut 
6tre admise eomrne eandidat » 

La soc.i6te se propage en France, oii ses prineipes et ses aetes 
sont applaudis par une foule de journaux magonniques, notam- 
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ment par le Siede, l'Auenir national , le Monde maconnique , la 
Pensee nouvelle, la Solidarite , Journal des prineipes , ete. Ces 
journaux et bien d’autres ont pris k tkehe, plus ou moins diree- 
tement , d’organiser et de diseipliner \e vice , l-impiete et la 
Revolution, pour les faire passer, par degr6s, de l’ordre intellee- 
tuel dans l’ordre des faits. 

L’Italie unitaire est plus avancec ; son Grand-Orient a d6jk 
reeonnu ohieiellement que les prineipes des Solidaires sont ceux 
de la Magonnerie. Yoiei la teneur de l’art. 37 de ses nouveaux 
Statuts gen<5raux : 

« Art. 37. Lorsqu’un pr6sident d’Atelier est averti du dec6s 
d’un Magon r6gulier , il nomme une eommission pour aeeom- 
pagner le d6funt k sa derni6re demeure. 

« Les honneurs funebres, auxquels eette eommission partieipe, 
doivent etre purement civils, a l'exclusion de toute intervention 
du elergd et de toute eeremonie eeelesiastigue. » 

3. Les Assoeiations tiberales , 6rigees dans toutes les villcs 
sous des noms divers, sont des sueeursales de la seete magon- 
nique ; asservies k son joug, elles servent ses desseins sans trop 
les eonnaitre. Elles se eomposent en g6n6ral de eitoyens qui 
voudraient m6nager la terre et le eiel , afin de eumuler , eomme 
nous l’avons d6jk dit, les b6n6fices du ehristianisme et ceux du 
lib6ralisme. On leur permet de pratiquer la religion , on alTeete 
m6me devant eux de la respeeter ; mais on leur apprend k ela- 
bauder eontre le clerg6 , sa cupidit6 , son ambition , ete. et k le 
traiter en ennemi. 

C’est par elles que les Loges fontles 6lections pour la Ohambre, 
la province et la eommune (t) ; par elles qu’elles organisent les 
p6titionnements, et posent tous les aetes publies de l’ordre civil 
et politique pour lesquels la seete ne juge pas bon de s’alheher 
ostensiblement. 

(i) V. Neut, t. I, p. 266 267, 378 et suiv. 
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MOYENS ASTUCIEUX ET PERVERS. — MOYENS VIOLENTS , EXCITATIONS 
AU PILLAGE, A L EXTERMlNATION, 

I. La seete ne d£daigne aueune esp6ce de moyens pouv arri- 
ver k son but. Je eiterais volontiers , si elle n’6tait si longue , 
1 ’ instruetion permanente ele la Vente supreme , ou poiwoir een- 
tral en Italie ; je ne eonnais pas de chcf-d’oeuvre plus aeeompli 
d’astuee diabolique (d). 

II y est reeommande d’isoler l’homme de sa famille , pour lui 
en faire perdre les meeurs, et de l’attirer, k eet effet, dans les 
caf^s , au speetaele , dans les soeiet^s seenMes ; de circonvenir , 
de fagonner, de pervertir l’enfance, la jeunesse des eoll^ges, des 
sthninaires, des universites , le clerg6 m6me et les religieux ; de 
discr<Sditer et de perdre par la ealomnie ceux qu’on ne peut 
abuser et gagner par l’astuee , cach6e sous le masque hypoerite 
de la vertu et du patriotisme. 

On aura une idee de eette astuee par l’instruetion qui est 
donn6e k la Ma^onne , lorsqu’elle passe du troisteme au qua- 
tri^me degr6. Voici ee quc lui dit le Grand-Maitre, aprfes l’avoir 
proelam^e Parfaite Maitresse ; 

« Ma eh&re, les erreurs , les superstitions et les prejugts que 
vous conserviez peut-etre eneore dans quelque reeoin de votre 
cerveau se sont dissip6s, maintenant que nous vous avons initiee 
aux areanes symboliques de la Magonnerie , et que la Lumi^re 
de la verit6 a rayonne sur vos pupilles. Une tkehe ardue , mais 
sublime, vous est dorenavant impos^e. La premi6re de vos obli- 
gations sera d'aigrir le peuple eontre les rois et eontre les pretres. 
Au cafe, au th6ktre, dans Ies soirees, partout, travaillez dans eette 

( 1 ) de Saint-Almn, p. 438 et suiv, 



intoution saero-sainte. II ne me reste plus qu’un seeret k vous 
r6veler, et nous en parlerons k voix basse, ear l’heure 11 ’est pas 
eneore venue de le manifesler au monde profane : L’AUTORiTt 
monarchique , dont uous nffectons d'etre engoues , doit un jour 
tomrer sous nos coups, et cejour n'est pas dloigne. En attendant 
nous la earessons pour arriver sans entraves au compl6ment 
final de notre mission sacr6e, qui est l’aneantissement de toute 

MONARCHIE ( l ). » 

On voit que les femmes ne scrvent pas seulement aux Amu- 
sements mysterieux des Freres. — Avant d’adresser son alloeu- 
tion k la Parfaite Maitresse , le Grand-Maitre a regu d’elle ee 
serment : 

« Je jure, je promets de tenir fid6Iement dans mon eoeur les 
seerets des Francs-Magons et de la Prane-Magonnerie : je ni’y 
oblige sous peine d’6tre coup6e en pi6ces par le glaive de l'Ange 
exterminateur. » 

II. La seete a , en effet , son ange exterminateur arme du 
glaive , le chevalier Kadoseh avec son poignard , qui est , au 
t&noignage du F.\ Ragon , un ex6cuteur de l’Ordre ; elle a 
ses Orsini et ses Milano ; elle a aussi ses execuleurs de bas 
etage, et, si le poignard ne sulTit pas ou n’est pas assez exp6di- 
tif, elle a reeours a l’emeute et aux barrieades. 

La force , la violence est son moyen supr&ne. Elle ne saurait 
le dissimuler. 

Elle r6ve la realisation imminente d’une Allianee rgpublieaine 
universelle et magonnique (2). Au eongrks tenu a Wonns en 
1867 , un d6pute de la Mayonnerie amerieaine a predit quc 
« eette Allianee , avant dix ann6es d’iei , sera , en d6pit de tous 

( 1 ) Cette alloeution du Grand-Mattre a la Parfai<e Maltresse a £te 
publiee par la vera buona Norella de Florence , et reproduite par la 
Correspondance de Rome le P r fSvrier 1862. 

(s) V. Nkut, t. II, p. 279, 284 et suiv. 
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les obstaeles, une r6alit6.» Mais dequelle maniere s’aeeomplira- 
t-elle? G’est ee que le F.\ Gustave Struve exposait , en 1850, 
dans le iournal de Neueh&tel, l'Allianee des Peuples. 

Struve eompte six fl<5aux de l’humanite : les rois , les nobles , 
Yaristoeratie d'argent , les employes , les pretres et les armees 
permanentes. D’apr6s ses ealeuls , ees six fl6aux eoutent en tout 
14 milliards de Horins par an, 14 milliards que les peuples gar- 
deraient en poehe , s’ils se debarrassaient de ees fleaux. Mais 
pour eela, dit le F.\ Struve, il f dut que l’extermination setende 
du Tage a l'Oural , de l'Oeean d la mer Noire , et qu’elle soit 
assez compl6te pour an6antir , non-seulement ees fleaux eux- 
m6mes, mais jusqu'aux elements dont ils se eomposent. 

Un autre partisan de YAllianee humanitaire , Oharles Hein- 
zcn, apr6s avoir expos6 en d6tail , dans la Gazette allemande de 
Londres en 1849, le plan de la grande r6volution qui doit s’ae- 
eomplir en Europe, ajoutait : 

« II est possible que la grande eure rerolutionnaire qui se 
prepare pour l’Europe , eoute une couple de millions de t£tes. 
Mais peut-on tenir eompte de deux millions de miserables quand 
il s’agit du bonheur de 200 millions d’hommes? » 

Et plus loin : 

« Non ; le temps doit venir oh le peuple devra rejeter eette 
eonseienee qui se trahit elle-m6mc , lorsqu’il fouillera avec le 
gla 'we d'extermination tous les reeoins qui eaehent ses ennemis 
mortels et edlebrera la fete de la rengeanee sur des montagnes 
de eadarres. » 

Si ee n’est pas eneore assez elair, 6coutez le F.\ Fichte, un 
haut dignitaire de la Franc-Mayonnerie, oii son nom est eneore 
en v6n6ration. Dans une apologie de la revolution de 1793, ee 
sophiste fameux , non moins ardent r6volutionnaire que z61c 
Magon, s’cxprimait ainsi : 

« Toute la terre est un bien eomniun ; le droit de propriete 
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s’est etabli et eonslitue par la ruse, et le pouvoir arbitraire est la 
souree de la tyrannie ot de tous les maux publies; ceux-ci ne 
disparaitront que par la r6partition 6gale de tous les biens. — Les 
prinees , les bigots et la noblesse , ees ennemis implaeables du 
genre humain, dowent etre aneantis, et Ieurs biens assign6s & 
ceux qui, par leurs talents, leur seienee et leur vertu, ont seuls 
le droit el le pouvoir de gouverner les autres. Ils sont pervers 
ceux qui n’admettent pas ees maximes ou qui s’opposent k l’ex6- 
eution de ees projets. Contre ees ennemis du genre iiumain (t) on 
a tous les droits et tous les devoirs. Oui, tout est pennis pour 
les an£antir : la violence et la ruse, le feu et le fer, le poison et 
le poignard ; la fin sanctifie le moyen! Les droits de l’homme, 
plus aneiens et plus sacr6s que toutes les eoutumes, tous les eon- 
trats et toutes les pragmatiques sanetions, doivent 6tre violem- 
ment r6tablis. » 

LeF/. Fichte, qui a syst6matis6 le panth6isme ath6e qu’on 
protesse dans les Loges, a mis en avant, touehant. la propri6te 
des biens cccl6siastiqucs, les m6mes id6es que le minislre belge 
Teseh, dans son projet de loi sur le temporel des eultes. L’un et 
l’autre, eomme l’a fait remarquer la Patrie, de Bruges, ils d6nient 
aux eglises la propri6te de leurs biens, en pretendant que l’Eglise 
est de sa nature ineapable de posseder et que l’Etat est omnipo- 
tent. Mais le ministre belge, tout en soutenant ee dernier prin- 
eipe, ne l’applique qu’h demi et s’arr6te k mi-ehemin : il lui suffit 
d’avoir depouill6 l’Eglise , pour investir l’Etat, seul pouvoir 
publie et soeial, de tous les droits de l’Eglise; il respeete les 
riehes et les opulents, les Cr6sus de la banque, de l’industrie et 
du eommeree. Le F.*. Fichte, au eontraire, plus logiquc et plus 
franc, deelare que l’Etat a non-seulement le pouvoir, mais le 

(1) C’est ainsi que les pai'ens qualifiaient. les ehr^tiens des premiers 
steelos , et e’est pour le mArne mot,if entre autres qu’ils les envoyaiont, 
par millions au martyre. Los paiens modernes ne sont pas plus tendres. 
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dcvoir d’enlever aux prinees, aux nobles et aux riehes leur 
superAu, pour le distribuer aux prol6taires. Et eela est juste, une 
fois qu’on admet le prineipe de spoliation. — G’est aussi la 
logique qu’a suivie la R6volulion frangaise k la fin du si6cle der- 
nier : l’Assembl6e Gonstituante confisqua les biens de l’Eglise en 
1789, et trois ann6es ne s’6taient pas eeoulees que la Convention 
confisquait les biens des riehes, des aristoerates et d’un grand 
nombre de ceux-l& m6mes qui avaient vot6 la spoliation de 
l’Eglise. Et apr6s les avoir d6pouill6s, elle les bannissait ou les 
guillotinait. 

Direz-vous que j’invoque des diseours, des gerits et des faits 
6trangcrs k notre Belgique, en tout eas, assez 61oign6s de nous? 

Mais 1793 ne nous est pas 6tranger, et d’ailleurs les prineipes 
que la seete professe en Bclgique, eomme en France et en Alle- 
magne, en Europe et en Amerique, sont identiquement les m6mes. 
Partout ils aboutissent au pan6gyrique de 93, au eulte de la 
R6volution et de la guillotine , sous les embl6mes , fort 6quivo- 
ques, de la raison et de la libert6 ; partoul et toujours la devise 
sanguinaire : libert*:, EgalitE, fraternit£, — ou la mort. 

6trangersl Mais n’avons-nous pas entendu eoup sur eoup 
retentir dans nos loges, tout pr6s de nous, ees eris sinistres, 
pousses par les bouehes les plus autoris6es et couverls d’applau- 
dissements : « £crasons l’infame! an£antissons l’hydre mona- 
cale! L'Eglise et ses mimstres sont les ennemis de la socifiTfi : 
exterminons cette l£pre! Que le pays en fasse justice , diit-on 
employer la force ! » 

Et les seetaires n’ont-ils pas deelare, a la face du pays, que, 
s’ils n’eussent 6te au pouvoir en 1848, nous aurions eu la r6vo- 
lution eomme en Eranee, eette r6volution qui allait rcnouveler 
les horreurs de 93, si elle n’edt 6te promptement comprim6e par 
la force? 

Et si la seete, un moment ecart6e, est remontee au pouvoir 
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cn 1857, n'est-ee point par la violknce, et au moyen de l’iiMeute 
qu’elle avait d6chain6e dans la rue? 

Et au Congr£s des 6tudiants de Li6ge , n’avons-nous pas 
entendu ees jeunes nourrissons de l’Etat se gloriher d’iMre athdes, 
soeialistes et solidaires ? 

II ne s’agit done pas de doetrines ni de faits 6trangers ou eloi- 
gn6s de nous. La seete r6gne, elle mareheen avant, etpoursuit, 
en nous foulant aux pieds, son oeuvrc de d6moralisation et de 
bouleverscment soeial, pi*6te, k la moindre r6sistance, k en venir 
aux voies de fait si les menaees 6taient insulhsantes. 

Si quelqu’un pouvait en douter, si quelqu’un s’imaginait que 
le danger ou plut6t le mal que je signale est 61oign6, qu’il eonsi- 
d6re ee qui se passe k Paris et dans notre pays, depuis le eom- 
meneement de eette ann6e (1869). 

A Paris se tiennent publiquement des r6unions populaires oii 
l’on s’exeite k l’applieation immediate des th6ories antisoeiales 
du Lib6ralisme magonnique. J’emprunte les donnees suivantes k 
un journal qui n’est pas suspeet de cl6ricalisme , au Constitu- 
lionnel (janv. 1869), qui patronne la libert6 des r6unions, de la 
parole et de la presse, except6 k l’6gard des Jesuites et des Con- 
f6rences de Saint-Vincent de Paul. Je ne puis reproduire son 
artiele integralement k eause de son 6tendue ; je le regrette : 

« Les r6unions populaires, dit-il, eelles qui ont pour objet la 
diseussion de theses 6conomiques et soeiales, prennent depuis 
quelquc temps un earaetere de riolenee qui preoeeupe les eitoyens 
paisibles... 

« On est Ias, il faut qu’ils le saehent, on est las de leurs appels 
a la liguidation soeiale , de leurs apologies menaeantes de la 
force, de leurs attagues ineessantes eontre les elasses les plus 
dignes de respeet , ear elles sont la civilisation arriv6e k l’6tat de 
fait aeeompli, dans son plus eomplet 6panouissement , la t6te de 
eolonne de la soci6ld... Oi*, en jetant les yeux sur les eomptes 
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rendus des dernidres seanees , reproduits par le Pays avec un 
soin attentif, que trouve-t-on ? G’est qu’on n’en est plus de pures 
deelamations theoriques eontre la propriet6 , l’h6rcdite, l’interSt 
du eapilal. A l’utopie qui se nourrit de rcves k plus ou moins 
longue eeheanee, se mele, en s’aeeusant chaquc jour davantage, 
la pensee d’une realisalion immediate. On passe, en un mot, des 
ehoses aux personnes. Hier, on deelarait la propriete un vol : 
par une logique assez naturelle, mais qu’on avait pris soin d’at- 
tenuer jusqu’ici, on appelle aupurdhui les proprietaires des 
voleurs. La bourgeoisie est traiUe de veritable easte , et de easte 
ennemie. On ne dit plus seulement que la eonstitution 6eono- 
mique doit etre modifieeprofondement par le progres des lumi6res 
et par une pacifique r6volution dans les moeurs ; on dit haute- 
ment (eeei est textuel) : « II faut dSmolir la propriete. Nous 
« wulons supprimer la haute pegre qui nous devore eomme un 


« eaneer... » 

« La haute pegre ! e’est-k-dire, si on traduit en frangais ees 
mots usit6s entre lorgats, les eapitalistes, tous ceux qui doivent 
leur fortune a rheritage, les hauts fonctionnaires de tout genre, 
y eompris le elerge. 

« Nous vcnons de nommer le elerge. Voici un 16ger speeimen 
des sentiments qu’il inspire a ees r6unions. Nous l’empruntons 
k une harangue prononc6e, il y a trois ou quatre jours, k la 
r^union publique de Montparnasse, par M me Desir6, une femme 
qui se pose en rivale de M me Minek, et qu’applaudissent avec 
enthousiasme quelques autres femmes en qu6te d’emaneipation, 
eomme si elles n’etaient pas depuis longtemps en possession de 
ee qu’elles eherehent : 

« Ge qui me rcvolte, ee sont les pretres, a dit eette dame sin- 
« c6re etpeu polie. J’en ai trois ou quatrc dans ma famille,mais 
« je ne les ai jamais eonnus. II y en a un qui fait eourir a ses 
« trousses dans Paris toutes les devotes alTolees de la eapitale, 
« toutes ees gotons qui se couvrent de croix et de ehapelets. » 
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« L’orateur, qui n’est pas de ees gotons-la , nous apprend 
pourtant qu’elle va quelqucfois k leglise, mais e’est pour voir 
l’effet des eierges et les pompes du eulte, qu’elle traite de sima - 
grees. Apr6s s’etre plaint de l’abbe Bauer, qu’elle a le regret 
d’avoir entendu (rien ne l’y forgait), elle s’eerie : ee Ah ! messieurs 
ee les eures, vous avez laisse vos traees dans l’histoire, vous 
ee nous avcz amene le parjure, ete., ete. » 
ee Ainsi on avait d6bute par l’atheisme speculatif. Aujourd’hui 
on mange du pretre k pleines dents. 

ee II en est de meme pour le eommunisme , qui est passd de 
Vdtat theorigue a la phase aigue de ees folies qui ont envie de 
tout briser... On fait Yapologie de la force, mise au service de 
l'ttablissement de la propriete collective. Des orateurs inju- 
riaient 1’assistanee, la eharite , les efforts faits pour soulager la 
mis&re. Le seeours est represente eomme un os jet6 d6daigneu- 
sement au peuple pour le tromper et pour l’endormir. ee Mais il 
ee vient un moment , dit un de ees orateurs, ou le peuple rejette 
c< l'outrage et venge l'affront !... » 
ee Eeoutons eneore la diatribe d’un des orateurs du Vieux - 
Chene , laquelle fait partie d’une longue revue des mis^res du 
peuple ; parlant des bourgeois : « Ges ennemis , dit-il, en 93, ils 
« ont laisse passer un jeune ambitieux... ; en 1830, ils ont tendu 
ee la main pour se sauver; en 1848, en fevrier, ils ont fait la 
« m£me ehose; enjuin, quand vous avez voulu ewoir votre tour, 
ee ils vous ont rdpondu par la mort. Aujourd’hui qu’avons-nous 
ee fait? II y a quatre-vingt-six ans que la devise rSvolutionnaire 
« a ete posee, et aujourd’hui nous traitons du ch6mage. L'ou- 
ee vrier ne peut se saiwer que par les mEmes moyens qu’il a 
« EMPLOYES EN 1793 ! » 

« Nous demandons en quoi ee langage differe de eelui des 
plus mauvais jours de 1848, auxquels, d’ailleurs, il fait appel. » 
11 n’en difffcre nullement, et nous eonstatons, avec le Oonstitu- 
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tionnel, que la diseussion des questions les plus vitales pour 
l’ordre soeial est pass6e de la th6orie aux applieations pratiques 
immddiates. — Les proprietaires sont des voleurs t dit-on, il 
faut demolir la proprieU, et supprimer tous les proprietaires, 
les eapitalistes , les hauts fonctionnaires. II faut en finir avec tous 
ees ennemis, et tiablir la propriete collective. — Mais eomment? 
— Par les moyens qui ont ete employes en 93, la guillotine, les 
noyades, en un mot, le r6gime de la Terreur. 

Toujours et partout, meme devise et m6me rcfrain. 

Tandis que ees ehoses se passent en France , que voit-on en 
Belgique? Depuis le eommeneement de l’ann6e, une assoeiation 
eommuniste qui a son si6ge on ne sait oti , qui a ses ramiliea- 
tions en Allemagne , en Suisse , en France, en Angleterre, Ylti- 
ternationale , une de ees nombreuses avant-gardes de la Franc- 
Ma^onnerie , eherehe h enrdler les ouvriei’s dans les eentres 
industriels les plus consid6rables des provinces de Li6ge et du 
Hainaut ; tous les dimanehes elle y convoque des meetings aux- 
quels ils assistent par milliers ; diseours , pamphlets et autres 
imprim6s distribu6s h foison , sollieitations et promesses , tout 
est mis en oeuvre pour s&luire le peuple et l’entrainer au renver- 
sement de l’ordre. 

Voici en quelques mots le th&me de ees propagateurs de la 
r6g6n6ration soeiale eomme en 93 : 

« Ouvriers , vous avez trois ennemis : le Roi, qui laisse faire 
les lois au moyen desquelles on vous exploite ; 

« Les Capitalistes, les Riehes, qui vivent de votre travail, qui 
s’enriehissent de vos labeurs et qui ne vous donnent en 6change 
qu’une r6mun6ration d6risoire ; 

« Le Pretre qui , se trouvant de connivcnce avec les riehes , 
vous enseigne hypoeritement une r6signation passive , une sou- 
mission stupide. 

« Assez longtemps vous avez souffert, vous avez 6t6 exploit6s : 
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brisez done, an6antissez et d6truisnz tout ee qui s’oppose k votre 
av6nemcnt au bien-dtre , k la jouissance , et sus aux riehes , aux 
pr6tres et aux repr6sentants de l'autorit6 ! » 

Ce langage , ee eompagnonage et toutes ees mendes ont uno 
effrayante analogie avec eo qui a prelude Ia grande r6volution 
franQaise. Les memes eauses doivent produire les m6mes effets. 

Les efforts de I ’ Internationale n’ont pas 6t6 vains. Les Com- 
pagnons se sont mis en greve et ont forc6 les autres ouvriers k 
les imiter, des 6meutes ont 6clat6, la force arm6e dut intenrenir 
partout, et le sang a eoule. 

L’autorit6 , en interyenant , a fait son devoir , mais en partio 
seulement et trop tard. II ne suflfit pas d’opposer a l’dmeute la 
r6pression violente, quand l’6meute leve la t6*te. II faut interdire 
la publieation , de vive voix et par eerit , des doetrines et des 
theories qui la provoquent, la fomentent et la I6gitiment d’avance, 
il faut surtout interdire, bien loin de les favoriser, ees assoeia- 
tions, secr6tes et autres, oii se trament les r6volutions qui ont 
bouleverse le monde depuis un si6cle. On interdit le libre d6bit 
des poisons qui tuent le eorps : pourquoi ne pas en user de 
m6me h l’6gard des poisons qui detruisent la vie morale des 
individus et des soci6t6s ? 

II est trop tard d’appliquer le rem6de quand d6j& 6clatent les 
symptdmes de la d6composition. 11 faut prendre le mal dans sa 
souree. 

Or, nous le savons, la R6volution antisoeiale et antichr6tienne 
est incarn6e dans les Loges ; elle a pris un eorps dans la eon- 
juration ma$onnique une et universelle ; lk est le foyer r6volu- 
tionnaire qui menaee l’edihee soeial ; il ne sullit pas de boueher 
une issue ou l’autre pour emp6cher l’ineendie d’exercer ses 
ravages ; il faut l’6touffer , si on ne veut pas en 6tre d6vor6. 
Tirons enfin les cons6quences de ee que nous avons dit jusqu’ici 
de la seete Magonnique. 



CHAPITRE VI. 


CONSEQUEN CES SOOIALES ET POLITIQUES DE LA SECTE 

COSMOPOLITE. 

§ 1 . 


INOOMPATIBILIT^ DB LA SEOTK AVEC LE OHRISTIANISME, — AVEC L’lNDlt- 

PENDANOE DU POUVOIR CIVIL , — ET AVEC TOUT v£rITABLE PATRIO- 

TISME. 

I. La Ma^onnerie est ineompatible avec une foi religieuse 
quelconque. 

Les seetaires eux-m6mes en font l’aveu lorsqu’ils sont sin- 
c£res. Un savant Magon, homme d’Etat et aneien dignitaire de la 
Loge , d&nontre express6ment qu’aucun catholique , protestant, 
juif, mahom6tan , ne peut.devenir Magon, s’il ne renonee , en 
entrant dans la Loge , h toute eroyanee , h toute foi religieuse : 

« Un catholique ou un juif qui est Magon , dit-il , n’a plus 
que les apparenees de sa religion. Deux convictions h6t6rogenes 
ne peuvent s’unir dans une m6me Mne ; lune des deux n’y est 
neeessairement que pour la forme , n’est qu’exterieure. Si un 
catholiquc ou jnif adh&re sineerement a la Magor.nerie , il ne 
peul adh6rer sineerement au Pape ou a Moise; il peut rester 
ext6rieurement membre de son Eglise ; mais int6rieurement , 
il est un adherent du rationalisme maQonnique.... Tout homme 
qui pense m’aeeordera qu’il est impossible qu’un vrai Ma<jon 
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puisse sirieeremont dcvant le monde se d6clarer juif, protestant 
ou catholiquc. » 

Le F.*. GoHin senonee de la m6me mani6re (l) : 

« Lorsquc la Magonnerie aeeorde l’entree de ses temples a un 
juif, k un mahom&an, a un catholique, h un protestant, e’est h 
la eondition que eelui-ei deviendra un homme nouveau, qu’i/ 
abjurera ses erreAirs passees , qi \il deposera les superstitions et 
les prejuges dont on a beree sa jeunesse. Sans eela, que vienl-il 
faire dans nos assemblees magonnkpies? Quclles notions va-t-il 
y puiser? De quoi va-t-il s’oeeuper? » 

La Magonnerie est systematiquemcnt intolerante h l’6gard du 
ehristianisme; elle lui est hostile jusqu’h la violcnce, jusqu’h la 
lureur. 

« La Ma?onnerie, dit le F.‘. Hayman, est le refuge des Libres- 
Pensenrs , le lieu oii ils se reconfortent (2). » Les Magons ou 
Libres-penseurs, e’esttout un, aspirenta l’independanee absolue 
a l’egard de tout joug eomme de tout messie , de toute autoritd 
eomme de toule religion ; ils veulent une refonte radieale de la 
soeiete. Or aussi longtemps que le ehristianisme subsistera , je 
dis le ehristianisme veritable et eomplet, tel qu’il est enseignd et 
professe dans l’Eglise catholiquc , il opposera h leurs desseins 
une barriere infranchissable. Ils le savent. , et de lh vient qu’ils 
ne peuYont dissimuler la haine que leur inspire l’Eglise ; de lh 
vient qu’iL. la traitent en ennemie eontre laquelle ils dressent 
leurs batteries; de la aussi ees eris seditieux : Ecrasoxs l’infame, 
broyons l’hydke monagale, et ees appels eontinuels aux exploits 
de 93. 

II. La Maeonnerie est ineompatible avec l’independanee du 
pouvoir civil et avec le patriotisme national. 

(i) Hist. popitlaire de la F.-M . , p. 517. 

(z) Diseours prononc6 en 1863 , lors de la Grande F6te d’ordre du 
Grand-Orient de France. Voir le Monde maeontl., t. V. 

LE I.IBERALISME. 


9 
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Nulle part vous nVntendcz autant r<5clamor rindopendanee du 
pouvoir civil que dans les pays oti la Magonnerie est arriv6e au 
faite du pouvoir. Ce n’est pas l’independanee du pouvoir civil 
qu’elle veut , mais Ie despotisme cxclusif de la seete. 

Elle vise k dominer le monde entier , en asseryissant tous les 
gouvernements et tous les rois, et en reduisant ceux-ci k l’alter- 
native ou de n’6tre que ses mandataires , ses vassaux et ses 
vils jouets , ou k se voir renvcrser de leurs trdnes, — a moins 
qu’ils n’aient assez de prudenee et d’6nergie pour lui tenir t&te 
et la eomprimer. 

Elle reproehe aux catholiques d’ob<$ir k un chef dtranger , le 
Pape. Elle oheit elle-meme k un chef non-seulement 6tranger , 
mais ineonnu et oeeulte ; elle lui jure une obeissanee d’esclave , 
une obeissanee avcugle, dans un but qu’clle n’ose avouer publi- 
quement. Pr^tenduement soeiale partout , elle avoue qu’olle n’est 
nationale nnlle part (t). En fait , le but qu’elle poursuit et les 
moyens qu’elle pr6conisc ne sont pas seulement antinationaux, 
mais subversifs de toute soeiete religieuse et civilo. 

III. La Magonnerie , en th6orie eomme en pratique , sacrifie k 
ses propres int6rfcts ceux de la Patrie , et fait a ses adeptes un 
devoir de la trahison. 

Consid6rons dabord la th^orie. 

D’une part , la seete se proelame superieure d toutes les reli- 
gions et a toutes les ehartes ou eonstitutions politiqucs ; d’autre 
part , les seetaires , en vertu de leurs serments , sont tenus de 
mettre les int6r£ts de l’Ordre en general et ceux de leurs freres 
en partieulier au-dessus des interMs de la patrie et des devoirs 
de la justice. 

Les seetaires s’engagent , en effet , par les plus affreux ser- 

(1) Ainsi s'exprime le Snpreme Oonseil de l’Ordre en Belgique , et 
avec lui le F.*. Van Humbeeek, dans le Rapport d£ja eite. 
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ments, k « s’entr’aidor entout, partout et pour tout (■!).» — 
« Eatre Magons , (lit le F.\ Bouilly , qui fut longtemps Grand- 
Maitre en seeond de l’Ordro maQonnique en France , et qui 
passe pour un oraele parmi les siens, entre Ma§ons la puissanee 
des liens fraternels est si forte qu’elle s’exerce meme entre ceux 
que les interets de la patrie ont divises. » Puis , s’adressant aux 
Ma(;ons qui, en temps de guerre, sont sous les drapeaux , il 
ajoute ees paroles significatives : « Ne distinguez ni la nation , 
ni les uniformes : ne voyez que des Freres et songez d vos 
sennents (2). » — Le F.\ Lefebvre d’Aumale , faisant fonction 
d’Orateur au Graud-Orient de France , disait , pour montrer 
letendue et la puissanee de l’aetion magonniepie : 

« Ge ne sont pas seulement les liommes d’une seule profession 
qu’elle unit , ee sont tous les hommes entre eux , sans distinetion 
d’etat , d’age ni de fortune. On a m6mc vu , sur des ehamps de 
bataille , des eombattants , sur le point de s’egorger , se faire un 
signe , s’arreter... ear les lois inexorables de la guerre ont elles - 
memes ( leehi sous la puissanee maconnique; et e’est peut-6tre Ia 
preuve la plus palpable de son immense pouvoir. Oui , la guerre 
detruit les villes , les Etats , e’est la deslruetion g6nerale : et ee 
quc ni les rois , ni les eitadelles , ni les grands eapitaines ne 
peuvent faire pour arreter ses ravagcs , un seul signe , un seul 
embleme les suspend , un seul mot arrete le earnage. Mais , 
ehose plus admirable eneore, a ee signe venerable on a vu des 
eombattants jeter leurs armes , se donner le baiser d’union , et , 
d'ennemis gu’ils etaient , redevenir d l'instant amis et freres , 

AINSI QUE LE LKUR PRESCRIVAIENT I.EURS SERMENTS. » 

Go diseours fut applaudi par une triple batterie et l’orateur 
regut du Grand-Orient les rernereiements les plus fraternels. 

(1) Disoours du B’.*. de Branville , ex-olficier du Grand-Oriont de 
France. Voir le Globe , t. I, et Neitt, t. I, p. 40. 

( 2 ) Yoir le Glohe, t. IV, et Neut, t. I, p. 242. 
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D*apr6s ees prineipos . les interOls de la patrie doivcnt 
dvidemment le eeder h ceux de la Loge ; au fort du eombat T )e 
militaire Magon doit se souvenir, non des serments qu’il a faits 
h son souverain , a la Gonstitution de l’Etat el a son drapeau , 
mais des serments faits h la Loge. Les lois de la guerre , d’ou 
depend le sueees du eombat et d’oii peut dependre le salut de la 
patrie , ees lois , inexorables partout ailleurs , eessent de l’6tre 
quand deux Magons se trouvent en face. Les int^rets de la patrie 
divisent les eombattants , n’importe ; les interets de la Loge 
doiventles unir : la Magonnerie permet, que dis-je? les serments 
ma?onniqties prescrivcnt d’embrasser ceux que la patrie ordonne 

9 

de eombaUre. Et qu’on le remarque bien , ee qui est preserit ?» 
nn Magon est preserit ii eent, a mille, h tous ; ee qui esl pros- 
erit h un simple Maeon , est preserit a l’oATieier Maeon , au 
g£n6ral Magon. 

Voila la thSorie ; voici la pratique. Ainsi quc l*avouc un 
Maeon distingue , dans une broehure publi^e en 1854 , « les 
derni^res guerres europdonnes eontre la France sont riehes en 
exemplcs oii l’assaillant baisse les armes , oii l’oAieier arrete 
sa troupe , pour sauver un Erere qu’ii apergoit sous l’uni- 
formc. » 


On peut lire dans l’ouvrage de M. Neut (t. I, p. 242-254) une 
dissertatiou pleine de faits a l’appui de la theorie 6nonc6e ei- 
dessus ; ees faits sont des trahisons aeeomplies en temps de 
guerre par des ohieiers supdrieurs , par des marechaux m6mcs , 
au profit de Frercs Magons de l’armee ennemie. 

Sans reeourir a des exemples d’une date eloigu^e , n’avons- 
nous pas vu dernii?rement , dans la guerre enlre le Piimiont et 
les Dcux-Siciles , une serie d’evenements qui ne peuvcnt 
s’expliquer que par la trahison et le parjurc d’hommes qui , 
pour 6tre fidMes h d’autres serments , yiolent eeux qu’ils ont 
pvfet5s h leurs souverains et a letir patrie ? 
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« Qu'avons-noup vu en Italie ? disait M. Rogier, ministro des 
afFaires etrangeros on Bclgiquo (i). Une poigndo d’hommes 
audacieux d£clarcnt un jour quo dans quolques somaines , ils se 
seront rendus maitros d’une partie de 1'ltalie, et ee qiuls disent, 
ils lo font. Et nullo part ils ne reneontrent de rosistanee s<5rieuse ; 
h*s murailles tombont, les villes souvrent, les trones s oeroulent 
dovant eux. » 

Nunziantc Iivrc au Piemont ses regiments , Persano, sa Hotto, 
el Liborio Romano, la eapitalo. On peut nppliquer iei ee quc dit 
M. Barruel , en parlant des Erangais devant Mdte en 1798 : 
« IIs n’avaicnl la quc des F roros a embrasser et non des ennemis 
ii eombattre. » Et il on etait de meme pour los Garibaldiens et 
Ies Piomontais lors do lour facile conquctc du royaumo des 
Dcux-Siciles. La f 'ralernite qui regnait entre los membres dos 
soeietes seeretos dos deux eamps avait. tout regle d’avance , au 
point qu’un jour on annon?a , par mepriso , la yietoire avant le 
eombat. Ainsi uno depeohe telegraphiquo de Turin , dat6o du 
3 novembrc 1860, faisait eonnait.ro rontreo dos Piemontais dans 
Mola di Gaeta , ontreo qui ne se fit que le lendemain , a eause 
d’un empeebomont imprevu dont on n’avait pas ete avcrli ii 
Turin. Gorlainos oombinaisons avaiont eto preparoes longtemps 
d’avancc , eommo. l’atlosta le lieutonant-goneral Chazal , ministre 
do la guorre on Belgiepio , dans un disoours pronohoo au Senat 
on 1861 : « J’ai voiilu savoir , dit-il , oe qui s’etait passe a 
Gaete ; j’y ai ouvoy<* des olboiors , ot. nous avons appris quo la 
plaee s’etait rendue k la suite do desastreseauses par Hn/hmie et 
la trahison... » 

G’est aussi la [ratemite maconnique , ou pour parler lo lan- 
gago profanc, e’est finfamie et la trahison , bion plus quo los 
fusils a aiguille qui ont propare et assure les facilcs succi\s de 


( i) Anvalcs < arlam . — Ghornbie dr-? Reprop, 


21 d('*c. 1861, p. 28. 
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la Prusse dans sa guerre reeente eontre l’Autriehe , et ses 
prodigieux agrandissements ( 1 ). 

Nous venons de eonsiderer la morale de la fratcrnite 
magonnique au point de vue du patriotisme dans l’ordre mili- 
taire ; elle esl la meme dans l’ordre civil et politique ; et, eela 
doit etre , ear ee ne sont pas les hommes d’une seule profession 
que la Ma^onnerie unit , mais hien , eomme l’a dit plus haut le 
F.\ Lefebvre , tous les hommes , sans distinetion d’etat , d’&ge 
ni de fortune , sans distinetion de pays ni de patrie. 

En consequence un Magon,a l’effet de sauvegarder Ies interets 
d’un Frere de Loge, ne pourrait-il pas, ne dcvrait.-il pas saeri- 
fier les interets d’un individu ou d’une famille ? Et pour sauve- 
garder les interets de la seete , qui sont , pretendent-ils , ccux 
de rhumanitG , ne devrait-il pas saeriher la dignite, la liberte et 
l’ind^pendanee de sa patrie ? 

( 1 ) Les organes ma<jonniques, tels que l'Eeho du 'parlement belge 
( 13 sept. 1869) , ne nous eontestent, pas les faits , mais ils s’etonnent 
que nous ne soyons pas « 6mus et. desarmes par eette touehante eom- 
munion sur un ebamp de earnage ; » ils s’indignent de ee que nous ne 
voyons que « parjure et trahison dans la /raternite qui s’est 6tablie 
entre les Piemontais et les Napolitains lors de la conquete des Deux- 
Sieiles. » Quoi ! s’6crient-ils , « les Napolitains auraient dii massaerer 
les Pi4montais par amour pour la patrie italienne , dont les uns et les 
autres 6taient les enfants ! » 

Eh! mossieurs, les officiers napolitains n’avaient-ils pas jure hdelite 
a leur souverain ? N’en avaient-ils pas aeeepte la mission de d6fendre 
leur pays et de repousser l’invasion armee ? Ils devaient, done, non pas 
« massaerer , » mais eombattre loyalement les Piemontais. Par eonse- 
quent, les Nunziante , les Persano , les Liborio Romano et leurs eom- 
pliees n'ont ete que des parjures , des traltres et, des infames ; et le 
journal ministeriel et. tous les journaux de la seete , qui ont fait, l'apo- 
logie de leur eonduite , nous donnent juste la mesure de la loyaute et 
du patriotisme d’un general, d'un ministre ou d’un ambassadeur franc- 
ma^on. 
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S’il est vrai que la puissanee des liens maeonnupies est si forte 
qu'elle sexerce meme sur eeux que les interets de la patrie ont 
divises; s’il est vrai qu’?7 riy a pas jusqriaux lois inexorables de 
la guerre qui ne /leehissent sous la puissanee maconnique; s’il 
est vrai que les distinetions de nalionalites et de eonditions ne 
sont que des prdjug6s vains et funestes, un obstaele a la frater- 
nite qui doit reunir et nivelcr tous les eitoyens d'un seul et meme 
monde (ei-dessus, eh. II); s’il est vrai (et on n’en peut douter) 
que le but supreme de la seete est d’aneantir le ehristianisme , 
ou plutbt toute religion , ainsi que toute autnrit6 religieuse et 
civile qui ne releve pas de la seete, et d’etablir, sur les ruines 
de eet aneien regime , le naturalisme , l’atheisme et le eommu- 
nisme ; si tout eela est vrai, il est du devoir d’un Ma$on, juge et 
fonctionnaire de l’fitat , repr6scntant du peuple , legislateur ou 
ministre du roi , de tendre a ee but en depit des interets d’un 
individu, d’une famille, d’une province, d’une dynastie ou d’un 
royaume. 

Mais aussi quels desordres et quels desastres ne doivent pas 
deeouler d’un tel prineipe, d’une tello morale ! C’est ee que 
nous allons eonstater. 


§ 2 . 


CE QUE DEYIENT EN GliNltRAL UN PAYS OU LA SECTE PRl£vAUT. 

i. Le Pouvoir oeeulte vise a rdaliser son programnie ; — n« distribne 
tous les emplois d ses ereatures; — m. impose ses eandidats pour 
tous lespouvoirs e'leeti/s, et asireint les elus a une profession defoi, 
— iv. dirige aussi la presse liberale et se met au-dessus de la Con- 
stitution. — v. Le serment preserit par la loi riest rien pour le 
Maeon ; le serment prtte d la seete esi tout . 

I. La Ma^onnerie tient les renes du gouvernement dans plu- 
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sieurs Etats de l’Europe, eomme en Belgique, en Prusso, dans 
le Grand-Duehe de Bade, en Suisse, en Portugal, en Italie, et 
depuis peu en Espagne. Presque partout ailleurs, notamment en 
France et en Autriehe, elle exerce au moins une grande pression 
dans les regions superieures et elle etend de plus en plus ses 
ravages parmi la bourgeoisie et Ies elasses ouvri(>res. 

Je suis loin de eroire que, meme la ou elle a aequis le plus 
d’empire, tous ceux qui subissent son joug* et obeissent a son 
impulsion, le fasscnt seieuiment; non, je suis ooiwaineu du 
eontraire : je suis convaineu que la plupart de ceux qui pretent 
le eoneours de leurs sutTrages et de lour aseendant au libera- 
lisme rationaliste ou ma£onnique, pour jouir a leur tour de son 
appui et de ses faveurs, ne soup^onnent meme pas a qui ils ont 
affaire, et moins eneore que! est l(i but ou ils doivcnt aboutir. 
Gette remarque s’applique surtout, je l'ai deja dit, aux pays 
catholiques. Ainsi on estime qu'en Belgique les inlerets de 
quatre millions de Belges dependent de ncuf rnilie Francs- 
Magons, el qu’en France les interets de plus de trente-einq mil- 
lions de Frangais sont plus ou moins subordonnes a l’inAunnee 
active et pernieieuse de trentc-cinq millo Maeons. 

Eh bien! je suppose que eette intluenee soit dtwenue prepon- 
derante, et que les Ma^ons, n’importe par quels moyens, la 
fraude ou la violencc, les intrigues ou remeute, aient aeeapare le 
pouvoir, — quc feront-i!s? que devicndra entre leurs mains le 
pays asservi, si Dieu leur piAte vie? 

La r^ponse n’est pas douteuso : ils useront de l’autorite pu- 
blique pour favoriser les projets de la seete el realiser son pro- 
gramme humanitaire, que nous eonnaissons deja, savoir : 

« L’affranchissement absolu de l’espeee humaine » a 1 egard 
de tout dogme, de toute revelation, de toute religion positivc. 

« L’aneantissement de tous les privileges, sans nulle cxcop- 
tiou, » et, seus !e nom de privilefjes t de tous jes droits de 
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1‘Eglise et de la soeiete ehretienne ; l’Eglise devant etro soumise, 
eomme toute autre assoeiation, a la suprematie de l’Etat. 

« Une guerre a mort eontre le despotisme religieux ou poli- 
tique, de quelquc eouleur qu’il puisse se parer, )> e’est-a-dire 
eontre toute autorite religieuse, et e.ontre tout pouvoir eivil qui 
ne patronnerait pas la libre-ponsee et la niorale. iiuh'pendante. 

En deux mots : Aneantissement du e.hristianisme et asservis- 
sement de l’Etat a une soeiete seerete, a un pouvoir oeeulte et 
eosmopolite qui reve la domination du monde et le soeialisnio 
universel (voir ei-dessus, eh. IV, § 1). 

M. Ad. Desehamps, dans un travail reeent (i), ronstale que 
les liberaux de notre pays ont ete e.onstamment divises en deux 
eategories : les moderes qu’on nomme aussi les doetrinaires, et 
les rationalistes. II fait voir que ees derniers, a partir du Gon- 
gres national de 1830, n’ont eesse de fairc une guerre implaeable 
aux libertds religieuses, et il trare, en ees termes leur programme, 
tout h fai! conforme a ee qui prer^de : 

« Les liberaux rationalist.es, dit-il, regardent nos ehartes qui 
(•nt ronserve rertains liens entre l’Eglise et l'Etat, romme une 


transition, et leur ideal, e’est la rupture de tous ees liens, e'est la 
suppression du budget, des eultes, e’est la ehute du ehristianisme 
et de toute religion positive, e’est l'individu sans rulte et meme 
sans Dieu, la famille sans Dieu, les lois, la soeiete et 1’Et.at sans 
Dieu; eest la separalion ( 2 ). 


( 1 ) Insere dans la llemie (uhiemle, ,janv. 18(V.). 

fz) Los lib«raux rationalistes, a la teto. desqnol.s se trouvait lo F.‘. 
Defacqz , proposArent au GongrAs national h suppression de l’art. 12 
do la Con.stitut.ion qui eonsaerait. la liberto roligieuso, et defendiront lo 
snprdmatie de VEtat en matiore do roligimi nt de eultos : « 11 faut, di- 
sait. le F.\ Defacqz, quo la puissanee t.omporo.llo prime ot arsorrk t'ii 
qnelquc sorte la puissanoo spirituollo. » 

Battuo au Gongros, eet.to frao(ion du liberalisme reparut A la Ohani 
bro nvoo los FF.\ Yorlunp. n et Delfos«(o , vors 1840. En 1 8 !0 . ollo 
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II. Gomment les libcraux rationalistes ou Magons arrivcront- 
ils a ce but? 

Des qu’ils sont les maitres, ils ne demandent pas mieux que 
d’y arriver sans seeousses, mais au besoin leur haine du ehris- 
lianisme delatera eomme la foudrc, ainsi que l’a ditle F.\ d’As- 
feld (ei-dessus, eh. IV). Ils modiheront done la Gonstitution du 
pays administrativement, en se donnant toutes les apparenees de 
la legalite, si vous les laissez faire; sinon ils l’abattronl revolu- 
tionnairement et k eoups de paves. 

Je suppose qu’on les laisse faire , ou , ee qui n’est guere plus 
h6ro'ique, qu’on ne leur fasse, fautc de suite dans les idees et de 
lermete dans les prineipes, faute d’entente et de eoneerl dans les 
r6solutions, faute d’energie et d’activit6 dans l’aetion, qu’on ne 
leur fasse, dis-je, qu’une opposition molle et inefticace, une 
opposition de paroles et de g&nissements, de eoups de sabre en 
l’air et de protestations tardives, aeeompagndes de soumission, 
— qu’arrivera-t'il? 

Toutes les plaees, tous les emplois publies seront, au bout de 
quelqucs annees, oeeupes par des adeptes d6voues de la seete. 

« La Ma^onnerie, eomme le dit M. Eekert (t) , par suite du 
sennent de la fraternite, ou d’une deeision des Loges, hisse ses 
adeptes k toutes les plaees de l’administration et 6carte tous les 


organisa le Oongres lih£ral, dont le programme fut une r4action eontre 
les libertes religieuses consacr6es par la Constitution. O’estle F.‘. De- 
facqz , Grand-Maltre national de la Ma<jonnerie , qui pr6sida ee Con- 
gres , et le F.\ Frere en fut l’ame. — Avec ee dernier , la fraction 
maQonnique est, arrivee au ministere en 1847. Admise d’abord A par- 
tager le pouvoir avcc le lib6ralisme doetrinaire , repiAsente par 
M. Rogier et qui est de loin le plus nombreux dans le pays , elle tinit 
n6anmoins par se rendre maitresse absolue : M. Rogier dut faire plaee 
au F.\ Bara. Depuis lors la seete domine et poursuit sa guerre 4 
outranee eontre l’Eglise, ses institutions et.ses droits. 

(i) La Franc-Mac. dans sa verit. signif., t.. I, p. 139, 
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eitoyens non initios. Lo Magon qui oeeupe uno position civilo ost 
somme de so rappeler le serment de vcnir on aido a son Frore, et 
eelui qui .cst initie a un grade sup6ricur prot^ge ses'simples 
Fr6res, selon quc le eommande Tinteret do l’Ordre... G’est ainsi 
quc l’Ordre parvient a faire entrer sos adeptes dans toutes les 
plaees eommunales , qu’il se eonstitue le gerant et l’organe de 
la eomraune, qu’il dispose reellement de la puissanee du peuple. 
Done, eonelut M. Eekert, l’Ordre magonnique tient dans les 
mains toutes les autorites du gouvcrnement ; il ronverse les bases 
de l’Etat et de la soeiete; il proelame l’egalite des droits de lous 
les eitoyens, tandis qu’il a une proference marqu6e pour ses 
membres ; il distribue ses conjures toutes los plaees de l’Etat, 
des eeoles ot des eommunos. Ainsi les Etats sont mines dans 
leurs fondements; ainsi legalite des droits n’est qu’un leurre. » 

« On est si generalement convaincu, dit Mgr do Ketteler, 
6v6que de Mayenee (i), que le devoir des Francs-Macons est de 
proteger et. de faire avancer leurs Freros, quo boaueoup do 
jcunes gens entrent dans les Logos seduits par l’espoir de quel- 
quc avancement. » 

Le Grand-Orient de Bclgique en a fait l’avcu dans un arreto 
signe Verhaegen, faisant fonction do Grand-Mailre national : 

« 11 faut malheureusement le reeonnaitre, dit-il, beaueoup do 
profanes entrent dans la Mac;onnerie, paree qu’ils y sont pousses 
par des inlerets personnols, politiques ou materiels qu’ils desi- 
rent satisfaire. L’uno dos obligations ma?onniqncs eonsistant 
dans le mutuel appui, des profanes ambiticux viennent faire on 
Loge des deelarations de prineipes, afm d’intGresser un Atelier 
tout entier au sueees de leurs luttes pour entrer dans la vie 
politique. » 

La Magonnerie va done distribuer les fonctions publiques k 


( 1 ) Liberte, Antorite', Eglise, ete. 
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ses adeptes, moyennant une deelaration de prineipes de leur 
part : par la elle remplit le dcvoir de son ego'isme seetaire, et 
elle fait aete de bonne po!itique, puisqu’elle affermit sa prepon- 
deranee. En outre, l’adepte hisse au pouvoir n’esl plus libre; il 
est tenu d’obeir aveuglement a la Loge, qui lui intime ses ordres 
soit direetement, soit par l’intermediaire de l’Assoeiation libe- 
rale. L’arrete du Grand-Orient de, Belgique, eite plus haut, en 
fait foi. La question suivante lui fut posee : 

« Un Atelier a-t-il le droit de demander a un de sesmenibres, 
entre dans la vie poli(ique . des esplieations sur les aeies de sa 
vie politique ? » 

Lc Grand-Orient repond t[iie le profene, en se presentant dans 
la Magonnerie, a pronris de se eonsaerer el de se deuouer d 
l'eetwre maeonnirpie; que par eet, engagement il a eontraete des 
obligations et aliene la liberte de ses aetions ; quo la Mat^nnerie 
ne peut pas 6tre dupe de sa confianre enners ecux riu'elle a portes 
aux f 'onetions publiques. Par ees eonsiderations et autres, il de- 
eide que : 

« Non-seulement les Loges ont. le droit , mais le deuoir de 
surveiller les aetes de la vie publique de ceu\ de leurs membres 
qu’e!!es ont fait entrer dans les [onetions poIitiqu.es , le deroir de 
demander des explications lorsqu’il ]>arait qu’un ou plusieurs de 
ees aetes ne tendent pas a eelairer la soeiete du fiambecui de la 
rerite; le deroir d’aeeepter ees explications avec bienyeillanee 
({iiaiul elles sont satisfaisantes, de reprimander si elles laissent a 
desirer, et meme de retraneher du Gorps Maeonnique los mem- 
bres qui onl, manque seiemment et volontairement aux deyoirs 
quc lour qualite de Ma^ons leur impose, suriout dans la rie pu- 
blique.... Le Graml-Orient ponse qu’il faut elre seuere ei inexo- 
rabie envers ceux qui. rebelles aux avcrtissenients, poussent la 
felonie jusqu a appuyer, dans la vie politique , des aetes quc la 
Maeonnerie eombat de toutes ses forces. eomme eontraires a ses 
prineipes, sur lesquels il ne peut M.rc permis de transiger. » 
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Nous eonnaissons les prineipes Jo la Maoonnene, et nous 
savons, par exemplc, que rien ne leur est plus eontraire que la 
religion et les libertes religieuses , le ehristianisme et l’Eglise 
eatholique. Nous y reviendrons. Gonstatons , pour le moment , 
que la seete arrivec au ministbre eoniiera exelusivement les 
eharges publiqucs a des adeptes qui abdiqucront entre ses mains 
leur liberte d’aetion , puis , maitresse de leurs aetes , les fera 
eoneourir eomme un seul homme a raeeomplissement de son 
(euvre antireligieuse et antisoeiale. 


III. Mais au moins les pouvoirs eleetits , les Ghnmbms , les 
Gonseils provineiaux et eommunaux , eehapperont-ils au despo- 
tisme des Loges , offriront-ils un dernier refugc l\ la libertg ? 

Non ; ear la Loge ehoisira les eandidats , la Loge lesimposera 
h ses adeptes Ma^ons ou aide-Magons , je veux dire membros 
d’assoeiations liberales; chaque Maeon sera tenu par serment 
d’appuyer les eandidats imposes, ot les Mus soront astreints, sous 
des peines seueres , a suivre les inspirations de la Loge pendant 
ioute la duree de teur mandat. On ne peut rien drtsirer de plus 
t'ormel a eet egard (jue le doeument suivant, eman6 du Grand- 
Orient de Belgique (0 : 

« Un eandidat-Ma^on sera d’ahord propose par la Loge dans 
le ressort de laquelle se fera l’Meetion , a l’adoption du Grand- 
Orient , pour 6trc ensuite impose aux FF.\ de l’Ob&lienee. 

« Dans l’eleetion , qu’elle soit liationale , provincialc 011 
munieipale, il n’importe , Tagrdalion du Grand-Orient sera 
egalement neeessaire, egalement rcservcc. 

« Ghaque Maeon jurera d’employer toute son inlluenee pour 
laire r6ussir la eandidature adopt<5<*. 

« LY-lu de la Magonnerie sera astreint a faire en liOge uno 
profcssion de foi dont aete sera dresse. 

^i) An’.id ’SKiiT. I. t, j). .00. 
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« II sera invite roeourir aux lumit'sres do eotto Logo ou du 
Grand-Oriont dans los oeeurrenees gravos qui pouvont se pro- 
senter peiidant la duree de son mandat. 

« L’inexeeution de ses engagements l’exposera a des peines 
severes , meme d rexclusion de l'Ordre; l’applieation de ees 
mesures de rigueur sera laissee k la diseretion du Grand-Orient. 

« Chaque Loge pouvant juger utile de s’aider de la publieite, 
devra se m<5nager des moyens d’insertion dans les journaux : 
mais le Grand-Orient se reserue de lui reeommander ceux de 
ees journaux qui auront sa eonpanee. » 

Apres avoir lu un pareil ukase, on se demande eomment la 
gauehe de la Ohambre belge a pu dire , dans son Manifeste du 
2 aotit 1864 : « La gauehe ne re^oit pas de motd’ordre; elle ne 
se laisso imposer aueune eonsigne. » — Mentoz! mentez! 

Lo doeument qu’on vient de lire et I*arr6t6 eite pr^eedemment, 
imprim6s et adresses par M. Neut h tous les membres des deux 
Ghambres legislatives, ont produit une grande sensation dans le 
publie. Lesjournaux catholiques se sont empresses de les repro- 
duire; 1 'Eeho du Parlement a jou6 le TartulTe, los autres se sont 
tus, nul n’a os6 los eontredire. Voici los reflcxions tres-justes 
quc fit le Journal de Bruxelles et qui nous serviront de eonelu- 
sion : 

« II n’est done que trop vrai que tous ceux qui reQoivent du 
eorps Meetoral un mandat publie, ne peuvent exercer ee mandat, 
s’ils sont affilies aux Loges, que de la maniere dont l’exigent les 
inter^ts de l’Ordre. Ainsi, un Franc-Ma$on, qu’il soit ministre, 
sinateur , representant . , eonseiller provincial ou eonseiller eom- 
munal , doit avanl toute ehose avoir en vue les interSts de la 
soci6te socr6tc dont il fait partie. Pour les Loges, l’int<5ret du 
pays ne vient qu’en seeonde ligne, et eet interet, qui doit eepen- 
dant etre le seul guide de tous les hommos rev6tus d’un mandat 
publie, est impitoyablement sacrifi<5, le eas 6cheant, par les 
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Maeons, au profit de lour Ordre. Co fait ost d'nne eloqucnco des 
plus signilicativcs ; il nous prouve quc le liberalisme, qui n’est 
qu’unc 6manation dos Logos , n’administre le pays qu’au point 
de vue d’une institution seerote , ot non au point de vue de l’in- 
t6rct g^neral. Le pays finira-t-il par eomprendre le grave danger 
qu’il y aurait h laisser se perp^tuer une semblable 6normit6? 

« ... On ne sera plus etonnd, en presenee de ees r^solutions, 
des passe-droits inouis qui se font chaque jour dans la distribu- 
tion des plaees et des faveurs de l’Etat au profit des adeptes du 
Grand-Orient. La Belgique est done sous le joug des Loges, aux 
membres desquelles elle sert de pature et de vache & lait! Quel 
seandale ! » 

A un autre point de vuc, ees doeumerits nous prouvent que les 
hommes qui font sonner si haut le mot de libertS, non eontents 
d’en exclure leurs advcrsaires, s’cfforcent meme de l’6touffer 
chez eux. Despotisme dans la personne des chcfs, seruilisme 
dans eelle des subalternes, tels sont les deux termes du libe- 
ralisme. 

Les. soi-disant liberaux ne eessent de reproeher aux eatho- 
liques d’aeeepter ou de demander les eonseils du eterge. Mais au 
moins, eomme l’a dit si bien le Joarnal rl’A nvers , « le elerge 
n’a jamais song6 k ereer des congr6gations politiques assermen- 
tees, dont les membres seraient tenus de voter eontre leur 
eonseienee pour un eandidat elerieal ineonnu. » 

IV. La Presse est une puissanee dans les Etats eonstitution- 
nels ; e’est elle qui forme ou qui egare l’opinion publique. Or, il 
est notoire que la presse pretenduement liberale est universclle- 
ment dcsservic par des Francs-Ma<?ons ou des adeptes de la 
seete, et par corisequent regoit le mot d’ordre des Loges. 

G’est ee qui cxplique ee eoneert unanime des journaux libA* 
raux de toute l’Europe dans leurs attaqucs eontre l’Eglise et le 
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Saint-Sioge, ees explosions, spontnnees en apparenee, eontre les 
institutions religieuses, eontre eertains goiwernements et. eer- 
tains aetes qui eontrarieut les menees ou les ambitions de la 
seete revolulionnaire. 

Les Frftres, qu’on le saehe bien, relevent, dans toutes leurs 
publieations et jusque dans leurs diseours, d’un gomitE oe cen- 
sure maeonniquo. Voici un arrAte, en dale du 5 avril 1841, qui 
en fait foi : 

« Le Gr/. 0/. eonsiderant , ete., arr6te : 

« Art. l* r . Toute publieation par la voie de la presse, ou tout 
diseours h prononeer par les Freres delegues au nom du Grand- 
Orienl, devront etre pr^alablement soumis h l’examen et h i’ap- 
probation du Grand Gomit6. 

« Art.. 2. Les Loges de l’Obedienee sont invitees a faire sou- 
mettre ii leur approbation les diseours et publieations que les 
Frercs appartenant a leur Atelier, pourraient faire (l). » 

Le Gongres de la Franc-MaQonnerie italienne, de 1869, a 
pareillement organise la eensure en matiere de presse; il a 
adopte des disposilions « qui defendent aux Loges de se servir 
de la presse sans autorisation speeiale du Grand-Orient. » 

Et mainlenant, jc vous le demande, quellc plaee reste-t-il h la 
liberte? Qucllc digue opposera-t-on au despotisme envahissant 
de la seete, a ses empi6tements de tous lesjours? — Elle exereo 
le pouvoir cxecutif : en eette qualite elle oeeupera bientdt, par 
ses adeptes ou ses cr6atures, tous les emplois, toutes les eharges, 
toutes les positions eiviles et militaires qui donnent de l’inAuenee; 
elle disposera en outre du budget et distribuera les subsides ;i 
son gre; elle enlaeera le pays dans le reseau de ses assoeiations ; 


(i) Ap. iSkut, t. I, p. 280. 1 ^es organes nmQonniques ont vainemen( 
eherehe & dissiimiler hi portto de eet arrete, dont ils n'<jsent eontester 
l’authentiritd. 
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olle l'inondera de sos journanx et autres produetions malsaines; 
gr&ee a ees ressourees multipliees, elle sera maitresse des elee- 
tions et s’assurera dans les Ghambres lc 0 i.-,latives une majorite 
doeile jusqu’au servilisme, jusqu’a l’abnegation de toute volonte 
propre, de toute eonseienee personnelle. 

V. Eneore une fois, qu’est-cequi pourrait rempdeher desormais 
de demolir la Gonstitution du pays, pieee par pieee, et de rea- 
liser son plan? Est-ee la foi du serment? 

Non ! le serment religieux, tel qu’il est preserit par les lois 
civiles, n’est qu’une vaine formule pour le Magon ; un seul ser- 
ment est saere et inviolable pour lui, e’est le serment pr£t6 k la 
seete. Je prouve aussitdt eette double assertion. 

Un d6cret du Congres national de Belgique preserit aux repre- 
sentants et aux senateurs le serment suivant : Je jure d'observer 
la Gonstitution; — aux fonclionnaires, auxofficiers, ete., eelui- 
ei : Je jure (idelite au Roi, obeissanee d la Gomtitution et aux 
lois du peuple belge. II en est de meme dans les autres pays. 

Or, d’apres le Dietionnaire de l'Aeademie, « jurer,c’est preter 
serment , » et « le serment est une affirmation ou une promesse 
oii l’on prend Dieu a temoin. » 

Done, jurer d'observer la Gonstitution , jurer j idelite au 
Roi, ete. e’est prendre Dieu a temoin qu’on ne violera jamais ni 
la Constitution, ni les lois, et qu’on ne sera jamais intidMe au 
Roi; e’est appeler sur soi-meme la vengeance divine si on se 
rend eoupable du erime de parjure. 

Mais pour poser serieusemenl un aete de eette nature, il faut 
eroire qu’il existe un Dieu, temoin et juge de nos aetions, ven- 
geur du erime et du parjure, remunerateur de l’innoeenee. 

Est-ee bien la la eroyanee des Francs-Magons qui, en Belgique 
eomme en beaueoup d’autres pays, oeeupent la majcurc partie 
des fonctions publiques? Admettent-ils un tel Diea? Admettent- 

LE LIBERALISME. 10 
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ils qu’ils devront lui rendre eompte de toutes leurs aetions, et 
qu’une r^eompense ou un eh^ttiment 6ternel les attend au-dela 
du tombeau? 

Les pi&ees authentiques que nous avons eitees r^pondent n6ga- 
tivement a eette question. Tout au plus admettent-ils un Granel 
Arehiteete de l'Unwers, sans preeiser ee qu’ils entendent par lk : 

« Nos devancicrs, dit le F.\ Hayman ( 1 ), avaient la preseienee 
des diseussions qui surgiraient un jour parmi nous; ils ont 
adoptS deux formules avec iesquelles tous les hommes de boar^ 
foi peuvent s’entendre : — Dieu, le Granel Arehitede de VUni - 
vers , d^nomination generique que, depuis Platon, tout le monde 
peut aeeepter pour le Dieu qu’il r6v6re, h£me ceux qui ne croient 
pas en dieu ; — rimmortalite de l'dme ou la perpetuite de l'etre, 
sinon individuel, au moins collectif. » 

Yoilii qui est elair, et eependant, si elastique que soit la double 
formule , elle semble avoir fait. son temps ; elle est repouss^e de 
plus en plus par les Loges , qui toutes professent fermement et 
unanimement la libre pensee et l'independanee de la eonseienee 
(voir ei-dessus, eh. III, § 2). 

Quant aux ehatiments et aux reeomponses de l’autre vie, on 
n’en parle que pour les nier avec une energie satanique, eonnne 
le fait, par exemple, le F.\ Lacroix, dans le diseours qu’il pro- 
non^a & Bruxelles, lors des fun6railles magonniques du Grand- 
Maitre Verhaegen : 

« La mort, dit-il, n’est qu’une transformation de la vie... Est- 
ee h dire que notre vie future soit, eomme le pnHendent eertaines 
religions, une bealitude sans fm, ou un suppliee sans terme? 

« Je repousse de toutes les forces de ma eonseienee et de 
toutes les forces de ma raison, eette theorie qui tend eneore h 
l’immobilit6 et qui nous ferait dependre du eapriee d'un mai- 

( 1 ) Monde maeonn., t. IV, p. 657. Ap. Neut, t. II, p. 204. 
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tre ( 1 ). Je dis que nous ne reponelons de nos ades qu'a nous - 
memes , quc nous sommes nos propres pr&tres et nos propres 
dieux. » 

Si le Maeon est & lui-meme son pretre et son dieu , il est k 
plus forte raison son roi et sa loi ; en tout eas, il ne doit eompte 
qu’a lui-m&me et k la Loge de ses aetions , et le serment reli- 
gieux est denu6 de toute sanetion. 

La formule : Jejure, n’a pour lui aueun sens, k moins qu’elle 
ne signitie : Je prends a temoin un dieu auquel je ne erois pas , 
un dieu qui ne s'oeeupe pas de mes aetions et d qui je rien dois 
pas eompte. 

Qucllc est Ia valeur d’un pareil serment ? A quoi oblige-t-il ? 
A quoi sert-il ? 

Pour le dire en passant , maintenir l’usage du serment sous 
l’empire d’une Oonstitution qui admet aux fonctions publiques 
des hommes qui ne professent aueun dogme , qui les rejettent 
meme tous formellcment , eomme le font les adeptes de la seete 
ma$onnique , e’est une inconsequence ; ear leur faire pr6ter ser- 
ment, e’est l'eur imposer un aete religieux en leur laissant la 
facult6 de s’en moquer. Et ee n’est pas seulement une ineonse- 
quence , e’est aussi une violation de l’egalite de tous les eitoyens 
devant la loi. L’ineredule , l’ath^e , le panth6iste, le positiviste , 
le Magon , ne s’oblige k rien par son serment ; les hommes reli- 
gieux au eontraire eontraetent l’obligation la plus grave. Suppos6 
deux eitoyens en face du magistrat , ayant k faire sous la foi du 
serment une deelaration importante au point de vue de leurs 
inter6ts temporels ; l’un eroit en Dieu ainsi qu’aux ehatiments et 
aux reeompenses de la vie future, l’autre repousse eette eroyanee 
de toutes ses forces. Pour eelui-ei le serment ne dit rien , pour 

( 1 ) Ce mattre eaprieieuos , on le eomprend , ee serait le Dieu r4mu- 
n<5rateur. 
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eolui-la il dit tout : la loi qui impose le sermenl h l’un eomme a 
l’autre ne les traite elone pas avec ^galite. Ajoutez qu’on peut 
avoir foi au premier, mais nullement au seeond. 

Faudrait-il done supprimer le serment ? 

Je dis seulement qu’il faut etre consequent et equitable. Voulez- 
vous fonder une soeietS sans religion et sans Dieu ? N’imposez 
des aetes religieux a personne ; ne liez pas par leur eonseienee 
religieuse ceux qui en ont une , tandis que les autres restent 
libres. — Croyez-vous, au eontraire, eomme moi, qu’une pareille 
soci6te est chimerique et absurde ; que la religion et une reli- 
gion positive, earil n’y en a point d’autre, est la base essenty /, 1 * * * 5 
de la soeiete eomme de la morale et de la justice , et que les 
garanties religieuses soht indispensables de la part des fonction- 
naires publies ? Dans ee eas , il faut admettre quo la liberte des 
eultes ne peut raisonnablement s’etendre jusqu’ii la n6gation de 
Dieu et de sa justice , ot que les ath6es , les eontempteurs de 
toute religion , s’ils sont toleres , sont du moins indignes de la 
confiance publique (i). 

( 1 ) Le F.\ Potvin, dans sa i*4plique (Reme de Belgique, oet. 1809), 

s’est donne la peine de eontirmer ee que je dis iei du sennent des 

Lib6raux-Ma?ons : « Ils pensent , dit-il , que , si la soci6t6 a le droit 
d’exiger qu’on s’engage envers elle par ee qu’on a de sacr4 : je jure , 
la libert6 de eonseienee ne lui permet pas d’exiger que l’on sp6cifie sa 
eroyanee en jurant sur quelque ehose : Dieu ou l’honneur , la t6te de 
son pbre ou les reliques des saints. » C’est-a-dire que , pour ees see- 
taires, la libert6 de eonseienee implique le droit de n’avoir ni Dieu ni 
eonseienee; consequemment, lorsqu’ils jurent, ils ne font que s’engager 
par l’honneur. — Que vaut un pareil engagement de leur part ? — 
Laissons parler un oraele de la seete : « Je ne voudrais pas , dit pru- 
demment Yoltaire , avoir alTaire A un prinee athee , qui trouverait son 
interet k me faire piler dans un mortier; je suis bien siir que je serais 
pile. Je ne voudrais pas, si j’etais souverain , avoir affaire a des eour- 

tisans ath6es , dont l’interet serait de m’empoisonner ; il me faudrait 

prendre au hasard du eontre-poison tous les jours.... L’ath6e fourbe , 
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Gependant la Magonnerie aussi a ses serments ! — Oui , et 
ceux-la, je l’ai dit, sont saeres et redoutables pour les adeples de 
la seete. — Pourquoi ? — Paree quc la violation de ees serments 
les d6voue k Yange extermiiuiteur, autrement dit k YExecuteur 
ele l'Ordre. Je ne dis pas qu’elle ait souvcnt reeours k ee moyen ; 
mais elle a un syst&me de peines et de reeompenses temporelles 
auxquelles les Magons eroient fermement et sont tres-sensibles. 

En fait , avez-vous jamais vu un Ma^on reeuler devant la 
r6volution par erainte d’6tre parjure en violant un serment reli- 
gieux ? 

Fermons eette parenthese sur le serment , et voyons en parti- 
eulier quelles consequences doit engendrer dans un pays le des- 
potisme absolu de la seete. 

ingrat , ealomniateur , brigand , sangninaire , raisonne et. agit, eonse- 
quemment , s’il est sur de rimpunit6 de la part des hommes. Car , s’il 
n’y a point de Dieu , ee monsire est son Dieu a lui-mSme ; il s’immole 
tout ee qu’il d£sire ou tout re qui lui fait, obstaele.... II est d6montr6 
que l’ath6isme doit porter a tous les erimes dans les orages de la vio 
publique. » ( Dietionn . philos. , art. Aiheism.c . — Homelie svr 
l’Atheisme. ) 

Voil& , messieurs les partisans de la morale ind6pendante et sans 
Dieu, le eas que fait Voltaire de votre honneur et de vos serments. Et, 
il vous eonnaissait celui-l& ! 

Mais quelle eonelusion tire-t-il de tout eela? — La m6me quc nous : 
« II est done absolument neeessaire , dit-il , pour les prinees et pour 
les peuples, que l’idde d’un Etre suprdme, er^ateur, gouverneur, remu- 
nerateur et veugeur , soit profondement grav6e dans los esprits.... Si 
le monde 6tait gouverne par des ath^es , il vaudrait autant etre sous 
l’empire imm4diat de ees etres infernaux qu’on nous peint, acharn6s 
e.mtre leurs victimes. En un mot des athees qui ont en main le pou- 
voii seraient aussi funestes au genre humain quc des superstitieux ! « 
(uoee. eitt.) 
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CONS£QUENCER PARTICULIERES QUE LE DESPOTISME DE LA SEGTE 
DOIT ENGENDRER DANS UN PAYS. 

i. Le poiwoir royal annnle'. — n. La justice asserme . — m. Les 
insiitutions religieuses 'yerseeutees et la liberte d'enseignement 
conJisquee. 

I. Yoila done, eommo nous le supposons, la seete parvonuo au 
faitc de la puissanee et assiso dans les eonseils de la oouronne. 
Maitresse dans les Ghambres , dans les Oonseils provinciaux et 
dans ceux des prineipales eommunes , elle oeeupe en outre la 
plupart des fonctions civiles , administratives , judiciairos, poli- 
tiques et militaires. Puisant a son gr6 dans la bourse des eontri- 
buables , elle peut , a leurs depens , se montrer genereuse, libe- 
rale onvei’s les siens , speeialement envers la bonne presse : ello 
la dirige d’ailleurs et l’animo de son esprit autant que de son or ; 
aussi en attend-elle le devoucment le plus aveuglc. Toute puis- 
sante ii l’interioure, elle est sure aussi de l’appui du dehors ; ear, 
outre la diplomatie ohieielle dont elle tient les fils , elle a sa 
diplomatie oeeulte non moins 6tendue et plus intrigante. 

Qu’cst-ce done qui pourrait eneore s’opposor a ses desseins ? 
Le roi lui-nieme se laisse entrainer dans le mouvement. Soit 
faiblesse , soit aveuglement , soit ignoranee de ses devoirs , soit 
eomplieite , ou un peu de tout eela a la fois, le roi laisse faire ot 
signe. Rien de plus eommode que le rdle assigne par le libera- 
lisme maQonniquc au chef eouronne de la nation : le roi regne 
et ne gouverne pas. Pien loin d’&tre , eomme un vain peuple io 
pense , ee pouvoir moderateur eharge de veiller au maintien des 
institutions soeiales , de reprimer les emportrments des partis 
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politiques , de s’opposer aux empietements des majorites , de 
proteger les droits des minorites, de sauvegarder par dessus tout 
les droits et les liberl^s de l’Eglise , de favoriser en tout et 
partout Finfluence de la religion , et de eombattre ouvertcment 
« ees hommes insenses qui , eomme le disait si bien le roi L6o- 
pold l er (t) , sous le pr6texte de eiyilisation et de progr&s , vou- 
draient pousser la soeiete hors des voics du ehristianisme , au 
risque eertain de la voir tomber dans la barbarie ; » bien loin , 
dis-je , de se faire un devoir d’une pareille ligne de eonduite, le 
roi, doeile aux inspirations de la seete , se laisse persuader qiFil 
n’a pas de eonseienee eomme roi , et qu’il est irresponsabie de 
ses aetes, qu’il doit planer au-dessus des partis, ne voir que des 
opinions dans les grands interets religieux et sociaux qui se 
d6battent , et se garder bien de mettre son poids dans la 
balanee. Le roi eonstitutionnel qui vcut plaire a la Ma$onnerie 
ne difF6re guhre du Grand Eleeteur imagin^ par Sieyes : il est le 
prineipe g6n6rateur du gouvernement en tant qu’il nomme les 
ministres, et il en est aussi le representant ext6rieur, e’est pour- 
quoi on lui fait une exislence magnifique. Le g6neral Bonaparte, 
a qui eette plantureuse sineeure etait destin6e , la earaet^risa 
d’un mot, qui fut une fletrissure mortelle : 

« Votre Grand Eleeteur, dit-il a Sieyhs, est. un roi fain6ant, el 
le temps des rois faineants est passe. Quel est l’homme d’esprit 
et de eoeur qui voudrait. subir une telle oisivete , au prix de six 
millions et d’une habitation aux Tuileries ? Quoi ! nommer des 
gens qui agissent et ne pas agir soi-m6me ! C’est inadmissi- 
ble ( 2 ). » 

Suppose eependant qu’un roi , apres s’6trc laisse imposer un 
minist^re maQonnique , se resigne' k ee r61e, aussi eontraire h sa 

( 1 ) Dans sa lettre a M. leDoyen de Ste-Gudule. Ap. Neut, t. I, p. 398. 

(?) Thiers, Hisioire dn Oonsulat et de l'Empire , liv. P r . 
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dignite qua sa eoiiseienee , que devicndra la nation asservie et 
sans d6fensc d’aueun c6t6 ? 

Elle ne peut plus eompter sur l’arm6e ; nous l’avons dejk vu. 

II. L’ordre judiciaire perd son prestige. Le juge ne doit-il 
pas etre exempt de tout engagement partieulier qui pourrait 
entraver la liberte et rindependanee de son jugement , ou qui 
pourrait faire suspeeter son integrite ? Mais eette liberte , eette 
independanee n’existe plus ehez les Ma^ons. Du moment ou toute 
la magistrature est assujettie a un ministre issu des Loges , que 
la eour supr6me est presidee par un Grand-Maitre des Loges , 
et ainsi des autres , la eontianoe des justiciablcs en de pareils 
magistrats est impossible ; les garanties d’impartialite ont dis- 
paru. 

Dans un tel 6tat de ehoses , les juges ne sont plus juges , ils 
sont partie ; ils ne rendent pas dos arrets , ils rendent des ser- 
vices. Aussi M. Eekert demontre-t-il , dans plusieurs endroits , 
de ses ouvrages , que la Magonnerie est ineompatible avec la 
fonc.tion de juge. « Oii en serions-nous reduits , s’eerie-t-il , si , 
par les serments de la politique de l’Ordre , tous Ies sieges de la 
magistrature etaient le partage exclusif de la Ma^onnerie ? Alors 
le pouvoir judiciaire serait separe de l’Etat et passerait, aux 
mains d’une personne morale , il dependrait d’un Etat univer- 
sel (i). » 

Les annales de l’Ordre magonnique nous revelent a eet egard 
les faits les plus etranges , ainsi que l’ont eonslate les ccrivains 
les plus dignes de foi. Des hommes eoupables de erimes averes, 
de eomplots eontre la silrete de I’Etat , tombent entre les mains 
de la just,ice , et on les deelare innooents , ou d’invisibles mains 
brisent leurs ehaines et les rondent k la liberte. Us trouvent, des 

( 1 ) La F.-M. dans $a verit. $ignif. Ap. Neut, t. I, p. 253, 
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amis, des'Complices partout, parmi leurs juges, parmi les hauts 
fonctionnaires, ministres, generaux, gouverneurs. 

Les prineipes magonniques venant a prcvaloir dans un pays , 
dit M. Lefranc (l), « le erime y sera impuni , l’innoeenee oppri- 
m6e , la justice sans vigueur , tous les vices en honneur ; les 
lois ne seront publieos que pour faire la terreur de ceux qui les 
respeeteront.... On aura l’air de poursuivre , avec une s6v6rit6 
outree , des fautcs legeres eontre l’ordre publie , et on ne voudra 
pas seulement cxaminer les erimes qui saperont les fondements 
de l’Etat, » et eela par aeeeption de personnes. 

Nous avons vu qu’un programme eman6 des Loges en Bel- 
gique demande la « suppression de la magistrature inamoviblc , 
— origine des injustices et des proees scandaleux. » La suppres- 
sien aura lieu dans un avenir plus ou moins proehain. En atten- 
da it la magistrature a vie sera supprimee et rendue temporaire, 
et vous vcrrez des avancements scandaleux , des distribntions 
dYmplois revoltantes , que rien ne peut justifier, rien , sinon les 
inter^ts et les passions de la seete. 

le vais eiter un fait plus eloquent que lous les diseours ; il 
pr )uve que les agents de la seete, qui ne reeulent pas dcvant les 
moyens violents , sont siirs de rimpunite en presenee d’une 
m. igistrature magonnique. 

La ville de Verviers fut temoin, en 1844 , d’une emeute sus- 
eiiee a l’oeeasion de l’etablissement en eette yille de la Gompa- 
gi ie de Jesus , qui y etait appelee par uno dame bieniaisanl.e. 
Oi , qui fit l’emeute? — Le F.*. GotTin , Yenerable de la loge 
drs Libres-Penseurs, en revendique ouvertement l’honneur pour 
le.< siens ; il s’exprime ainsi (2) : 

« Un tout petit Pere , un seul , notez-le bien , arriv6 de nuit 

(i) Conjuratiou eontre la Religion et les Soimrains , eliap. IX. 

f 2 ) Hisloire popul. de la Franc-Mac. , p. 429. 
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k Verviors , vint prendre possession du vaste h6tel que la munili- 
eenee de la grande dame avait mis h sa disposition. Mais la 
presse veillait , et , en 1844 (i) , elle faisait bonne garde dans 
la eite industrielle, ear elle avait pour appui la Loge desPhila- 
oephes , et eelle-ei eomptait alors parmi ses membres des 
hommes d'une energie extraordinaire. Le 2 septembre , Verviers 
entendait gronder l’Emeute , et les saintes maisons s'empres- 
saient de faire disparattr? le saint homme dont elles avaient 
sahie la venue eomme eelle du Messie. » 

C’est done la seete qui, avec « sa presse » d6vergondee, avec 
« ses membres d’une energie cxtraordinaire , » a fait « gronder 
l’emeute , » eontre les personnes et eontre les proprietes. Des 
arrestations sbnt operbes ; mais la seete saura eneore dcfendre 
ses agents , les emeutiers , devant la justice. Leur defense , en 
e >t ,fut presentee par M. Lamaye , un des grands dignitaires 
de la Loge de Liege , aujourd’hui prbsident du Gonseil provin- 
eial , juge suppleant et membre du Gomite de l’Assoeiation 
liberale. Son plaidoyer, eite par X ImUpendanee betge, du 26 oe- 
tobre 1844, est une proelamation du droit de l’emeute, en 
vertu du prineipe magonnique que la fin sanctifie les moyens. 

« Les faits, dit M e Lamaye, les faits auxquels nos adversaires 
ne voudraient reeonnaitre que les mesquines proportions d’un 
tapage noeturne, eonstituent une demonstration morale lEgitime, 
l^gale , oonstitutionnelle , eontre le pouvoir ultramontain , 
dont rinfluence seerete dans toute eette alfaire est 6vidente pour 
tous , eontre eet ultramontanisme qui s’efforce tous les jours et 
en toute eireonstanee de mbeonnaitre, de denaturer le principe 
lib^ral que les prevenus representent. » 

Les eoupables ne sont nullement ceux que vous pensez. En 


(i) Epoque A laepiello le Jnif-Frrant, du F.*. Eugene Sue, propage 
par la seete, excita les passions populairas eontre les J6suites. 
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cffet, quelle a et6 iei la eause des troubles? demanda le futur 
juge : 

« Cest l'abus de Taristoeratie. De quel droit le fanatisme de 
quelques ames superstitieuses a-t-il voulti opposer la puissanee 
de l'or a la puissanee des convictions? » 

£videmment, ees « Ames superstitieuses » ont fait un « abus » 
eriminel du droit d’assoeiation et du droit, de propriet6 , et le 
Pouvoir eosmopolite dont l’inAuenee n’est plus un seeret, a bien 
fait de protester par ses emeutiers; ear, reprend M e Lamaye, 
« la Oonstitution garantit le droit de manifester ses opinions , 
e’est l’abus qu’elle punit. » 

L "! digne avocat de l’emeute eompare ensuite ees « Smes super- 
stitieuses » k des animaux malfaisants, » k des « loups affames, » 
et il s’eerie : 

« Eh bien, si le rassemblement qui aurait eu lieu pour se pre- 
se ver des loups aurait ete legitime, eelui qub tendait a eloigner 
d'me population paisible les Jesuites doit etre egalement lEgi- 
t»e, moral et gonstitutionnel !... Le peuple de Verviers est 
de- eendu dans la rue pour protester. » 

Voila done Femeutc dans la rue, la violation la plus brutale 
des droits eonstitutionnels . les attentals eontre les proprietes et 
les porsonnes, pleinement justifies, quand il s'agit de servir les 
hames de la seete eontre la religion et l’Eglise! Achevons : 

« Si, par impossible, le magistrat devant lcquel j’ai l’honneur 
de parler, reeonnaissait une eulpabilite dans la formc , le pays 
n'oubliera pas le nop.le exemple donne par la population eelairee 
de Verviers. Si les prevenus sont eondamnes, il est honorable de 
subir une eondamnation pour servir son pays. » 

Jo suppose, et pltit k Dieu que ee filt une pure supposition ! je 
suppose le sanetuaire de la justice envahi par des titulaires tels 
qi e le F.*. Lamaye , et je vous laisse k penser quelle confiancc 
la magistrature judiciaire pourrait eneore inspirer ! 
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III. Nous avons vu dc quelle haino atroee la Magonnerie 
poursuit les eongregations religieuses. Attendcz-vous a les voir 
proserites. On les 6cartera de toutes les positions qui dependent 
des administrations civiles : des eeoles et des h6pitaux. On leur 
suseitera des proees , qu’on poursuivra avec une rigueur inou'ie 
et au moyen desquels on fera le plus de seandale possible , afin 
de les rendre odieuses. On les aeeablera de ealomnies dans la 
presse ; et lorsqu’a force de manoeuvres infernales , on jugcra 
l’opinion sutlisamment montee , on deehainera l’emeute dans la 
rue, aux eris de : A bas les couvents ! k bas les jesuites ! Et sous 
prctexto de r£tablir la tranquillite publiquc , on fcra voter a la 
Ghambre et signer par le roi une loi qui proserit les jesuites , 
supprime les couvents et confisquc leurs biens. 

On professe eomme un dogme dans les Loges , que Yinstrue- 
tion morale des enfants doit etre eompletement en dehors et dis- 
tinete de Yinstrnetion religieuse ; — quo les eeoles, les maisons 
d edueation plaeees sous la surveillance de l’Etat , ou les eol- 
leges qu’il subventionne , n’ont point mission d’enseigner une 
religion quelconque ; — que l’Etat seul, d’ailleurs, doit avoir le 
droit et le pouvoir de donner aux gen6rations une edueation 
rigoureusement conforme aux prineipes essentiels de la Gonsti- 
tution qui regit la nation ; que la liberte d’enseignement aeeordee 
aux partieuliers et aux congr6gations religieuses est un privilegc 
et non un droit. 

En consequence, on en vicndra k supprimer la libert6 d’ensei- 
gnement ; on reservera a l’Etat seul le droit d’enseigner, on fera 
disparaitre de ses eeoles tout element religieux et on rendra 
l’enseignement obligatoire (i). 

C’est k quoi travaille sans relkehe, en Bclgique, le liberalisme 

(i) Eug. Sue, dans ses Leitres au National. Ap. Neut, t. I, p. 344. 
L'Enseignement, oUigatoire ei les Loges mae. , ibid. p. 347, etpassim. 
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magormique Defacqz-Fi*(';re et eonsorts. « Gette fraction rationa- 
liste , dit M. Deehamps , plus preoccup6e du soin de poursuivre 
la guerre eontre l’Eglise, que du devoir de maintenir loyalement 
la liberte eonstitutionnelle , a pour tendanee avou6o de restrein- 
dre de jour en jour les limites de renseignemenl libre, }>ar l’exa- 
g6ration des forces sans eesse eroissantes de l’enseignement de 
l’Etat ; elle veut ne laisser a la religion , dans l’6colo , qu’ui.e 
plaee seeondaire , et aux ministres des eultes qu’une inAuenee 
isolee et sans garanties , en attendant de bannir l’instruetion 
religieuse positive de l’enseignement publie , pour y substiluer 
rindifference ou l’hostilite ; eet enseignemenl s6cularis6, repousse 
eomme dangereux par les eroyants de tous les eultes, on le ren- 
drait gratuit et obligatoire , et les derniers vestiges de toute 
liberte d’enseignement auraient disparu (l). » 

En attendant, on fait la guerre aux etablissements religieux et 
Iibres. Dej&, par une loi inique et saerilege , on les a depouilles 
des bourses d’etudes fondecs en leur faveur , et on a rendu ees 
sortes de fondations impossibles pour l’avenir. On oblige les 
eommunes k repousser les Ereres des Eeoles chr6tiennes et les 
religieuses, et k retirer les subsides alloues k leurs eeoles. L’titat 
multiplie ses 6tablissements pour Ieur faire la eoneurrenee , une 
eoneurrenee plus ruineuse pour les eontribuables et pour les 
familles chr6tiennes que pour les eongregations enseignantes. 

Au moyen de l’enseignement k tous les degr6s, un Elat magon- 
nique repandra dans toutes les elasses de la soeiete rindifference 
religieuse , l’hostilite eontre l’Eglise et eontre toute autorite reli- 
gieuse, le mepris des lois ecclesiastiques , des pratiques de piet6 
et des devoirs religieux. 

Et k mesure que l’opinion publique se pervertira, il absorbera 
de plus en plus la puissanee religieuse , selon i’expression du 


( 1 ) Reme gen., janv. 1869. 
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F.*. Defacqz. II s’emparera des eimetieres et les s^eularisera ; il 
survcillera la pr^dieation et en entravera la liberte ; il mettra la 
main sur les biens ecclesiastiques et s’en arrogera l’administra- 
tion , puis il les confisquera et supprimera lo budget des eultes ; 
il reduira l’Eglise au rang des assoeiations simplement tolerc.es 
par l’Etat et soumis a sa tutelle, et enfin il la supprimera eomme 
ennemie des lumieres, du progres et de la civilisation. 


4. 


OONTRADIOTIONS FORC^ES DU LIBERALISMK RATIONALISTE 

KT MAQONNIQUE. 


i. Absurdite eles prineipes. — n. Covtradictions an sujet du mariege, 
— iii. de la sepulture religieuse, — iv. de la liberU d'ensei(jne- 
ment. — v. Le Pouroir oeeulte, ennemi de toute liberte religiev.se , 
despote envers ses sujets. 

I. Le lib6ralisme maQonnique fait sonner bien haut les 
immortels prineipes de 89 , les droits de l’homme et sa famcuse 
devise : « Libertg, egalit6 fraternite. » 

Or, on n'en linirait pas, s’il fallait enumerer toutes les eonira- ' 
dietions auxquelles ees faux pr6neurs de libert^ sont forcen ent 
entraines soit par l’absurdite de leurs prineipes , soit par eur 
haine aveugle eontre l’Elglise catholique et leur ego'isme de 
seetaires. 

.Te dis d’abord qu’ils y sont entraines par l’absurdite de leurs 
prineipes. Et en eflet , toujours « i\ la reeherehe de la v£rit6 et 
de la morale univcrselle (i) , » ils preeonisent la liberte la plus 

(i) C’est. lA leur objet, d’apres les statuts de la F.\-M. *. en France , 
de 1865. Voir Neut, II, p. 123 et 135. 
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absolue de la pensee , de la eonseienee et de la vie humaine (i). 
— Impossible de pousser plus loin la confusion des idees ; ear, 
e’est mettre exactement sur la m&me ligne la v6rite et lerreur, le 
bien et le mal, le juste et l’injuste, la moralit6 et l’immoralite; 
ou plutbt e’est supprimer toutes ees distinetions qui sont le 
fonds meme de la raison, la base de la morale et de la soeietb. 

D’aprbs ees prineipes, les matbrialistes et les positivistes, les 
mormons et les musulmans, les soeialistes el les eommunistes 
auraient le droit de traduire leurs deetrines dans la vie humaine 
et en aetes publies. L’un dirait agir selon sa eonseienee en pre- 
nant plusieurs femmes h la fois, l’autre, en foulant publiquement 
aux pieds les lois de la pudeur; eelui-ei pretendrait, en dbpouil- 
lant le riehe, rbparer une iniquitb soeiale, eelui-lh, en renversant 
les autels, detruire la superstition , et , en guillotinant les rois , 
abattre la tyrannie. La supposition n’est pas si absurde : la 
Magonnerie l’a rbalisee en 93 et elle se promettait bien de 
reeommeneer en 48. 

Liberaux honnetes, ou qui voulcz passer pour tels, que ferez- 
vous en face de ees pretentions ? Si vous les condamnez , vous 
condamnez vos prineipes, vous violez eette liberte que vous prb- 
conisez. — Si vous les tolbrez , vous etes en opposition avec le 
bon sens , vous dbtruisez la lamille , vous abandonnez la societ5 
h la plus affreuse anarehie. 

Je vous dbfie d eehapper h eette double eontradietion , tanl 
sont absurdes vos prineipes ! Yous confondcz la libert6 avec la 

(i) Voici un 4chantillon ele leurs th^ories : «La libert^ a sa logique. 
La libert6 ne demande ses pr<5misses qu’A l’homme lui-meme , A eetto 
puissanee de eertitude (?) qu’il se sent en lui , et, qu’il y sent inviolable 
eomme la eonseienee et libre eomme la raison. La liberte n’imposo 
rien , rien que le respeet, par tous de la pens6e de ehaeun , et par eha- 
eun, de la pens6e do tous. » — Kt les leeteurs de la Revuc ele Belgique 
prennent apparemment eet amphigouri pour do la logiquo, peut etro 
aussi pour du frangais. 
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lioonee , la eonseienee et ses droits , eliose saeree et inviolablc , 
avec la negation de tout droit et de toute loi , aveo le mepris Je 
toute morale et de toute eonseienee. R6flechissez-y , de graee. - 

Plusieurs de nos lois portent l'empreinte de ee liberalisme 
faux, deraisonnable et eontradietoire ; mais e’est surtout la haine 
du eatholieisme jointe a 1’ego‘isme de seete qui porte le ma. a 
son eomble, en exagerant la portee de ees lois par des interpr6- 
tations eontre nature. Gitons quclques exemples. 

II. « La liberte des eultes, eelle de leur exercice publie, sont 
garanties, » dit la Gonstitution, art. 14. Or, tout catholique eroit 
et est tenu de eroire , eomme artiele de foi , que le mariage ( es 
ehretiens est un saerement , et que lh oii il n’y a pas de sae. e- 
ment il n’y a pas de mariage, si bien que la eohabitation, me. ne 
avec le eontral civil , est tout simplement un eoneubinage. Le 
saerement d'ailleurs esl une ehose essenliellement religieuse, <,ui 
fait partie du eulte et interesse la eonseienee. II s'ensuit que es 
ministres du eulte ont le droit et le devoir de l’administrer aax 
fid61cs , eomme ceux-ci ont droit de le rcccvoir , lorsqu’il est 
n6cessaire au salut de leur ame. Entraver les uns ou les autres 
dans l’exercice de ee droit et de ee devoir , e’est manifestem ent 
violer la liberte des eultes et des eonseienees. Et voil-a pree.'se- 
ment ee que fait la loi. Elle laisse toute liberte au mal ; elle ne 
restreint que Ia liberte du bien. En elTet, d’apres notre Oonstitu- 
tion, art. 16, « le mariage civil devra toujours preeeder la bene- 
dietion naptiale (t). » En consequence , le pretre qui preterait 


(i) Cet artiele est r&lige en tennea pertieles et inadmissibles dans le 
langage ehretien. On dirait que le eontrat civil, qui ne fait que garan- 
tir les effets civils , est un « mariage » , et. que le veritable mariage , 
eelui qui se eontraete devant le pretre et produit seul l’indissolubilit6, 
se reduit A une siinple « b6n6diction, » tandis que la b6n6diction n’est 
pas meme n6cessaire pour la validite du saerement et du eontrat ma- 
trimonial. 
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son minist&re pour imir par un mariage 16gitime deux individus 
vivant en eoneubinage , est cxpose a l’amende , a la prison et ii 
la detention, si le eontrat civil n’a pas pr6cedc. Le futur conjoint 
est en danger de mort et le temps presse , ou bien il tombe sous 
la loi militaire qui eondamne tant de malhcureux h un c<$libat 
forc6 ; le eontrat civil est done impossible, la separation ne l’est 
pas moins ; le saerement est absolument neeessaire pour mettre 
fm au seandale , regulariser la position de ees deux chr4tiens 
vis-h-vis de leur eonseienee et de l’Eglise , et legitimer leurs 
enfants qui ne seraient que des bhtards aux yeux de la soeiete 
ehretienne. N’importe ! le pretre qui leur administrera ee saere- 
ment sera eoupable d’un delit. Oii est iei le respeet de la liberte 
des eultes , des eroyanees , des eonseienees et de la vie ehre- 
tienne ? Je ne vois que la liberte du libertinage. 

Supposons un autre eas , h61as ! trop eommun , eelui d’une 
personne qui, ayant passe par la maison eommunale , est emp6- 
ehee ensuite d’aller a l’eglise par la volonte eontraire du conjoint 
qui , tenant le civil , entend se dispenser du religieux eomme 
d’une superAuite. La partie faible , seduite par la passion et de 
fausses promesses , s’est laissee entratner devant, l’ohieier de 
letat civil ; bientot la passion se ealme , et la eonseienee se 
reveillc; la malheureuse a horreur de sa situation qui, aux yeux 
de l’Eglise , n’est qu’un eoneubinage , elle eherehe a en sortir , 
elle le veut , elle le doit ; elle reelame le mariage ou la separa- 
tion ; elle reelame l’un ou l’autre au nom de sa foi , au nom de 
sa eonseienee, au nom de ses inter6ts les plus saeres, et des inte- 
r6ts de la famillo. Le mari se refuse h tout, et la loi, en l’appuyant, 
eonsaere l’oppression de Ia eonseienee et de la foi chez la mere , 
son infamie et eelle de ses enfants. 

On ne peut pas trainer a l’autel, direz-vous, quelqu’un qui n’y 
veut point paraitre. 

I.E LIBERALISME. 


11 
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Soit ; mais convcnez qu’on pout eneoro moins trainer au lit 
conjugal quclqu’un qui n’y verrait qu’un th6Atre de violence et 
d’impuret6 , ou le maintenir de vivo force dans une eondition 
infamantc, immorale et ineompatible avec ses devoirs religieux. 
Qu’y a-t-il en effct de plus tyrannique ? 

III. La s6pulture religieuse fait et a toujours fait partie du 
eulte non-seulement dans l’figlisc catholique , mais dans toutes 
les religions et chez toutes les nations. L’autorite religieuse a 
done evidemment le droit de dtkerminer les eonditions de eette 
sepullure , de deeider quels sont ceux qui y sont admissibles ou 
qui doivent en etre exclus , cons6quemment d’avoir ses eime- 
tieres b6nits , exclusivcmcnt reserves k l’inhumation des eatho- 
liqucs, morts dans la eommunion d* i’figlise. Voilh la libcrt6. Le 
faux lib6ralisme l’entend tout autrement. IJ adjuge au gouvcrne- 
ment le monopole de la propriete et de l’administration eles 
eimetieres, et il pretend y faire enterrer p6lc-m6lc les catholiqn.v n s 
et les libres-penseurs, les eoneubinaires d6hontes et les honnStes 
gens, les eorrupteurs, les empoisonneurs publies et leurs vi;> 
times, tous les eitoyens, en un mot, sans distinetion, ou, s’il 
admet une distinetion, ee sera en faveur des protestants et des 
juifs. Le eimetiere est , aux ycux de la loi ccclesiastiquc, un 
appendiee de l’eglise; pourquoi le gouvernement n’en userait-il 
pas de m6mc avec nos 6glises? pourquoi ne s’en d6clarcrait-il 
pas aussi le mailre et l’administrateur pour les affecter aux 
r6unions quclconques de tous les eitoyens , catholiques , protes- 
tants, libres-penseurs ou materialistes? La violation de la liberte 
des eultes paraitrait plus Aagrante, la eontradietion legale plus 
r6voltante ; elles ne seraient eependant pas d’une nature diffe- 
rente. — iei, eomme en matiere d’enseignement, e’est l’inter- 
pr6tation administrative qui d6nature la Gonstitution. 

IV. Les eontradietions relativcs a la liberte d’enseignement 
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ont une gravito qni n’eehappo aux youx de personno. « L’on- 
seignoment est Iibro,» dit notro Constitution, art.lT.Getlo liberto 


ost un eorrolaire ndeossaire do Ia liberte dos enltos. L’enseigne- 
montrev6t ossontiellomont un earaetoro ro!igicux et moral; il ost 


conformo a la doetrino et aux proseriptions do l’Egliso ratholi({uo 
ou il leur est eontrairo. La neutralite n’ost pas possiblo; ollo 
dquivaudrait d’ailleurs ii rindifFdronoo, qui ost aussi eoupable et 
plus dangereuse pout-dtre quc l’hostilitd deelarde. G’ost pour- 
quoi Jesus-Ghrist a dit : « Quiconquc n’est pas pour moi , ost 
eontre moi. » II suit do l?i que Ie gouvcrnomcnt , qui ne professc 
odieiellement aueuno religion, devrait ou s abstenir d’ensoigner 
ou n’enseigner quc do eoneert avec l’autoritd religieuso reeonnuo 
par la gbndralitd des eitoyens. Mais point du tout ; il prdtond 
ensoignor et ne visc a rien moins qu’au monopole de l’enseigne- 
ment. Le ministere issu des Loges ot au scrvicc des Logos pro- 
digue Ies favours odieielles aux eeoles du Gouvernement, et il 
cntrave , par tous les moyens , les deolos catholiqucs libres, 
ainsi qu’ii eonste du rapport sur l’enseignoment- distribud aux 
Chambres a la iin de 1863. Pendant la periode triennalo de 
1861 k 1864, le nombre dos deolos eommunales oliieiolles a 


augmonte de 219 , tandis qu’au eontraire le chiflfre des deoles 
adoptees a diminue de 129 et eelui des deoles libros de 23. Ge 
n’est done pas sans fondement qu’un professeur d’une universitd 
de l’Etat disait au Gongros de Gand : Le Gouvernement vise 
a la reeonstitution du monopole de l’enseignement, et il a raison. 
— Lorsqu’il aura le monopole ou ?i peu prds , il dliminera de 
l’deole l’eldment religieux, et proelamera l’enseignement obliga- 
toire. G’est ainsi qu’on arrive a ddehristianiser une nation. 

Gatholiques belges, hommes do bonne foi qui ne voulez pas 
d’enseignement sans Dieu, soycz sur vos gardes ; voyoz oii vous 
en dtes dejh. Yous pouvez oneoro, ii la vdritd, ouvrir des deoles 
et organiser un enseignement qui rdponde h vos eroyanees ; 
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mais eet enseignement, ^vous le soutiendrez de vos propres 
deniers, vous en supportercz seuls tous les frais ; tandis que le 
gouvernemcnt viendra, sur tous les points et & tous les degres, 
vous faire la eoneurrenee en puisant dans vos bourses, dans la 
bourse des eonlribuables dont vous formez l’immense majorit6 ; 
et ses eeoles liberales, plus propres k satisfaire les libres-pen- 
seurs que les familles ehretiennes, seront genereusement subsi- 
di6es. La liberte dans de pareilles eonditions ne devient-elle pas 
une derision ? 

L’enseignement est libre. Cela doit signilier que ehaeun peut 
non-seulement ouvrir une eeole, mais en assurer la prosperite et 
la perpetuite; ear l’enseignement doit durer autant que la religion 
dont il s’inspire. Pour eela, il faut qu’on puisse doter eette eeole 
et er6er des bourses d’etude en faveur de ceux qui la frequente- 
ront. Gertes, ee ne serait eneore la qu’une liberte fort frayeuse. 
Eh bien! eette liberte, la loi vous l’interdit a vous, catholiques. 
Les bourses que vous fondcrez k l’avenir, eomme eelles que 
vous avcz fondees par le pass6, auront aulant et plus de ehanees 
de servir, en depit de votre volonte formelle, h seeonder un 
enseignement itnmoral, athee, libre-penseur. Or, dans ees eon- 
ditions il n’est permis en eonseienee h aueun catholique, a aueun 
honnete homme de fonder des bourses. Et l’on nous dit que l’en- 
seignement est libre et que la liberte est la m6me pour tous? 
Quelle eontradietion (l) ! 

( 1 ) Faisant allusion k ee que nous avons dit dans ee paragraphe , et 
ti*avestissant notre pens6e a sa mani^re , jusqu’& nous faire dire que 
« la liberte de eonseienee est une d6testable errenr , invent4e en haine 
du eatholieisme , » un Eeho du ministere et des Loges en Belgique 
eonelut en ees termes : « Quand un eccl6siastique , eharg^ de former 
les pretres d’une nation libre , professe liautement de pareilles doe- 
trines, nous avons le droit de dire qu’il preehe la violation des lois et 
s’attaehe A cr6er une generation de rebelles. » 

Yous le voyez : si nous n’adorons pas tous les attentats du libera- 
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V. Je ne parlerai pas de mainte autre eontradietion dont les 
goiwernements soi-disant liberaux nous donnent le speetaele, 
eomme de contr61er l’enseignement donn6 du haut de la ehaire, 
de soumettre au plaeet et h rexequatur les bulles pontilieales et 
les instruetions pastorales des 6v6ques , d’intervenir dans la 
nomination des ev6ques, ete. Je n’en hnirais pas. Je n’ai men- 
tionn6 d’ailleurs que des eontradietions pr6tenducment legales. 
Que serait-ee si je deseendais aux eontradietions de fait? Je l’ai 
dejh dit, en depit de l’6galite de tous les eitoyens devant la loi et 
de leur egale admissibilite aux emplois, les faveurs et les em- 
plois, sous un gouvcrnement liberal et franc-maQon, sont exclu- 
sivement rcservcs aux adeptes des loges et de la libre-pensde, 
aux seides et aux adulateurs du pouvoir, et impitoyablement 
rcfuses aux catholiques quels que soient Ieurs titres, serviccs 
rendus ou merites personnels. Fallait-il supprimer les aneiens 
privileges pour en voir renaitre de plus iniques et de plus 
odieux ? 

Et voiUi eomment le libdralisme magonniquc entend la liberte, 
l’egalite, la fraternite! G’est-k-dire qu’il tend k diviser la nation 
en deux eamps ennemis; il entretient dans son sein une guerre 
fratricide , et des qu’il est le plus fort , il reduit les catholiqucs 
au rang d’ilotes, les traite eomme des gens corveables k merei et 
les opprime de toutes les manieres. 

Si la liberte, l’egalite et la fraternite sainement entendues, 
loyalement pratiquces , existent sur la terre, e’est bien dans nos 
assoeiations religieuses. Or, les couvents, ees admirables insti- 
tutions , ees asiles de la vertu et du devouement , ees chefs- 
d’oeuvre de l’esprit evang61ique et de la pcrfection ehretienne, les 
couvents n’ont pas de plus f6roces ennemis quc les soi-disant 
liberaux. 

lisme ma?onnique eontre les libertes et les elroits dos eonseienees 
catholiques, nous formons des rebelles! 
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Et n’objectcz pas que les membres des soeietes religieuses 
sont li<§s par des voeux et tenus h une obeissanee aveugle. — Je 
vous repondrai que, quant h eux, ils obeissent a des superiours 
eonnus et de leur choix , ils ne s’engagent h obeir que dans les 
eboses justes et conformement k une rhgle parfaitement eonnue, 
ils ne eontraetent enfin aueune obligation que librement, volon- 
tairement et en parfaitc eonnaissanee de eause. Rien de plus 
rationnel, de plus sage, 6c plus 6clair6 qu’une pareille obeis- 
sanee et de pareils engagements. — G’est le eontraire dans 
l’Ordre ma$onniquc. Lh, sans noviciat prealable, l’apprenti, des 
son initiation, jure de garder les seerets de l’ordre, se voue, en 
eas d’infraction, h l’execralion de ses Freres, et seelle ensuite de 
son sang les engagements qu’il a contract6s (l). « Les Apprentis, 
Gompagnons et Maitres ignorent tout ee qui se passe au-dessus 
d’eux; et eependant ils doivcnt, par devoir et par prineipe, se 
soumettre <\ toutes les d6cisions dogmatiques des grades sup6- 
rieurs et oboir, sans pouvoir emettre aueun avis ( 2 ). » — Gon- 
Coit-on rien de plus inique que eette aveugle soumission que 
l’Ordre exige de ses adeptes, longtemps avant de leur fairc eon- 
naitre ni son but ni ses moyens? Le prinee Fr6d6ric d’Orange 
avoue qu’il ne les eonnaissait. pas lui-meme* lorsqu’il fut eree 
Grand-Maitre national de la Maegmnerie; et il fut revolte de la 
eonduite que « l’Ordre tient k l’egard des Magons des grades 
inf6rieurs, » ou, selon ses propres expressions, « de ee qu’on y 
fait prdmettre et meme jurer h un Frcre une soumission, une 
obdissanee absolue <\ un autre Fr6rc. » — « Eh quoi ! s’eeriait-il, 
on fait promettre au eandidat un seeret sans reservc sur un 
objet qui lui est ineonnu, m6me 011 lui fait jurcr d’obeir a ee qui 
lui sera communiqu6; et eomme si ee n’6tait pas asscz, il doit 

(1) Lc Manuel du Franc-Macon , par le F.\ Bazot. 

(2) Le F.\ de Wmiony, Orand-OiTiteur de la L. \ de Bruxelles, 
Obsereaiions, ete. 
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promettre proteetion, au p«5ril de savie... k quoi?... il l’ignore! 
et e’est pcut-6trc un bien , e’est pout-6tre un mal , e’est peut-6trc 
une eonspiration eontre l’Etat, e’est peut-6tre le serment de renier 
Dieu!... et pr6alablement il a jur6 d’en garder le seeret, d’y 
obdir, et m6me de le prot6ger et de le d6fcndre (t). » Oui , e’est 
une eonspiration eontre i’&at : « Nous qui presque tous eon- 
naissons les hauts grades , » disait un Magon belge , le 
F.\ Sehuermans, devant une assembl6e magonnique en 1822, 
« nous savons que quelques-uns renferment des prineipes quc 
les gouvernements ne tolereraient point s’ils etaient pr6conis^s 
publiquement (• 2 ). » Oui, e’est le serment de renier Dieu et son 
eulte, nous l’avons eonstatd amplement. C’est l’engagement enfin 
de soumettre ses publieations, ses diseours, tous les aetes de sa 
vie politique k la eensure d’un Pouvoir oeeulte, lequel « eloit 
6tre s4vere et inexorable envers ceux qui appuient des aetes eon- 
traires k l’institulion ( 3 ). » 

Et voil& les partisans de la liberte absolue ! Les m6mes eon- 
tradietions existent dans la eonduite de tous les eonserits des 
Assoeiations liberales. 

(1) iieponse an Rapport de la eommission dn G.\ Ohapitre. 1828. 
Ap. Neut, t. II, p. 33 et suiv. 

( 2 ) Yoyez d’autres aveux eneore ap. Neut, t. II, p. 35. 

( 3 ) D6cision du Grand-Orient belge, ei-dessus, ehap. VI, § 2. 
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i. Avertissements , interdietions et anathemes des sonverains pontifes , 
depuis eie'ment XII jusqu’a Pie IX. — u. Oonduite insensee et 
eonpahle des gouvernements catholiques , en France., an Me$ique, 
en Belgique et en Italie. 

I. Les papes, ees sentinelles avancees de la veritable civilisa- 
tion , les papes , du haut du Vatican d’ou leur regard embrasse 
toute la soeiete ehretienne et le monde entier, n’ont eesse, elepuis 
l’apparition de la Franc-Magonnerie , de faire entendre le eri 
d’alarme h la vue des dangers qui menagaient la soeiete, le trone 
et l’autel. 

Nee en Angleterre en 1717, la Franc-Magonneric moelerne fut 
transportee hors du royaume-uni en 1721 , et Mons en Hainaut 
eut le triste honneur d’etre la premiere ville du eontinent dotee 
d’une Loge. Des l’annee 1729 , le chcvalicr de Folard , eedanl a 
la voix des remords, dcvint, de diseiple zele de la Franc-Ma?on- 
nerie , son denoneiateur couragcux ; il la signala eomme un<3 
seete d’autant plus digne de fixer l’attention eles souverains, quc 
c’6tait h l’ombre du mystere qu’elle couvait une revolution qui 
devait frapper du meme eoup toutes les puissanees legitimes. 
Mais la eonspiration , quelque reelle qu’elle ffit , elait eneore 
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enveloppee de tant d’invraisemblances et fut si efFrontement qua- 
lifice de ehimere par ses hypoerites artisans , qu’on refusa gene- 
ralement d’y eroire ( 1 ). 

Bien qu’il y ait eu quelques poursuites anterieures de la part 
des pouvoirs seeuliers , la eulpabilite de la Magonnerie ne fut 
mise en pleine evidence aux yeux du monde catholique qu’on 
1738. Dans le eourant de eette annee, le pape Glement XII lan^a 
une bulle d’excommunication fortement motivee eontre les mem- 
bres et adh6rents de la seete. II avait reeonnu avec eertitude et 
par des preuves multipliees que eette nssoeiation n'etait pns seu- 
lement suspeete , niais tout afait ennemie de l’Eglise catholique , 
et que la tranquillite des Etats etait menaeee par elle des plus 
grands maux. 

Treize ans apres , en 1751 , le pape Benoit XIV renouvcla et 
eonlirma l’excommunication fulminec par son predeeesseur ; de 
plus il fit un appel pressant aux prinees catholiques et a toutes 
les puissanees seculiferes , afin qu’ils assurassent, par tous les 
moyens convcnables, l’obeissanee due aux Gonstitutions Aposto- 
liques ; il leur rappela leurs devoirs b eet egard et leur mit sous 
les yeux ees paroles de l’empereur Gharlemagne : « Nous ne 
pouvons eomprendre qu’on nous demeurat fidele , alors qu’ou se 
montre infidele a Dieu et a ses ministres. » 

« Pldt li Dieu , dit le pape Leon XII ( 2 ) , quc ceux qui avaicnt 
alors le pouvoir en main' eussent attaehe a ees deerets autant 
d’importanee que le demandait le salut de l’Eglise et de l’Etat ! 
Plilt a Dieu qu’ils eussent ete persuades qu’ils devaient voir dans 
les Pontifes romains , sueeesseurs de Pierre, non-seulement les 
pasteurs et les chcfs de l’Eglise universelle , mais eneore les 
dcfenseurs infatigables de leur dignite , les sentinelles les plus 

(1) Proyart, Louis XVI deirone avant d'eire roi. 

(2) Dans sa bulle dn 13 mars 1825. 
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vigilantes pour signaler les p6rils qui les menaeent ! Plilt k Dieu 
qu’ils eussent employ6 leur puissanee k d6truire les seetes dont 
le Si6gc apostolique leur avait decouvert les desseins empoison- 
n6s ! Ils v auraient alors reussi. » 

V 

Plusieurs soiwerains , k la v6rit6 , prirent des mesures eontre 
les soci6les secr6tcs ; mais ees mesures ne furent ni generales , 
ni assez promptes, ni ass(;z bien combin6cs, ni assez 6nergique- 
ment cx6cul6es , pour en prevenir les ravagcs et emp6chcr les 
terribles eatastrophes qui signal6rent la fin du XYIII e si6cle. 

Le eardinal Consalvi 6crivait , en 1818 , au prinee de Metter- 

nieh , qu’il entretenait chaque jour les ambassadeurs de l’Europo 

des dangers futurs que les soci6tes seeretes preparaient k l’ordre 

a peine reconstitu6 , et qu’on ne lui r6pondait que par la plus 

belle des indifF6rcnccs : « On s’imagine , eontinuait-il , que le 

Saint-Si6ge est trop prompt h s’elTrayer ; l’on s’etonne des avis 

que la prudenee nous sugg6re. G’est une erreur manifeste.... Un 

jour , les plus vicilles monarehies , abandonn6es de leurs d6fen- 

seurs , se trouveront h la merei de quelques intrigants de bas 

etage auxquels personne ne elaigne aeeorder un regard d’atten- 

tion pr6ventive. Yous semblez penser ({ue , dans ees eraintes 

manifestecs par moi, mais toujours d’ordre verbal du Saint-P6re, 

il y a un systeme preeongu et des idees qui ne peuvent naitre 

qu’h Rome. Je jure k Yotre Altesse, ([u’en lui 6crivant et en 

m’adressant aux hautes Puissanees , je me depouille eomplete- 

ment de tout interet personnel , et que e’est d’un point beaueoup 
) 

plus 61ev6 que j’envisage la question. Ne pas s’y arreter mainte- 
nanl , paree qu’elle n’est pas eneoro enlree, pour ainsi dire; dans 
le domaine publie, e’est se eondamner a de tardifs regrets. » 

La predietion ne s’est que trop v6rifiec. 

La Franc-Ma$onneric , k laquelle se rattaehent eomme k la 
m6re eonimune toutes les autres societ6s seeretes , enfanta vers 
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eette epoque les Garbonari, qui sont« les cnfants terribles (i) » ou 
« la partie agissante de la Maoonnerie ( 2 ). » Leur but , eomme 
eelui de la seele magonnique , 6tait , dit le pape L£on XII , de 
« eombattre ii outranee la Religion catholiquc et , dans l’ordre 
civil, la souverainete 16gilime. » Gette soci6t6 seerete se propagea 
beaueoup en Italie et en France , ou , au t6moignage du Sidde 
(avril , 1866) , « elle mit en danger la Restauration et eontribua 
dans une si large proportion h la renaissanee du parti repu- 
blieain. » 

Pie VII la eondamna, par sa bulle du 13 septembre 1821, sous 
les peines les plus gravcs. II signala , outre leurs pratiques 
saerileges , l’impudenee extreme avec laquelle les Carbonari 011 
eharbonniers favorisaicnt les d6bauches et les plaisirs sensuels, 
et preeonisaient l’assassinat des violateurs du seeret de la seete , 
ainsi que la rcvolte eontre les souverains , qu’ils qualifiaient tous 
indistinetement du nom de tyrans. 

Quelques annees plus tard , en 1826 , le pape Leon XII eon- 
firma et renfor§a toutes les eonstitutions de ses pred6cesseurs 
eontre les soci6tes seeretes. 

II voit dans ees soci6tes la eause des r6volutions pass6es et la 
menaee permanente de nouveaux troubles. « Gar , dit-il , dans 
les pays memes 011 les aneiennes tcmpct.es paraissent apaisees , 
quelle n’est point l’apprehension de seditions nouvellcs quc ees 
soeietes trament sans eosse ! Quel effroi des poignards impies 
dont ils frappent dans l’ombre les victimcs vouces ii la mort ! 
Combien de luttes et qucllcs terribles lutlos l’autorite 11 ’a-t-elle 
pas eu a soutenir pour maintenir la tranquillite publique. ! 

« De la eneore , eontinue-t-il , ees oalamitos e’ uelles qui deso- 
lent prcsquc toute l’Egliso. On attaque avec une audaee saus 
bornes ses dogmes et ses nroeoptes les {ilus sacr6s ; on s’efforce 

( 1 ) Le F.\ Blumknhagen. Ap. Neut, t. II, p. 252. 

( 2 ) M. Eokert. Ib. p. 255. 
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d’avilir sa majest6 : on trouble , on ddtruit la paix dont elle a le 
droit de jouir. 

c< Et ne croyez pas que nous ealomnions les soeietes seeretes 
en leur imputant ees maux et bien d’autres. Les livres que leurs 
adeptes n’ont pas eraint de publier sur la Religion et sur la poli- 
tique, et oii ils enseignent bien souvent qu’il n’y a point de Dieu 
et que l’&me humaine perit avec le eorps ; leurs eodes et leurs 
statuts oii se devoilent leurs desseins et leurs plans , tout prouve 
elairement que les attentats pour reiwerser les soiwerainetes legi- 
times et pour detruire l'Eglise jusque dans ses fondements , 
vicnnent d’eux. Et il faut tenir pour eertain et demontre que ees 
seetes , bien que diverses de nom , sont unies entre elles par le 
lien impie des plus infames projets. » 

Le Pape s’adresse aux souverains et leur dit d’un ton aussi 
6nergique que paternel : 

« Nous implorons aussi avec ardeur votre appui , 6 prinees 
catholiques. Et , k eet effet , nous vous rappellerons les paroles 
du pape Leon-le-Grand h l’empereur Leon : « Vous devez sans 
« eesse vous rappeler h vous-memcs que le pouvoir royal ne 
« vous a pas ete donn6 seulement pour gouverner le monde , 
« mais surtoul pour preter main forte h l’Eglise , pour eompri- 
« mer l’audaee des meehants , pour soutenir les bonnes institu- 
« tions et pour rdtablir l’ordre partout oii il est trouble. » Et 
pourtant le p6ril est tel a eette heure, que ee n’est pas seulement 
pour la' defense de la religion catholique que vous dcvez eompri- 
mer les seetes , mais aussi pour votre propre sdrete et pour le 
salut des peuples soumis h votre empire. La eause de la sainte 
Religion , surtout aujourd’hui , est tellement liee avec le salut de 
la soeiete , gu’on ne peut waiment d’aueune maniere separer 
l’une de l’autre. Geux , en effet , qui sont altaehes h ees seetes no 
sont pas moins ennemis de votre puissanee quc de la Religion ; 
ils les attaquent l’une et l’autre ; ils se eonsument en efforts 
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pour les ebranler de fond en eomble , et s’ils le pouvaient ils 
ne laisseraient eertainement subsister ni Religion ni autorit6 
royale. » 

Le pape demasque ensuite l’astuee de ees hommes pertides 
qui, apres s’etre servis des souverains pour confisquer les droits 
de l’Eglise et du Saint-Siege , renverseront Ies souverains k leur 
tour, pour tout asservir a leur despotisme. 

Que de lumieres prophetiques dans ees avertissements ! 

La Bulle de Leon XII est rcmarquable sous tous les rapports. 
Le Saint-Pere s’adresse h tous les fideles, eomme pasteur et doe- 
teur supreme de l’^glise. — II eondamne et proserit de nouvcau, 
h perpetuite , toutes les soeietes seeretes , sous quelque nom 
qu’elles se produisent , paree qu’ellcs sont toutes reliees entre 
elles par l’unite d’un seul et meme but : le renversement des 
souverainetes legitimes et l’aneantissement de l’Eglise , et quc 
toutes professent d’abominables doetrines. — En consequence , 
il defend aux hdeles de tout rang , de toute eondition , de toute 
dignite quclconque , d’entrer dans ees soeietes, d’assister a leurs 
reunions, de leur fournir le pouvoir ou les moyens de se reunir, 
de leur donner eonseil ou appui , de les favoriser ouverlement 
ou en seeret , direetement ou indireetement , par soi-meme ou 
par d’autres , de quelque maniere que ee soit , — sous peine 
d’excommunication eneourue par le fait meme et reservee au 
souverain Pontife. — II eondamne absolument et deelare absolu- 
ment nuls les serments exig6s des affilies , serments eriminels 
qui sont de veritables parjures , et il Aetrit l’impudenee ou la 
demenee de ees hommes qui , ne eroyant pas en Dieu , osent 
eependant exiger un serment de tous ceux qu’ils admettent dans 
leurs seetes. 

II est 6vident que ees avertissements, ees defenses et ees eon- 
damnations regardent les prinees et les gouvernants autant el 
plus que les simples partieuliers. Or, qui pourrait dire Ies maux 
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qui oussent eto epargnes h l’I^gliso et h la soeitHe , si tous les 
souyerains et toutes ies nations ehretiennes en eussent tenu 
eompte? Mais hMas ! il n’en fut pas ainsi , et rien n’est admi- 
rable , dit le chevalier Artaud ( 1 ) , eomme la vive douleur de 
L6on XII , s’eeriant : « Et nous avons averti les prinees , et les 
prinees ont dormi! Et nous avons avcrti les minislres , et les 
ministres n’ont pas vcille ! » 

Pie VIII, qui succ6da bientdt a L6on XII, appola de nouveau, 
en 1829 , l’attention du monde entier sur a ees soeietds seerdtes 
d’hommes factieux , ennemis deelares de Dieu et des prinees , 
uniquemcnt appliques h ddsoler l’Eglise , h perdre les Etats , h 
troubler tout l'uniyers ( 2 ). » 

En 1832 , le Pape Gregoire XVI voyant le mal grandir , fit un 
tableau navrant du triste etat auquel la eonspiration des soeietes 
seerdtes avait reduit l’Eglise et la soeiete civile. Les ehoses 
saintes meprisees, la majeste du eulte divin tournee en derision, 
les erreurs de tout genre s’affichant audaeieusement ; les lois les 
plus saintes, la justicc meme, en butte h de eontinuelles altaques; 
l’autorite de l’Elglise meeonnue, ses droits aneantis, l’Eglise elle- 
mdme livrec a la haine des peuples; les ehaires publiques d’en- 
seignement retentissant d’horribles blasphemes et distillant le 
poison des plus funestes doetrines ; la jcuncsse pcrvertie , eor- 
rompue par les maximes et les cxemplcs de ses maitres, et enfm, 
la ruine de l’ordre soeial , la ehute des trones , le renversement 
de toute puissanee legitime, cons£quence inevitable du relhehe- 
ment de tout frcin religicux. 

Et la eause de tant de maux ? — « Cet amas de ealamites, dit 
le Saint-Pere , vient surtout de la eonspiration de ees soeietes 
dans lesquelles s’est 6coul6, eomme dans un cloaque impur, tout 


( 1 ) Histoire de IJon XII , t. II, p. 19. 
(*) Encyclique du 24 mars 1829. 
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cc que les heresies et les seetes les plus eriminelles ont cnfante 
de saerilege, de honteux.ct de blasphematoire (- 1 ). » 

Pie IX, pendant toute la dur6e de son long et laborieux pon- 
tificat , n’a eessd de signaler eette eause permanente des maux 
qui d6solent la soeiete , c< ees soeieles seeretes sorties du fond 
des tenebi’es pour ne faire regner partout quc les ravages et la 
mort, soci6t6s elandestines si souvcnt foudroy6es par ranatheme 
des Pontifcs romains. » C’cst ainsi qu’il s’exprimait dans sa pre- 
miere Encyclique au monde catholique ( 2 ). II rcvient k la eharge 
dans une foule d’autres monuments de son z<Me apostolique. Je 
me borne k eiter rAlloeution eonsisloriale du 25 septembre 1865, 
qui roule exclusivcment sur ee sujet. 

II rappelle les eondamnations reiter6es dont ses pr6d6cesseurs 
ont frappe la Franc-Maconnerie leurs cxhortations anx souve- 
raius catholiques pour les porter « ii r6primer de toutes leurs 
forccs eette seete profondemcnt perverse et ii d6fendre la soci6t6 
eontre le peril eommun. » 

11 deplore h son lour raveuglement des prinr.es : « Plilt au 
eiel, dit-il, que ees monarques eussent prete l’oreille aux paroles 
de nos predeeesseurs ! Plut au eiel quc , dans une affaire aussi 
gravc , ils eussent agi avcc moins de mollesse! Gertes, nous 
n’aurions jamais eu, ni nos p6rcs non plus , k d6plorcr tant de 
mouvcments scditieux, tant de guerres qui mirent l’Europe en- 
tiere en feu , ni tant de maux qui ont afflige et affligent eneoro 
aujourd’hui l’Eglise ! . . . . Malheureusement , eontinue-t-il , les 
cfforts du Saint-Siege n’ont pas eu le succ6s qu’on etait en droit 
d’esperer. La seete magonniquc n’a 6t6 ni yaineuo ni tcrrass6e : 
au eontraire , elle s’est tellement developpec qu’aujourd’iiui ello 
se montre partout impun6mcnt, et leve le front plus audaeieuse- 
ment quc jamais. » 

( 1 ) Encyclique Mirari vos, du 15 aout 1832. 

( 2 ) Qui pluribus, 9 nov. 1846. 
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Bien plus, tandis que des « soeietes catholiques » qui n’ont rien 
de cach6, el dont les oeuvres de piele et de eliarite eelatent aux 
yeux de tout le monde , « sont attaquees et memes detruites en 
eertains lieux , — on eneourage , ou tout au moins on tolere la 
tenebreuse soeiele ma(;onnique, si ennemie de Dieu et del’Eglise, 
si dangereuse meme pour la surete des Etats. » 

Enfin il reprouve et eondamne non-seulement la soeiete ma- 
gonnique , mais eneore les autres soeietes de meme genre , qui , 
differentes en apparenee, se forment tous les jours dans le meme 
but, et eonspirent soit omertement , soit elandestinement, eontre 
l’Eglise ou les pouvoirs legitimes ; et il les interdit , sous peine 
d’excommunication , a tous les ehreliens , de toute eondition, de 
toute dignite et de tout pays. 

En terminant, il exhorte paternellement les eoupables ii aban- 
donner ees funestes eoneiliabules , s’ils ne veulent etre entraines 
dans l’abime , et les autres hdeles a se tenir en garde eontre les 
diseours perfides des seetaires , qui , sous un exterieur honnete , 
couvent une haine ardente eontre la religion du Ghrist et l’auto- 
rite legitime , et n’ont qu’une pensee eomme un but , h savoir , 
d’an&intir tous les droits divins et humains. 

Ces exhortations, ees interdietions, ees anathemes tant de fois 
renouveles ont regu la plus grande publieite possible ; ils ont ete 
r^petes par tous les eehos de la presse , et portes h la eonnais- 
sanee de tous les fidhles, rois et sujets, par les eveques du monde 
entier. En sorte que l’ignoranee touehant Ie earaetere impie , 
immoral et antisoeial des soeietes seeretes est dcvenue depuis 
plus d’un sieele tout a fait inexcusable. Remarquons d’ailleurs 
que les bulles des souverains Pontifes n’ont nullement besoin 
d’6tre promulguees par les eveques , et moins eneore d’6tre 
aeeeptees par les pouvoirs civils, pour obliger tous les fidfcles du 
monde catholique auxquels elles s’adressent ; il suffit pour eela 
qu’elles soient promulguees par les papes , ear eeux-ci ont pou- 
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voir ordinaire sur touto l’Egliso , sur les pasteurs ot sur leurs 
troupcaux. 

II. La sollieitude du Saint-Siege , eomme nous l’avons vu , a 
ele prevoyante , aetivc , infatigable. Mais eomment les prinees 
catholiques ou leurs gouyernemonts y ont-ils repondu ? 

En general , ils ont ete plus soucieux d’entravcr , de restrein- 

dre et d’usurper les droits du Saint-Siege et de l’Eglise , et , par 

lk meme , les droits et les libertes des nations ehretiennes , que 

de reprimer les soeietes seeretes. I)s ont traite en amis ceux qui 

tramaient leur perte , et en ennemis ccux de qui ils auraient dil 

attendre leur plus solide appui. Des prinees catholiques , chefs 

de nations catholiques , se sont faits Ma$ons ou proteeteurs de 

Magons ; ils les ont appeles dans leurs eonseils, ils leur ont eon- 

* 

fie les renes du gouvernement, et l’administration de leurs sujets 
catholiques, tandis qu’ils eeartaient et deeourageaient les hommes 
les plus eapables , uniquement a eause de leur devouement k 
l’Eglise. Et en agissant de la sorte, en meprisant les reeomman- 
dations si pressantes du Yieaire de Jesus-Christ , en violant si 
ouvertement ses dcfenses, ils se sont erus plus sages , plus na- 
biles que les papes ; ils se sont promis de se rendre les soeietes 
seer&tes favorables , ou toutau moins de Ies empeeher de nuire. 

Gette funeste et eoupable illusion a ete la souree de maux 
inealeulables pour la double soeiete civile et religieuse. On le 
prouverait aisement en faisant l’histoire des revolutions qui l’ont 
bouleversee et ensanglantee , tant en Europe qu’cn Amerique , 
depuis pres d’un sieele. Mais je ne puis ni remonter si haut , ni 
m’etendre aussi loin ; jc me borne a quelques exemplos. 

Regardez la France. La Restauration devail savoir a quoi s’en 
tenir au sujet de la Franc-Magonnerie ; elle ne pouvait pas igno- 
rer qu’elle se nomme Ia Revolution , et qu’ellc l’est reellement ; 
que e’est elle qui a fait la grande revolution tout entiere. « 93, en 

LF. LIBKRAUSMB. 12 
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ellet , est sorti ele ses prineipes , si ee n’est de ses entrailles , 
eomme 89 ; elle a deinoli les autels, renvcrse les eglises, eomme 
la royaute et les bastilles ; elle a emprisonne , banni , guillotine 
les honnStes gens , eomme elle reniait Dieu et traepiait ses 
ministres (l). » Et pourtant Louis XVIII , rcvenant de l’exil , ne 
fit quc eontinuer la Revolution en la modifiant , eomme on l’a 
dit avec raison ( 2 ) ; aussi pi*6para-t-il , sans le vouloir, une eom- 
motion nouvelle et un nouvel exil de sa famille. 

II s’entoura des hommes de la Revolution et mit sa confiance 
dans les adeptes des Loges. Ainsi, pour n’en eiter qu’un seul, 
M. Decazes, qui fut appele « le mauvais genie de Louis XVIII (3), » 
etait Franc-Magon, et peu d’hommes ont autant eontribue au 
sueees de la seete , surtout du ternps de Louis XVIII. D’abord 
chcf de la poliee et ensuite president du eonseil des ministres, il 
plaida si bien la eause des Loges aupres du roi, que, selon l’ex- 
pression du Globe, journal magonnique, e’est a lui qu’elles durent 
la conservation du feu saere. Le F.\ Decazes, au temoignage du 
F.\ Louis Blane, rendit en meme temps de grands services a 
l’opposilion. Ce fut lui qui obtint du roi, en 1816, la dissolution 
de la Ghambre ou dominait l’element antirevolutionnaire. Getle 
dissolution fut desastreuse pour le parti royaliste ; on n’a m6me 
pas erainl de dire que, apres le vote du 21 janvier 1793, qui 
ddereta la mort de Louis XVI, rordonnanee du 5 septembre 1816 
fut l’aete le plus revolutionnaire, eelui dont les consequences ont 
le plus retenti en France (4). 

Arrivee en force h la Chambrc, la Franc-Magonnerie pen&ra 
de plus en plus dans les emplois publies, et se fit une loi 61ecto- 
rale qui assurait sa preponderanee dans les eolleges d’arrondis- 

( 1 ) Mgr Wioart, 4vft(pie de Laval, C Hreul. au elergd. 

( 2 ) Feller, Biogr. nniv. — (s) M. Eokert. 

( 4 ) Le Monde, 5 nov. 1860. 
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sement. « Elle a ainsi prepare, dit M. de Saint-Albin (p. 358), 
le mouvement insurreetionnel de 1830, et quand eette insurree- 
tion eut eelate, elle en fit une revolution, en trompant Gharles X 
sur le nombre et la force des insurges, mais surtout sur les dis- 
positions de l’armee. » 

Helas! oui, Gharles X fut indiguement trompe; mais, pour 
etre exact, il faut ajouter qu’il ie fut par ccux en qui, k l’cxemple 
de son predeeesseur, il avait eu le tort impardonnable de se 
confier. La Franc-MaQonneric acquit assez d’empire dans son 
eonseil pour obtenir de lui qu’il proscrivit les jesuites , apres 
avoir reintegre dans tous ses titres le due d’Orleans, avec lequel 
elle trama la ehute de la branehe ainee des Bourbons. La Provi- 
denee montra qu’ellen’avait pas abdique, et l’infortune monarque, 
en se eondamnant a de tardifs regrets, justifia les menaees pro- 
phetiques du Yieaire de Jesus-Christ. 

On sait ee qui advint de Louis-Philippe (voir ei-dessus , 
eh. IV, § 2). II n etait pour la seete, eomme elle-meme n’avait et6 
pour lui, qu’un moyen. Elle avait eru donner a la France un 
gouvernement magonnique , preside par un fantome de roi et 
dirige par les Loges, et le F.\ La Fayette en etait si persuade 
qu’il l’avait solennellement proelame « la meilleure des republi- 
ques. » Mais lorsqu’apres avoir tire de Louis-Philippe tout ee 
qu’elle put pour le devcloppemcnt de ses prineipes et la restrie- 
tion des libertes religieuses , elle vit qu’elle etait eneore loin de 
son bul; elle fit la revolution de 1848, et proelama la repu- 
blique (t). 

(i) Louis-Philippe ne fut eepemlunt pas hoslile a la seete. II eearta, 
a la verite, du g*ouvernement les F.*. Latitte, Dupont (de l’Eure), Odi- 
lon Barrot, et autres qui pouvaient lui rappeler sos engagements et 
l’auraient pousse trop avant, mais il en conserva bien d’autres et les 
eombla de faveurs. Ainsi le F.\ Decazes fut eree due par Louis-Plii- 
lippe, tandis qu’il etait 61 eve par la Frano-Tvla$onnerie a la pr£sidence 



180 


CHAP1TRE VII. — AYEUGLEMENT 


Un moment triomphante, la Franc-MaQonnerie semble aujour- 
d’hui sineliner sous la main puissante qui eomprime la Francc. 
Mais, eomme sous le premier empire, soyons convaincus qu 'elle 
ne se laisse faire sujette quepour devenir someraine. Ses Loges, 
dit-on, sont plus nombreuses et plus actives que jamais, et les 
preuves d’ailleurs de ses progres et de son infliience sont publi- 
({ues et palpables : voyez la multitude des journaux, publieations 
periodiques, et autres eerits qui propagent ses doetrines; la 
multiplieation des eeoles des deux sexes qu’ellc patronne et eii 
le nom de Dieu nest prononee qu’en blasphemant; l’enseigne- 
ment impie, athee, materialiste, qui deseend de tant de ehaires 
de l’univcrsite; l’appui que trouvent aupres des ministres les 
propagateurs de eet enseignemenl et les Loges clles-m£mes, 
tandis que la liberie d'enseignement est refusee aux eveques et 
aux catholiqucs, et que les assoeiations de bienfaisance, les eon- 
terenees de Saint-Vincent de Paul sont soumises a tant d’en- 
traves. 

Nous n’avons vu nulle part ee systeme tourner a l’avantage ni 
a l’afFermissement du pouvoir civil. 

L’empereur Napoleon III a di\ refl£chir sur ee qui s’est passe 
au Mexique. Maximilien emportait avec lui les veeux de tous les 
catholiques de la France, de la Belgiquc et de l’Autriehe; il pou- 
vait s’assurer les sympathies des catholiques de son nouvel 
empire, en respeetant et en faisant respeeter leurs droits, et, avec 
l’appui des catholiques qui forment la masse de la population, il 
eut ete assez fort peut-etre pour eomprimer les deux partis qui, 
depuis 1828 , entretiennent dans ees malheureuses eontrees le 
feu de la guerre civile. Gette politique d’ailleurs est la seule qui 

du Supreme Oonseil de l’Ordre , avec le titre de Tres-Puissant Soure 
rain Grand-Commandeur Grand-Maitre : installe dans eette fonction 
le 24 juin 1838, il la conserva jusqu’A sa mort, en 1860. Voy. de- 
Saint-Albin , p. 360, et Neut, t. I, p. 248. 
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se eoneilie avec la justice et la morale ehretienne, et nous esti- 
mons qu’il est plus gloricux ele sueeomber en la pratiquant que 
de triompher en la violant. Maximilien la repudia et sueeomba. 
II voulut plaire aux liberaux : il eonsomma en leur. faveur la 
confiscation des biens ecclesiastiqucs et sacrifia h une poignSo 
de facticux les droits d’une nation catholique; du m6me eoup il 
brisa avec le Saint-Siege, s’aliena le elerge et perdit les sympa- 
thies deses plus fideles sujets. — Et nune , Reges, intelligitel 

Or, il resulte des revelations d’un chef des Loges mexicaines 
que tous les liberaux du Mexiquc sont des Francs-Ma$ons % et 
que, lorsque l’empereur Maximilien s’entourait d’un ministero 
liberal et plagait partout des liberaux, son sort etait deeide. Ce 
sonteux qui lui ont arraehe le fameux deeret du 4 oetobre 1865, 
afin de stipuler un preeedent. Qui ne se rappelle , au surplus, la 
eonspiration qui s’etait formce autour de Maximilien, et dont la 
d<$couverte alarma tout le monde, exccpte rempereur? Juarez, 
Porlirio Diaz sont Eranes-Ma^ons ; Lopez appartient aussi, sans 
aueun doute, a la seete. Tout eela ne suflit-il pas pour ouvrir les 
yeux h l’Europe (l)? 

Voulcz-vous eneore d’autres exemples?Regardez, dit un ev6quc 
frangais (2) , la Belgique et l’Italie. On sait ee qu’a fait « la 
Magonnerie belge pour rompre et briser le faisceau religieux qui 
faisaitla force du premier de ees peuples... Et a l’heure qu’il est, 
on se demande avec elTroi si finfortun6c Belgique n’est pas 
menaeee de perdre totalement lafoi, Ies moeurs, l’honneur et jus- 
qu’a la raison meme ou le bon sens. Les hideux « solidaires, » 
eomme ils se nomment, qui ont jure de vivre sans Dieu et de 
sortir de la vic eomme en sortenl les b6tes, qui ne veulcnt de 
pretres ni k la naissanee, ni au mariage, ni a la mort, paree que 
Dieu n’est pour eux qu’une ehiniere, l’hme qu’un meeanisme, la 


(1) Le Monde, 14 juillot 1867. Nkut, t. I, p. 219. 

( 2 ) Mgr Wieart, eveque de Laval. 
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AYEUGLEMBN’T T)ES SOUYERAINS, 


morale que le goiit de ehaeun, qu’il se fait a sa guise el donl il 
se debarrasse h yolonte; ees hideux solidaires sorlent des Loges 
maQonniques, ils en sont les fruits direets, peut-etre les chefs. 
Car le dernier Grand-Maitre eonnu de la Magonnerie belge (le 
F.\ Yerhaegen) mourut, il y a deux ans, et voulut 6tre enterre 
absolmnent eomme cux. 

« Quc dire de l'Italio? » — Tous les gouvernemcnts de ee pays, 
longtemps min6s par les soeietes seeretes qu’ils avaicnt laisse se 
developper, ont ete renverses par elles ; et auiourd’hui qu*y 
voyons-nous? — « Les eveques, les pretres, les religieux, les 
religieuses y sont traines en prison , ehasses, depouilles , les 
seminaires fermes, supprimes, confisques, le pape et les eardi- 
naux couverts d’outrages sans mesure ni fin. Par qui ? Par les 
Franes-Macons et vingt autres seetes, maitresses de presquc 
tous les journaux, en possession de tous les pouvoirs et de 
tous les emplois (t). » 

« Voila done les hommes, eonelut Mgr Wieart, que le Sou- 
vcrain Pontife frappe de son glaivc spirituel. » — Et voila aussi 
les hommes, ajoutons-nous, qui, en depit des anathemes de 
l’Eglise, peuvent se vanter d’etre les eonseillers des souverains 
catholiques, et de disposer, au sein des nations los plus eatho- 
liques , de tous les emplois pour eux-memes el pour leurs 
ereatures. 

Ou est la prudenee ? — Oii esl l’aveuglement ? 


( 1 ) On lit dans la eorrespondanee de Klorenee de la Liberle que « les 
dernieres eleetions g^nerales en Italie ont enmye a la Ohambre plus de 
de ux eents depntes Francs-Macons , dont plusieurs aetuellement font 
partie du eonseil de la eouronne. Aujourd’hui les dePigues de toutes 
les Loges italiennes sont. r^unis en assemblee genei-ale a Florene,e. 
I/assemblee , qui s’est deolareo eonsiituanie , s’oeeupe de questions 
tres-serieuses , et pari ie u li:rement du Ooneile , atin de repondre avee 
toutes les Loges de l'univers aux pretent.ions exorbitantes de Rome. » 
L’Unwers, 2t>juin 1<SG0. 
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GONOLUSIONS ET CAS PRATIQUES. 


i. Le plus grand peril pour l’ordre soeial nent de r ?ocictes seeretes , 
justcmcnt eondamne'es par le Saint-Sie'ge : done , double dcvoir de 
respeeter ees eondamnations. — n. Quelqnes eas de eonseienee. — 
iii. Lutte snprhne entre VEglise , et la Re'volntion inearnee dans le 
L iberalisme maconnique . 

I. Jetons un eoup d’oeil sur la route pareourue et tirons nos 
eonelusions. 

Nous avons d’abord eonstate l’allianee intime, 011, pour mieux 
dire , l’identite du Liberalisme et de la Magonnerie. G’esl la 
Magonnerie qui a enregimente le Liberalisme , e’est elle qui le 
dirige et l’inspire ; elle lui fournit ses chefs , elle lui impose son 
programme et son but ; elle s’en sert eomme d’un instrument 
doeile et avcugle pour raeeomplissement de ses desseins tene- 
breux. 

Le liberalisme rationaliste et maQonniquc , qui remorque, bon 
gre mal gre , les doetrinaires et les moderes , est eminemment 
antircligieux , ant.ipatriotique et antisoeial. Nous l’avons vu lel 
par ses doetrines, tel dans son but, tel par ses aeles, ot tel entin 
parses moyens, surle choix desquels il est fort peu scrupnleux : 
v La fin sanctifie le nioyen, » a dit le F/. Fichtc. 

De la nos eonelusions. 

La premiere , e’est que le plus grand peril pour l’ordre soeial 
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vient des soeietes seeretes , qui sont a tous egards ineompatibles 
avec un etat regulierement eonstitue , ainsi que l’a demontre ex 
professo , dans plusieurs de ses eerits , Mgr de Ketteler , un des 
plus savants evcques d’Allemagne. Or, dit-il, ee sourd et myste- 
rieux travail qui s'op6re sous le sol et detruit tout sentiment de 
s6curite dans les relations soeiales , — ear on ne sail jamais si 
l’on n’a pas atTaire ti des Freres lies par quelque serment ineon- 
nu , — sera toujours a eraindre tant que la Franc-Magonncrie 
sera une soeiete oeeulte abritee sous de hautes proteetions. En 
consequence , on ne peut rien faire de plus utile que de dissiper 
les ombres qui enveloppent eette soeiete mysterieuse. G’esl la 
eonelusion de leveque de Mayenee que je viens de eiter , et elle 
est eonlirmee par une foule d’autorites. « On ne voil elair dans 
les evenements de nos jours, dit le Montle (14 juill. 1867), qu’en 
jetant quelquefois un regard sur le dessous des eartes. Ceux qu 1 
ne tiennent pas eompte des soeietes seeretes ne sauront jamais 
appreeier les faits qui se passent sous nos yeux. Avec eette orga- 
nisation oii tout est prepare et tram6 de longue main , le publie 
ne sait jamais quc ee que les meneurs trouvent bon de lui fairc 
eonnaitre. Les eonstitutions , les institutions modernes , les dis- 
eussions des grands eorps de l’Etat et les autres manifestations 
de la vie politique, ne seront souvent que d’insignes tromperies , 
tant qu’il y aura des soci6tes seeretes puissantes. » M. Eekert 
montre pareillement qu’aucun homme d’Etat ne eonnait son 
epoque, ni la eause des evenements, s’il n’etudie a fond la Erane- 
Magonnerie, et n’en eomprend la nature et l’aetion. 

Deuxi6me eonelusion. — Le Saint-Siege a done fait preuve 
d’une pen6trat.ion profonde, d’une parfaitc intelligenee des besoins 
du temps et d’une sagesse providcnticllc, en signalant, avec tant 


de perseverance, les soeietes seeretes eonnne la sentine de toutes 


les erreurs, la eause de toutes les revolut,ions religieuses et poli- 


tiques. II ne s’est pas eonlente de eondamner les erreurs parti- 
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eulieres , l’indiAerenee en matiere de religion , le soeialisme et le 
eommunisme , lusurpation des droits divins de l’Eglise , et une 
foule d’autres erreurs subversives de l’ordre civil et religieux ; il 
est remont6 k la souree du mal : il s’est attaque k ees assoeia- 
tions tenebreuses dans lesquelles toutes les erreurs ont pris 
eorps , .au moyen desquelles les ennemis de l’Eglise et de l’fitat 
s’organisent, s’enhardissent et forment une- immense et puissanle 
conjuration eontre tous les droits divins et humains. 

Troisieme eonelusion. — En consequence , e’est un devoir 
rigoureux et de la plus haute importanee , pour les souverains 
et pour les gouvernants ehretiens eonnne pour les sujets, de res- 
peeter les eondamnations fulminees par le Saint-Siege , de se 
conformer k ses preseriptions et k ses defenses. Ce devoir leur 
serait impose par la raison , par la prudenee et par leurs plus 
ehers interets personnels , eomme par ceux de la patrie , quand 
meme il ne le serait point par leur eonseienee et leur foi reli- 
gieuse. 

II. iei se presentent des qucstions de detail et des eas de 
eonseienee, dont il est neeessaire de dire un mot. 

1. Quelles sont les soeietes atteintes par les anathemes du 
Saint-Siege ? 

Toutes les soeietes seeretes sans exception , quels que soient 
leurs sieges et leurs denominations, « qui eonspirent soit ouver- 
tement soit elandestinement., eontre l’Eglise ou les pouvoirs legi- 
times. » Ainsi s’expriment Pie IX et les autres Pontifes , ses pre- 
deeesseurs. 

2. Quels sont ceux qui eneourent rexcommunication pour 
partieipation k ees soeietes ? 

« Tous les ehretiens, lai'ques ou pretres, de quelque etat, rang, 
dignitd ou profession qu’iis soient, qui entrent dans ees soci(5t6s, 
les propagent , les favorisent ou leur donnent asile ; ceux qui s’y 
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font agreger, assistent a leurs reunions , ou leur fournissent soit 
l'autorisation , soit la eonimodite de se reunir ; ceux qui les 
servent , ou leur donnent des eonseils ou des seeours , ouverte- 
ment ou en seeret , direetement ou indireetement ; ceux qui en 
engagent d’autres a s’y faire initier, ou a assister ii leurs reunions, 
ou a les favoriser, de quclque maniere que ee soit (L6on XII). » 
L’excommunication est, done eneourue par le prinee eomme par 
le Frere servant ; elle est raeme eneourue par la partieipation 
indireete, eomme l’autorisation ou la facilite donnee a la soeiete, 
k la Loge, de se formcr ou de se reunir. Elle est eneourue enfm 
par ceux qui s’abstiennent simplement de d6noncer les eoryphees 
et les chcfs oeeultes de ees soeietes (i). 

3. La defcnse est-elle grave? 

Sans doute ; il faut tenir pour eertain , dit le pape L6on XII , 
que personne ne peut partieiper a ees seetes sans se rendre 
« eoupable d’un tres-grand erime, d’un erime enonne. » La gra- 
vitc de la defense resulte elairement de toutes les eireonstanees, 
de son objel , de son but et de la peine intligee aux eoupables , 
qui est l’cxcommunication. 

4. Qucls sont les effcts de rcxcommunication ? 

La sentenee d’cxcommunication retranehe le catholique de 
loute partieipation aux saerements et autres biens spirituels de 
l’Eglise , sans le delier du devoir de l’obeissanee ni des obliga- 
tions religieuses qu’il a eontraet^es par son bapteme. II s’ensuit 
que l’excommunie n’est plus admissible k la partieipation de.s 

(i) Excomnnmicationi latse sent.entite Romano Pont.itiei i'eservat« 
sul)jacere deelaramus : — IV. Nomen dantes seetre Massonieee , aut 
Carbonari(B , aut aliis ejusdem generis seetis quae oontra Eeelesiam vel 
legitimas pot.estates, seu palam, seu elandestine maeliinantur, nee non 
iisdem seetis favorem qualemcumque prsestantes : earumve oeenllos 
eoriphaeos ae duees non denuneiantes , donee non denunciaverint. 
Pms IX, Gonst. Apostoliea Sedis, 12 oet. 1860. 



CONCLUSIOKS. 


187 


saeroments pendant sa vie, ni a la sepulture ccelesiastique apres 
sa mort. II est indigne de l’ahsolution aussi longtemps qu’il n’a 
pas sineerement renonee a la soeiete eondamnee ; l’absolution 
qui lui serait aeeordee sans eette eondition serait invalide et de 
nul elfet : in quacumque orbis regione non valere absolutio- 
nem (i). — Mais d’autre part, quoique sujct rebelle, l’excommu- 
nie n’en est pas moins sujct de l’Eglise ; il est ohlige de mettre 
fin au plus tot a sa revoltc , en se soumettant a ee qui lui est 
preserit. II doit done renoneer entierement , absolumont et ponr 
toujours a la Franc-Ma£onnerie ou autre soeiele proserito quel- 
conque, s’abstenir eompletement de ses reunions , signes , sous- 
eriptions , ete. Gette eondition est indispensable ; sans elle point 
de pardon, point de reeoneiliation avcc l’Eglise, point de reeon- 
eiliation avec Dieu. 

5. Les assoeiations liberales tombent-ellos sous les eondam- 
nalions du Saint-Siege ? 

Sans vouloir me prononeer formolloment sur eette question , 
ee qui ne m’appartient pas , je dirai du moins ee qui me parait 
eerlain : 1° Le pape Pie IX etend la eondamnation portee eontre 
la soeieto ma(?onnique a toutes les autres soeietes du meme r/enre 
qui, quoique differentcs en apparenee , se lorment lous les joui’s 
dans le meme but et eonspirent , soil ourertement soit elandesti- 
nement, eontre l'Eglise el les poimirs ler/itimes. — «Toutes ees 
soeietes , ajoute-t-il , doivent 6tre tenues pour proserites et 
reprouvees. » 

2° Les assoeiations liberales , peut-etre a l'insu <le la pluparl 
de leurs membres, ne sont en realite autre ehose que des sueeur- 
sales de la Loge ; elles lendent au meme but, soit par leur aetion 
sur l’opinion publiquc et les administralions loeales , soit par 


(i) Cii‘culaire des evequos de Belgiquo , deo. 1837 . ot. Dooision 
approuvoe par Greg. XVI, lo 37 juin 1838. 
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los journaux qu’elles patronnent et qu’elles propagent , soit par 
leur intervention dans les 61ections. Par tous ees moyens elles 
eonspirent omertement eontre l’Eglise , et au triomphe de la 
seete ennemie ; elles pr6tent un eoneours actif , edleaee , indis- 
pensable , ti ee liberalisme rationaliste qui a d6clare une gnerre 
a mort h la soeiete catholique , et qui travaille sans relkehe h 
confisqucr ses droits et ses libertes les plus preeieuses, ses biens 
temporels et ses fondations pieuses. 

3° Dans ees assoeiations eomme dans les Loges , le eatholi- 
eisme ou Ie elerge catholique est traite eomme l'ennemi eommun 
eontre lequel il faut se liguer. Dans notre pays, il faut etre alTilie 
a ees assoeiations pour etre admissible aux emplois, et eette affi~ 
liation est un titre presque 6quivalent a eelui de Magon. 

De tout eela il faut au moins eonelure que ees assoeiations, 
par leur but, par l’esprit qui les anime, par leurs tendanees et 
leurs aetes , sont tres-pernieieuses et tres-eoupables, et qu’inde- 
pendamment de toute eondamnation formelle, elles sont ineom- 
patibles avec la soumission, le respeet et l’amour d’un bon eatho- 
lique envcrs l’Eglise, eomme avec la hdelite d’un bon eitoyen 
aux institutions de son pays. 

— J’ent.ends bien ee que vous allez m’objccter. En vous afli- 
liant k ees assoeiations, dites-vous, vous n’en adoptez pas toutes 
les vues; vous voulez simplement vous menager la puissante'pro- 
teetion de eertaines personnes et ne pas en indisposer d’autres ; 
du reste vous n’assistez guere aux reunions et vous ne payez 
meme pas la eotisation. 

— Yous votez eependant pour les eandidats qui vous sont 
imposes dans les 61ections ; eh bien ! par eela seul vous cooperez 
a tout le mal quc fait le liberalisme rationaliste. De plus je vous 
dirai avec le pape L6on XII : « II est tres-evident que la forcc et 
l’audaee de ees assoeiations si pernieieuses s’aeeroissent en rai- 
son de l’aeeord et du nombre de ceux qui s’y font enr6ler. » — 
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Vous ne voulez sans doute pas rationaliser la Belgique, lui enle- 
ver son antique foi et ses moeurs ehretiennes! Non, bien s’en 
faut. Ne vous engagez done pas au service d'un parti qui tend h 
ee but ; n’appuyez point de vos suffragcs des hommes qui vou- 
draient faire de nous un peuple sans religion et sans Dieu ; rap- 
pelcz-vous le mot de Napoleon l cr : « L’homme sans Dieu (je l’ai 
vu a roBuvrc), on ne le gouverno pas, on le mitraille! » — et 
pesez la quatriemc et dernibre eonelusion. 

III. Quatrifcme eonelusion. — Une lutte supreme est engagee 
entre l’Eglise catholique et la seete ~revolutionnairc organisSe 
dans les Loges. 

La seete magonnique a une doetrine, une hierarehie, un earae- 
tere universels, eomme l’Eglise cat.holiquc. Elle aspire a etablir 
sa domination universelle sur les ruines de toute religion revel6e 
et de tout ordre soeial. Au nom du « liberalisme » et des « idees 
modernes, » elle enrole une armee innombrable de dupes et de 
manoeuvres qu’ellc fait eoneourir h ses desseins; elle se vante en 
outre de eompter des adherents au sein de toutes les religions 
de la terre, tandis que le eatholieisme seul lui est hostile (t). 

La raison en est simple : toutes les religions separees, toutes 
les seetes ont, eomme le protestantisme, inaugur6 la revolte 
eontre l’autorite et erige en prineipe le libre-cxamen ou l’ind^- 
pendanee individuelle dans la pensee et dans la vie. Or ees prin- 
eipes sont preeisement ceux du liberalisme rationaliste. Aussi la 
seete s’aeeommode-t-elle assez bien du protestantisme; elle s’en 
sert merae eomme d’un pont pour fairc passer le peuple du ehris- 
tianisme positif au naturalisme. — Le eatholieisme, au eontraire, 
dit fort bien M. Guizot (2), « le eatholieisme a l’esprit d’autoritA 

( 1 ) Manifeste des Eranes -Ma<jons de Lyon au Souverain-Pontife , 
eontre rAlloeution du 25 sept. 1805. 

( 2 ) Guizot, Meditations et e'tndes morales , p. 70-71. 
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II la pose en prineipe et la met en pratique avec une grande fer- 
met6 de doetrine et une rare intelligenee de la nalure humaine. 
— C’est la plus grande, la plus sainte eeole de respeet qu’ait 
jamais eue le monde;» paree qu’en enseignant quc toute autorite 
vient originairement de Dieu, il eommande et ennoblit tout a la 
fois la soumission interieure et le respeet. II est done le prineipal, 
je dirais presque l'uniquc obstaele au triomphe de la seete revo- 
lutionnaire, et voila pourquoi eelle-ei a voue une haine impla- 
eable h l’£glise catholique et lui fait une guerre h morl. 

« Le temps vient, dit Mgr Wieart, il est meme venu, ou le 
monde va de plus en plus se separer, se partager en deux 
eamps opposes : d’un eote, le eamp des scrviteurs de Dieu, prets 
a tout souffrir, mais sans abandonner un seul iota des verites 
eternelles , sans reeuler d’un pas dans le ehemin des devoirs 
imposes & tout homme ; de l’autre c6te , le eamp de tous les 
revoltes eontre Dieu, qui, sous la eonduite du grand rebelle qui 
le premier s’6cria : « Jc n’aurai point de maitre, non seruiam , » 
repeteront avec lui , plus fiers et plus fermes que jamais : Non , 
plus de Dieu ! plus de maitre ! quc ses droits soient nies ! ses 
bienfaits nies ! son existence meme niee ! Et poursuivons jusqu’a 
extinction son eulte et ses adorateurs ! » 

Voilk le sentiment d’un eveque catholique : les eoi’yphees de 
la seete revolutionnaire aboutissent a la meme eonelusion. Eeou- 
tez le Sieele : 

« La seission qui s’est produite entre le eatholieisme et les 
ielees modernes (e’est-k-dire le libdralisme rationaliste) , disons 
mieux, entre le catholicisme et la rEvolution n’est pas un 
fait aeeidentel quc la sagesse de l’figlise aurait pu prevenir. Ge 
fait a son origine dans la nature meme des ehoses , dans le 
earaetere et la mission du eatholieisme, si profondement diffe- 
rent du caract6re et de la mission des idees modernes. Entre 

CES DEUX POINTS EXTREMES NUL RAPPROCHEMENT N EST POSSIBLE, si 
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ee n’est a une eondition , une seule , e’est que l’un des dcux 
points s’efface ou s’absorbe dans l’autre. » 

C’est-a-dire qu’il faut que le liberalisme rationaliste et revo- 
lutionnaire abdique, ee qu’il n’entend point faire de plein gre, 
ou que le eatholieisme soit aneanti. 

Done le ealholieisme et le liberalisine sont ineompatibles. 
Entendez-le bien, vous qui n’avcz pas renie votre bapteme : 
vous ne pouvez etre enfants de Dieu, enfants de l’Eglise, et ser- 
vir en meme temps dans le eamp des rcvoltes, tremper dans la 
eonspiration eontre l’Eglise. 

Vous serez eneore plus convaincus de la neeessit6 d’adinettre 
eette eonelusion lorsque vous aurez vu , d’une part , les 
titres que possede l’Eglise a l’amour , au respeet et h l’obeis- 
sanee de ses enfants , et , de l’autre , eomment les droits divins 
de l’Elglise sont opiniatrement meeonnus et violes par le libera- 
lisme, au grand detriment spiiltuel et temporel de la soeiete et 
des familles. 

Ce sera l’objet de la seeonde partie. 




SEGONDE PARTIE 


L’EGLISE , SES DROITS ET NOS DEYOIRS 




GllAPITRE I. 


PRELUDES. 

§ 1 . 


POINT DI2 DEPART. 

i. Veritc’s religieuses J ‘ondamentales temies ponr demontrees. — 

ii. Oondusions. — m. La vraie religion inse'parable de la vraie 

Eglise on de l'antorite dwinement etablie , qidil s'agit de de’- 
montrer. 

I. Je n’enlreprends pas de rcfuter iei le naturalisme religicux 
et politique sous toutes ses formes , le l'ationalisme et le mat6- 
rialisme , le soeialisme et le eommunisme. Je m’adresse h des 
liommes religieux , it des chr6tiens , sp6cialement h des eatho- 
liques. 

Je tiens done pour demontr6es les v6rit6s suivantes : 

II existe un Dieu , 6tre 6tcrnel et infini , esprit bienheuroux et 
tout-puissant. Bienheureux en lui-m&me , il n’a besoin d’aueune 
ereature ; tout-puissant , il peut tirer du n6ant tout ee qu’il lui 
plait. 

II lui plut , en effet , dans sa bonte infinio , de cr6er au eom- 
meneement des temps le eiel et la terre , les ehoses visibles et 
invisibles , les substanees eorporelles et les substanees spiri- 
tuelles, les anges et les hommes. 
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Loin do roster otranger au monele ot aux hommos, qui sont sos 
eroatures , Dieu otend ineossamment sur elles sa providence ; il 
los conserve par sa puissanee et Ios gouvcrno par sa sagesse. 

II cxorce partieulioroment son aetion sur nous par la douhle 
loi qu’il nous a donnoe , la loi naturelle ot la loi positive ou 
rov616e. 

La loi nalurello , que Dieu lui-meme a gravoo elans nos eon- 
seienees, r6gle les relations essentielles de Dieu avec l’homme et 
des hommes entre eux. Elle preserit & l’homme , notamment , 
d’adorer son Groateur, d’honorer ses parents, d’oboir h ses supo- 
rieurs dans l’ordre soeial, do traiter ses 6gaux eommo des frores 
et de no pas faire k autrui ee quc nous ne voudrions pas qu’on 
nous fit , do respoeter los biens , la reputation , la vie do nos 
semblables. Cettc loi , fondement de la famillc et de la soci6to , 
eonstitue un droit primordial, absolu et immuablo. Elle n’omane 
pas de la raison , eomme do sa souree premiere ; e’est plutot un 
reflet de la raison divinc illuminant la raison erooe , et tapres- 
sion de la volonto divine s’imposant pour regle a notro volont6. 

A eette loi naturelle , qui traee la distinetion essentielle du 
bien et du mal , du juste ot de rinjuste , Dieu a ajout6 une loi 
positive , base de la soeiete surnaturelle qu’il a bien voulu eon- 
traeter des l’origine avec l’homme. 

L’homme eroe pour eonnaitre , aimer el servir Dieu iei-bas , 
afm de m6riter d’6tre eternellement hcureux avec lui , voulut 
seeouer le joug du preeepto positif et le viola ouvertement. Aus- 
sitot son allianee avec Dieu fut brisee , il eneourut la mort eter- 
nelle et toute sa posterite etait entrainee dans sa deeheanee. 

Dieu touehe de pitie lui promit un Sauveur , et ee Sauveur , 
e’est le Ghrist ou Messie qui devait naitre au milieu des temps. 
Jesus-Ghrist seul , en effet , etant Dieu et homme tout ensemble , 
pouvait expier le peehe , satisfairc dignement a la justico divine 
et reeoneilier l’homme avec Dieu. Par lui done et en vertu de ses 
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merites , fut aussitdt rutablie sui* ele nouvelles bases la soeiete 
religieuse instituee d^s l’origine entre Dieu et l’homme , et un 
instant brisee par le p6ch6. 

Les trois verites fondamentales que nous venons de rappeler , 
la ereation, la ehute et la r6demption forment le fond de la r6v6- 
lation primitive et des traditions les plus aneiennes du genre 
humain, eonnne de la religion de tous les si6cles, qui est la reli- 
gion ehretienne. 

Gette religion remonte par cons6quent au bereeau de l’huma- 
nit6 ; toute la difference qu’il y a entre les tideles qui ont preeede 
la venue du Messie et ceux qui l’ont suivie , e’est quc les aneiens 
justcs eroyaient en J6sus-Christ promis, tandis quc nous eroyons 
en Jesus-Ghrist venu. Notre foi , notre csp6rance , notre religion 
est la m6me quc eelle des patriarehes et des proph6tes , mais 
plus dcveloppee. 

Et eomment s’est-elle d6velopp6c ? — Ge n’est point par le 
travail des hommes ou les inventions de la raison , mais par 
l’intervention meme de Dieu et ses r6v61ations depuis Adam jns- 
qu’k J6sus-Christ, en qui et par qui elle a regn son dernier eom- 
plement. Depuis lors elle n’est plus sujctte qu’a un developpement 
ou progrks subjectif, en tant qu’clle peut etre de mieux en mieux 
eonnue , de plus en plus fid61ement et universcllement pratiqu6e 
par les hommes. 


II. Dc ee qui prec6de deeoulent des eonelusions d’une impor- 
tanee eapitale. 

1° La religion ehretienne est enti6remcnt l’oeuvrc de Dieu , et 
il doit en 6trc ainsi. En effet, il n’appartient qu’k Dieu d’assigner 
k l’homme sa fm, de determiner les moyens d’y parvcnir malgre 
sa deeheanee originelle, etde r6gler le eulte qu’il cxigc de nous. 
Par conscqucnt , toule religion qui n’est pas conformc a la revc- 
lation et k l’institution divino est neeessairement erronee et 
defectueusc. 
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2° La.religion ehrelienne est la senle veritable. El en effct , si 
la religion ehretienne est rceuvre de Dieu, tout ee qui s’en eearte 
est en eontradietion avcc Dieu et ne saurait etre la v6rite. 

3° La vraie religion est obligatoire pour lous les hommes , 
sous peine de ne pas arriver au salut. Dieu vous a marquo votre 
fin et la voie qui y eonduit ; vous etes oblige de tendre k eetle 
fi n et de suivre eette voie ; si vous vous en ecartez volontairc- 
ment, vous vous ecartez de la voie du salut, vous vous constituez 
en etat de revolte eontre Dieu , vous devez vous attendre a ses 
just.es ehktiments. 

4° II n’est pas permis de se tenir dans l’ignoranee de la vraie 
religion , ou dans Tindillerenee l’6gard des religions divcrscs. 
— Une pareille attitude vis-a-vis de Ia parole de Dieu et de ses 
pr6ceptes posilifs est souverainemcnt injurieuse k Dieu, eontraire 
k la raison el pernieieuse k l’homme lui-m6me. Si un p6re traee 
des instruetions et un plan de vie pour son enfant , n’a-t-il pas 
droit d’exiger que eelui-ei en prenne eonnaissanee et s’y eon- 
forme? et ne s’offenserait-il pas a juste titre de son d6dain , de 
sa negligenee ou de sa prelention k vivre selon sa fantaisie ? Et. 
si Dieu est p6re, pourquoi ne lui rendriez-vous pas l’honneur, la 
deference , la soumission quo vous exigeriez de votre enfant ? 
Vot.re raison m6mo vous le eommande ; ear elle vous dit qu’ellc 
est ineapable de resoudre k elle seule le probleme de votre des- 
tinee et qu’il lui faut de toute neeessite entendre Dieu lui-meme 
sur ee point eapital ; elle vous dit aussi qn’entre des doetrines et. 
des religions divcrscs , il ne peut y en avoir qu’une seule veri- 
table , paree que la verit6 est une eomme Dieu meme ; elle vous 
dit entin que vous marchez infailliblement k votre perte si vous 
faites fausse route. 

Je tiens toutes ees eonelusions , avcc les grandes verites qui 
Ieur scrvent de bases , pour ineontestables et admises par les 
leeteurs auxqnels je m’adresse. 
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Ils convicndront aussi qu’cntrc toutes les religions qui se 
disent chr6ticnnes , la v6ritable , la seule v6ritable est eelle qui 
possede tous Ies moyens de salut quc Dieu a donnes aux hommes, 
eelle qui conserve le dep6t de la rMlation divine dans toute sa 
purete , toute son integrit6, sans admettre ni altdration, ni sous- 
traetion, ni addition faite de la main des hommes. 

III. Mais oii est-ello et eomment la reeonnattrons-nous ? — Jo 
dis qu’elle est ins6parable de la vraie £glise ou de l’autorit6 
divine quo le Sauvcur lui-meme a 6tablic , avcc mission d'ensei- 
gner aux hommes sa religion, de la propager jusqu’aux extremi- 
t6s de la terre et de la conservcr intaete jusqu a la fin des sieeles. 

Cest de eette autorit6 , trop imparfaitement eonnue , meme 
par un bon nombre de catholiques , que nous allons nous enlre- 
tenir. 

Mais avant tout, pour appr£cier l’importanee de la restauration 
du genre humain operGe par J6sus-Ghrist, il est bon de eonside- 
rer dans qucl 6tat de d6gradation le monde etait tombe. Ges 
eonsiderations nous feront eomprendre en merae temps l’oppor- 
tunite et la sagesse des moyens employes par le Sauveur. 

§ 

ETAT DU MONDE A l'^POQUE DE LA VENIIE DU MESSIE. 

i. Eiat dn monde sons le rapport Religieux , — n. Moral, — iii. Do- 
mestique, — iv. Civil, — v. et Politique. — vi. Le ehristianisme 
seul y a reme'die'. 

Les hommes impies el insenses qui eonspirent eontre l’Eglise 
et le ehrislianisme , dont ils m6connaissent les bienfaits , vou- 
draient replonger la soeiete dans le paganisme. Voyons done ee 
qu’6tait la soeiete paienne sous le rapport religicux, moral, civil 
et politique, h lepoque de la venue du Messie. 
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I. Sons le mpport relif)ieux , l’idolatrie avait romplaee le eulte 
du vrai Dieu dans le monde entier , la Palestine exceptec. 
L’esprit qui avait trompe le premier homme, eomme le remarquc 
Bossuet (i) , goutait alors tout le fruit de sa s6duction , et voyait 
l’effet entier de eette parole : « Vous serez eomme des dieux. » 
Des le moment qu’il la profera , il songeait k confondre en 
rhomme l’idee de Dieu avec eelle de la cr6ature , et k diviser un 
nom dont la majest6 eonsiste a 6tre ineommunieable. Son projct 
lui r6ussissait. 

L’ignoranee et l’aveuglement s’aeerurent k tel point quc , des 
le temps de Mo'ise, environ quinze eenls ans avant J6sus-Christ, 
le monde que Dieu avait fait pour manifester sa puissanee, sem- 
blait etre devenu un temple d’idoles. « Tout 6tait Dieu, exceptc 
Dieu m6me. » Les nations les plus 6clair6es et les plus civilisees, 
les Ghaldeens, les lllgyptiens, les Phenieiens, les Grees et les 
Romains, 6taient les plus ignorants et les plus aveugles sur la 
religion. Ils ne rougissaient pas d’offrirleur eneens aux divinites 
les plus ridieules eomme les plus infkmes. Ils adoraient non- 
seulement le soleil et la lune, la terre, l’eau, le feu, tous les ele- 
ments dans lesquels ils eroyaient voir une puissanee divine, 
mais meme des boeufs, des ehats, des eroeodiles et des serpents, 
les plus vils animaux et jusqu’aux 16gumes de leurs jardins. Les 
hommes ensevelis dans la ehair et le sang, esclaves de leurs sens 
d6praves, s’6gar6rent au point de diviniser et d’adorer leurs vices 
et leurs passions. L’adult6re et l’impudicil6 sous toutes ses 
formes, le vol et l’ivrognerie avaient leurs dieux proteeteurs. 

Et eomment honorait-on ees divinit6s infernales? — Par un 
affreux m61ange de d6bauchcs, d’impudieites et de eruautes qui 
font horreur. 

Qui oserait raeonter les cor6monies des dieux immorlels et 

(1) Diseours snr l’Hist- nniv . II* pai tie. 
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lours mystores impurs? Leurs amours, leurs jalousios orueUes, 
leurs excfcs ele tout genre 6taient le sujet de leurs f6tes, de leurs 
saeri/iees, des hymnes qu’on ehantait en leur honneur. Us vou- 
laient 6tre honores par la d6bauche, la prostitution et des abomi- 
nations qu’on ne nomme pas. Tout le eulte publie n’etait qu’une 
eontinuelle profanation, ou plut6t une derision du nom de Dieu, 
le eontrepied de la loi naturelle et du sens moral. 

Aux infamies se joignait la eruaute. L’homme eoupable, trouble 
par le sentiment de son erime, et regardant la divinitc eomme 
ennemie, erut ne pouvoir l’apaiser par des victimes ordinaires. 
II fallut verser le sang hnmain avec eelui des betes : une avcuglc 
fraycur poussait les p6res h immoler leurs enfants et k les bnller 
h leurs dieux, au lieu d’eneens. Les saerihees humains n’etaient 
point partieuliers a une nation ; on sait quc chez tous les peuples 
du monde, sans en excepter aueun, les hommes ont sacrifi6 leurs 
semblables ; il n’y a point d’endroit sur la terre oii l’on n’ait servi 
de ees tristes et affreusos divinit6s dont la haine implaeable pour 
le genre humain exigeait de telles victimes. 


II. Quelles devaient 6tre les meeurs sous l’inlluenee d’un tel 
eulte et de telles divinites ? On eongoit ais6ment que toutes les 
pervcrsites du eoeur humain s’en autorisaient volonticrs. L’or- 
gueil, la vengeance et la eruaute , le rapt, l’ineeste, l’adultere et 
la luxure, toutes les passions , tous les vices 6taicnt eneourages, 
enhardis par l’exemple des dieux. Ajoutez que les sc6nes les plus 
immorales de la mythologie 6taient mises eontinuellement et de 
toutes les manihres sous les yeux des paiens ; elles etaient repr6- 
sentees en aetion dans les eeremonies religieuses et les speelaeles 
du th6atre, en peinture dans les fresques qui ornaient les tem- 
ples des dieux ainsi quc les niurs el Ies plafonds des habitalions 
partieulieres, eonnne on l’a decouverl ii Hereulanum et a Pompei. 
Dc telle sorte que l’adoleseent et la jeune fille qui avaient grandi 
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au milieu du spoetaele eontinuel de ees images, se trouvaient 
familiarises avec toutes les infamics qu’elles retragaient. — 
« Jupiter a s 6 duit une femme en se ehangeant en pluie d’or, dit 
un personnage de eomedie dans Terenee ; et moi, ch 6 tif morlel, 
je n’en ferais pas autant (4) ! » — Ovide, le ehantre de la volupte, 
ne veut pas que les jeunes fillcs aillent dans les temples, paree 
qu’elles y verraient ee qui doil les faire rougir (2). 

Mais on aurait eu beau fuir les temples et les theatres ; la de- 
pravalion des moeurs avait pris des proportions si eolossales, elle 
s’affichait avec tant d’impudenee a la face du soleil, dans les rues 
et en publie, qu’on ne reneontrait partout quc des sujets de sean- 
dale. Nous avons peine a en eroire les ecrivains eontemporains 
et les t 6 moins oeulaires , tant le ehristianisme a eleve le niveau 
de la morale publiquo, malgre les d 6 sordros dont nous nous 
plaignons eneore k bon droit. 

III. Que dire de la soeiete sous le rapport do?nestique? La 
forcc avait generalement usurp 6 la plaee de la justice, l’egoisme 
eelle de la eharite et de Thumanite; la loi du plus fort resumait 
le eode de la famillc et de la sociel 6 civile, le droil politique et le 
droit des gens. L’etre faible etait partout opprimo. 

Ainsi, pour eommeneer par la femme, on n’ose dire quel etait 
son sort dans la faraille, 011 semble ealomnier Ie genre humain. 
Et eependant l’histoire est la pour attester l’horrible avilisscment 
de la fomme paienne. Naissant esolave de son pere, qui pouvait 
la tuer ou la vcndre, ot qui souvent usait de son droit, la fillc 
etait onfin vendue a eelui qui en offrait le plus haut prix. Dcvcnuc 
l’epouse de l’homme, elle etait, non la noble eompagne, mais 
rcsclavc ot la propriet 6 de son nouveau maitre. Tretee, venduc, 
lletrio, elle se trouvait trop heureuse si elle n’etait pas cnfin do- 

(1) ... Ego homnneio hoe non faxim ! (Eun. aet. III.) 

(2) Quam multas matres fecerit, ille deus. ( Trist . lib. II. ) 
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laissee, abandonnee a l’opprobre et a la misere ; c’6lait la son 
sort ordinaire. La polygamie, souree fatale de eruelles jalousies, 
de haines, de meurtres, d’empoisonnemenls ; le divorce, saere- 
ment de l’adult&re et eause d’inexplicables humiliations pour la 
fcmme, etaient autorises par les lois. 

Esclavc degrad6e du chef de famille, quels 6gards, quel res- 
peet pouvait esperer de ses enfants la mere qui, d’un jour a l’au- 
tre, sur le moindre prctexte ou par pur eapriee, pouvait 6tre 
ignominieusement ehassee du foycr domestiquc? 

De la femme deseendons a l’cnfant. L’cnfanl! qu’6tait-il aux 
yeux du paganisme? Les lois paiennes, a Rome et ailleurs, juge- 
rent qu’avant d’avoir vu le jour l’enfant n’appartenait pas a l’es- 
peee humaine, et elles autorisaient l’avortement ; bient6t on auto- 
risa le meurtre de tout enfant nouvcau-n6. Auguste eonlirma eetle 
jurisprudence par ses lois et par son exemple.L’enfant 6chappe au 
meurtre n’6tait pas sauv6; on pouvait eneore l’cxposcr ; Texposi- 
tion, dans eertains eas, 6tail meme obligatoire. Une autre loi 
permettait. au pero de vcndre ses enfants, de les raeheter et de les 
revendre jusqu’ti trois fois. L’cnfant etait aussi une vict.ime ehoi- 
sie qu’on immolait, qu’on egorgeait, qu’on brtilait, en dansantel 
en ehantant, a l’honneur de divinites monstrueuses. Get horrible 
usage a fait le tour du monde. 

Si les peres traitaient ainsi leurs enfants, quel devait etre lo 
sort dos esclaves? Suivant l’ignoble expression de la legislation - 
paienne, l’esclave etait une rlwse , estimable a prix d’argent, ol 
qui devenait r6ellement l*objel d’un indigne trafic. Lc maitro. 
avait droit de vie et de mort sur l’osclave, et il ne se faisai'l pas 
fautc d’en user; il pouvait le eondamner aux betes, et leforccr a 
des aetions inRimes. Si, au eontraire, un csclave tuait son maitre, 
on faisait. perir avec le eoupable tous ses eompagnons innoeonts, 
la loi l’ordonnait ; en oonsequcnre de eette loi, Pedanius Seeun- 
dus, prefet.de Romo, nyant 6t6 assassin6 dans sa maison, quatrc 
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eents esclaves de l’un et de l'autro scxc furci.it impitoyablemenl 
eonduits au suppliee, sans quil leur fi\t permis de prouver leur 
innoeenee. Les csclaves etaient marques avec un fer rouge, et 
apres avoir 6t6 excit6s au travail pendant le jour ii grands eoups 
de fouet, ils ne recevaicnt qu’une maigre nourriture et passaient 
la nuit enehaln^s dans d’etroits souterrains, ergastula. Vicux ou 
malades, ils 6laicnt abandonnes ou assommes. 

IV. Voila ee qu’etait la famille, et quen 6tait-il de la soeiete 
civile ? La liberte civile n’6tait le partage que du petit nombre. 
Plus des deux tiers des habitants des pays les pltis civilises 
etaient plonges dans l’esclavage, et uniquemcnt oeeupds h repai- 
tre les sensualites de l’autre tiers. Dans le vaste empire romain, 
on ealeule que sur eent vingt millions d’habitants, il n’y avait 
pas m6me dix millions d’hommes libres. Cela seul donne une 
idee cffrayante du mepris de l’homme pour l’homme, de la puis- 
sanee de l’ego'isme et de l’etendue de la eorruption qui devait en 
resulter. 

Un autre fait qui prouve jusqu'& quel point tout esprit de soeia- 
bilit6 et de fraternite humaine etait 6touffe par l’^goisnie et l’esprit 
de cruaut6 retleehie, chez les peuples les plus civilises du paga- 
nisme, e’est l’usage 6pouvantable des speetaeles de gladiateurs. 

Les gladiateurs 6taicnt une elasse d’homnies eomposee de eap- 
tifs de guerre, d’esclaves, de malfaiteurs condamn6s au suppliee, 
quc l’on nourrissait pour eette destination, et qu’on faisait paraitre 
parmilliers, compl6tcment nus, dans d’immenses amphith6atrcs, 
oii ils devaicnt tantOt s’entr’egorger , tantot p6rir sous la dent 
des hetes feroces, pour le passe-temps des eitoyens de tout rang 
et de tout scxc. Lh, nullo pitie. Des foi*s ardents et des eoups de 
ibuel forcaicnt ees malhcureux a se battre a outranee. Tout Rome, 
tout l’unWers paien se ruail ii ees boueheries; nulle part la foule 
n’etait plus nombreuse qu’aux jeux des gladiateurs, d’apres le 
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t.r'»moignago do Cicoron. Dans toulo l’otondno do rempire il y 
avait dos amphithoatres, et lcs_ rois, et les gouverncurs, ot les 
magistrats, et de simples partieuliers donnaient au pouplo dos 
spootaeles de gladiateurs. G’est par millions qu’il faut eomptor 
los victimcs de ees ]eux eruels et harbares ; vingt ou trente millo 
hommes, d’apres Ie ealeul de Lipse, y perissaient quelqucfois 
dans 1’espaee d’un mois. A Romo seule', l’empereur Trajan, 
renomme pour sa doueeur et surnomme les Deliees du genre 
humain, donna des speetaeles de gladiateurs qui so prolongorent. 
pendant eent vingt-trois jours, ot oii s’entrodeehirerent dix 
mille gladiateurs et onze mille animaux feroces. Et Plino le 
vantc de sa magnificence, et lui fait un merite de n’avoir pas 
pris de nouvelles proies parmi les spoetateurs! C’cst ee qu’avait 
fait un de ses pr^deeesseurs, Caligula : eomme les gladiateurs 
manquaicnt aux betes, il fit saisir les premiers venus des speeta- 
teurs, on leur eoupa la langue pour 6toulfer leurs plaintes et on 
les jeta dans l’arone ensanglantde. Et tout le peuple romain d’ap- 
plaudir ! 

En revanche, il n’y avait pas dans tout l’empiro un seul asile, 
ni une seule fondation en faveur des ineligents, des infirmes, des 
vieillards ou des orphelins. On regardait eomme un erime de les 
soulager et de prolonger leur mis6re en prolongeant leur vie. Et 
quand leur vue fatiguait le riehe voluptueux , voulez-vous savoir 
quel moyen on avait de s’en delivrer? Un empereur romain en 
ehargea trois vaisseaux et les fit eouler en pleine mer. 

La loi de haine et de barbarie qui r6gissait le monde paien 
s’appliquait k tout : ainsi, le ereaneier avait le droit de mettreen 
pieees le eorps do son debiteur insolvable. Quant k l’6tranger, 
eetto qualite seule en faisait un ennomi : dans la langue de Rome 
paienne, etranger et ennemi s’cxprimaient par le m6mc mot, 
hostis. Les rapports des peuples entre eux etaiont habituellemont 
sur le pied d’une hostilite muluelle, et dans les guerres deelarees, 
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malheur aux vaincus! telle etait la devise uniyerselle. On deela- 
rait la guerre h un peuple sans autre motif que de l’asservir, de 
conqu6rir du butin et de faire des captifs. Hommes , femmcs , 
enl'ants , tous devenaient la proie du vainqueur qui , k son gre , 
les passait au fil de l’6p6e , les transportait au loin , les vendait 
eomme esclaves, les immolait en sacrifice ou les livrait aux san- 
glants speetaeles de l’amphith6&tre pour relever son triomphe. 

V. La tyrannie regnait du haut en bas de l’6chelle soeiale , 
dans l’6tat eomme dans la famille. La soci6te paienne essaya de 
toutes les formes de gouvernement , de la r6publique , de l’aris- 
toeratie et de la monarehie, et sous aueune de ees formes elle ne 
jouit d’une vcritable libert6. Le peuple 6tait opprim6 au nom du 
peuple dans les r6publiques de la Gr&ee , tout aussi bien qu’ail- 
leurs il l’6tait au nom de l’autoeratie d’un despote. La raison en 
est simple : avec le polyth6isme et l’esclavage, ees deux grandes 
abominations du monde paien , la eorruption et la forcc brutale 
avaicnt remplaee les notions de justice et d’humanit6 , obseurei 
et presque etoulf6 la loi naturelle et divine, qui est le fondement 
de la famille eomme de la soeiet^ civile, et r£gle les rapports des 
hommes entre eux. 

L’Eltat , qu’il fiit repr6sente par une ou plusieurs t6tes , s’etait 
en quelque sorte divinise ; sa volonte ereait le juste et l’injuste ; 
il disposait St son gr6 de la fortune, de l’honneur et de la vie des 
eitoyens. 

Les empereurs romains , eomme les monarques de l’Orient , 
prelendaient repr6senter tous les droits divins et humains. Ils 
semblaient avoir pris pour mod&le ee Nabuehodonosor qui se 
faisait adorer par ses sujets , sous peine d’6tre jet6s dans une 
fournaise ardente. A la fois emporeurs , pontifes suprSmes et 
dicux , les C6sars exergaient le despotisme le plus tyrannique et 
le plus arbitraire ; ils pouvaient dire eomme Jupiter : Sie volo , 
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sie jubeo : stat pro ratione uoluntas « Jo le voux, je l'oi'donne : 
que ma volont6 tienne lieu (le raison. » Gr&ee , en effet , a la 
eoneentration de tous les pouvoirs religieux et civils , divins et 
humains dans leur personne , tous les eitoyens devaicnt adorer 
jusqu’a leurs eapriees et nul ne pouvait leur faire entendre , au 
besoin, le salutaire non lieet : « Gela n’est pas permis. » 

Voilk ee qu’6tait la soeiet^ sous le paganisme. Je pourrais 
ais&nent et sans rien cxag6rer , eharger davantage ee tableau 
clej ei si sombre ; d’autres l’ont fait (t), et ee que j’ai dit me parait 
suOire h mon but. 

VI. Je sais bien ee que m’oppose le rationalisme. II attrihuo 
h la raison seule tous les progrhs qui se sont r6alis6s dans l’ordre 
soeial, eomme e’est de la raison qu’il en attend le d6veloppcment 
jusqu’h l’affranchissement eomplet de l’espeee humaine. 

Mais , eela 6tant , eomment expliquer que ees progrhs ont si 
parfaitement co'incid6 avec l’apparition et la marehe du ehristia- 
nisme ? Ce qui prouve que l’amelioration soeiale est son ocuvre , 
et non eelle de la raison abandonn6e h elle-meme , e’est que les 
philosophes , ees soi-disant repr^sentants de la raison , les phi- 
losophes , soit avant , soit apres la venue de J6sus-Christ , n’ont 
jamais rien fait pour le bonheur de l’humanit6, rien pour l’extir- 
pation du polytheisme ni de l’esclavage. Que dis-je ? Ils ont fait 
eause eommune avec tous les oppresseurs de l’humanite, et sane- 
tionn6 de leur autorite les plus affreux d^sordres du paganisme. 
Le plus grave des philosophes defend de boire avec exchs , si ee 
n’est dans les fetes de Baeehus et h l’honneur de ee dieu (2). Un 

(1) Voyez, entre autres, Dollinger, Paganisme et Judaisme, 4 vol.; 
— Chxtkaurriand , Etudes Mstoriqucs ; — Franz de Champagny , les 
Oe'sars, 2 vol. ; — Troplong, De l'injlnence du Christianisme sur le 
droit prive des Romains, 1 vol. ; — Aug. Nioolas, Etudes philosoph. 
snr le Ohristian. ; t. I , liv. i , eh. 6 ; — Gaume , Catech . de Persev. , 
III 0 part. v e le$. ete. — ( 2 ) Plat. de Leg. lib.vi. 
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autre , apros avoir sovoroment blame toutes les images malhon- 
netes, en exccplc eelles des dieux, qui voulaient etre honores par 
ees infamies (t). Solon, le sage Solon etablit, a At,h6nes, le lem- 
ple de V6nus la prostituee , ou de l’atnour impudique. Tout le 
monde sait que le divin Platon lui-meme a enseign6 la eommu- 
naute des biens , des femmes et des enfants , la legitimite et la 
neeessite de l’esclavage , qu’il aneanlit l'homme au profit de 
l’liltat , qui est loul , et qu’il s’abaisse dans la pratique jusqu’aux 
derni6res brutaliles du mat6rialisme (2). Que dire apres eela des 
autres ? Je n’ajouterai qu’un mot , e’est qu’ils se livraient cux- 
memes aux abus les plus eriants , aux erimes eontre nature qui 
pullulaient dans la soeiete pa'ienne. 

Ce qui pronve eneore que le Christianismc seul y a remedie 
ellieaeement, e’est quc partout ou il n’a pas exerce sa douee in- 
Auenee, les eonditions soeiales sont restees les m6mes. Pouvoir 
tyrannique et brutal, esclavage, abjection de la femme, eorrup- 
tion de meeurs effroyable, infanticide passe en usage, eulte 
absurde, ridieule, immoral. Voyez ee qui se passe en Turquie 
et chez les Arabes, en Chine et dans les Indes. Je ne parle pas 
des peuplades barbares de l’Afrique. 

Ccux qui meeonnaissent ees vcrites et ees faits sont des mal- 
heureux que l’orgueil aveugle et pousse a l’ingratitude ; ils ne 
veulent pas voir que ees lumieres, ees progres et eette civilisa- 
tion, dont ils font hommage a la raison, sont dus, au moins 
pour la majeure partie, au Christianisme et ne se soutiennent 
que par lui ; ils oublient que le ehristianisme a illumine leur 
bereeau, pr6side au developpement de leur intelligenee et dirige 
lours premiers pas ; ils perdent meine de vue que, vivant au 
sein d’une soeiete qui en est toute impregnee, ils l’aspirent 


( 1 ) Atu-t. Polit. lib. vn, e. 17. 

( 2 ) Voy. Laforet, Histoire de la Philos. t. I, p. 459 et auiv. 
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onooro par tous leurs pores, ct ils eroient ne dcvoir rien qu’a 
eux-memes ! 

Les insenses et les ingrats ! Mais ils ont beau se faire illusion, 
il n’en est pas moins ineontestable que le Christianisme a op6re 
dans la soeiete une transformation eomplete, et une transforma- 
lion sans exemple dans l’histoire. 

« Tout ehange avec le Christianisme, dit Chateaubriand (t) ; 
l’eselayage eesse d’6lre le droit eommun ; la femmc reprend son 
rang dans la vie civile et soeiale : legalite, prineipe ineonnu 
des aneiens, est proelamee. La prostitution legale, rcxposition 
des enfants, le meurtre autorise dans les jeux publies et dans 
la famille , l’arbitraire dans le suppliee des eondamnes , sont 
successivement extirp6s des eodes et des moeurs. On sort de la 
civilisation puerile, eorruptriee, faussc et privee de la soeiete 
antique, pour entrer dans la route de Ia civilisation, raisonnable, 
morale, vraie et generale de la soeiete moderne : on est alle 
des dieux h Dieu. » 

Le Christianisme a done regenere la soeiele antique , el; 
j’ajoute, avec le meme 6crivain, qu'il n’y a qu’un seul excmple 
dans l’histoire , d’une transformation eomplete de la religion 
d’un peuple dominateur et civilise : eet exemplo unique se 
trouve dans lelablissement du Ghristianisme sur les debris des 
idolatries dont l’empiro romain etait infect6. 

Comment done ee phenomene s’esl-il aeeompli ? Par quel 
moyen J6sus-Christ est-il parvenu a fonder la soeiete nouveIIe ? 
— C’est ee que nous allons voir. 

(1) titudes hist . l re et. exposition. 
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OHIGINE DIVINE DU OHRISTIANISME ET DE L'EGLISE 

CATHOLIQUE. 

§ 1 . 


i. NeeessiU de la re'generation ope're'e par Je'sus-Christ , — n. et d’une 
autoriti religieuse enseignante pour propager et eonserner la reli- 
gion ehretienne. 

I. L’homme d6chu de l’dtat de justicc et d’innoeenee originel 
s’6tait done abandonn6 tous les dereglements de l’esprit et du 
eeeur, et le d6sordre, devenu soeial et universel, paraissait iheu- 
rable h moins que le rem6de ne vint de Dieu meme. II fallait 
refaire l’humanit6, la r6g6nerer, cr6er un homme nouveau, sinon 
le monde allait s’abirner dans sa eorruption. 

Une premiere fois , lorsque toute ehaire avait eorrompu ses 
voies , Dieu lava dans les eaux du d61uge les hontes et les souil- 
lures dont la terre 6tait couvertc ; il engloutit tous les hommes, 
h l’exception d’une famille , destinee k reeonstituer le genre 
humain. Cette famille, d6positaire de la vraie religion , devait la 
transmettre k ses deseendants. Mais Cham , l’insulteur de son 
p6re , renouvela la raee des m6chants, et, par leur m6lange avec 
les bons , tout se eorrompit de nouveau. Voilh ou en est l’huma- 
nit6 : malade des pieds h la t6te , et ineapable de so gu6rir par 
elle-m6me ; eoupable envers Dieu , et fuyant loin de lui , sans 
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pouvoir ni eehapper h sa eolere, ni satisfaire k sa justice, elle va 
perir si le Sauveur promis ne vient la r6concilier avcc Dieu , lui 
appliquer un remMe proportionne ei ses maux , et la replaeer 
dans la voie du salut. 

Le Fils de Dieu, en clfet, est vcnu sur la terre , et s’est rcv&tu 
de la nature humaine pour se faire le restaurateur de l’humanite. 
L’Homme-Dieu, notre Seigneur Jesus-Ghrist , a acquittc par son 
sang la dette du peehe; il a offert aux hommes de bonne volont6, 
par l’applieation des mdrites de son sacrifice , la paix et la 
reeoneilialion avec Dieu , et il nous a laisse , dans sa doetrine et 
ses saerements , tous les moyens qui assurent et facilitent le 
salut. 

Mais ee n’est pas tout d’avoir apporte au monde la religion la 
plus pure el la plus parfaite ; il faul la propager par toute la 
terre, la porler a la eonnaissanee de tous les hommes, des grands 
et des petits, des pauvres et des riehes, des maitres et des esela- 
ves ; il faut la faire regner sur les peuples eomme sur les indivi- 
dus , il faut la faire triompher des dieux des nations , des eultes 
infames qu’on leur rendait , des superstitions grossieres el des 
impostures bizarres , eoinme de l’impiete malfaisante et du 
seeptieisme orgueilleux ; il faut enfin, au milieu des luttes et des 
oppositions qu’elle doit inevitablement soulever , la conserver 
pure et entiere jusqu’a la fin des si£cles. 

II. iei se presente la qucstion eapitale , a nolre point de vue : 
Quel esl le moyen proportionne a un tel but ? 

Ce moyen , e’est une hierarehie divinement organisee pour 
btre le eadre d’une soeiete nouvelle ; e’est une autorite ensei- 
gnante et direetriee, depositaire de la seienee du salut et destinee 
a 6tre la maitresse religieuse de tous les peuples. 

Tel est le moyen que Jesus-Ghrist a ehoisi , et il est parfaite- 
ment en harmonie avec les besoins de l’humanite eomme avec 
la nature de la religion ehretienne. 
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II ost ineontestable que rhommo subit singulioremenl I’in- 
Aueneo do i’edueation premiore, des exemples dont il est en- 
touro, du milieu soeial dans lequel il vit, grandit et se deyeloppe. 
Sans doute, m6me apres la ehute originelle, il a eneore, absolu- 
ment parlant, la faculte de eonnaitre et de decouvrir toutes les 
vorites metaphysiques et morales de l’ordre naturel, sans qu’ellcs 
lui soient enseignees, et par consequent independamment de 
toute revelation proprement dite. La eertitude de ees verites 
repose sur leur 6vidence et non pas seulement sur une autorite 
exterieure, divinc ou humaine; elles sont porgues , non pas tant 
par la foi, mais par les lumieres de la raison ; elles eonstituent le 
fond meme de la l’aison. Gependant si l'honmie a le malheur 
d’etre eleve au sein d’une soeiete pcrvertie et eorrompue, eomme 


l’etait la soeiete paienne, il en eontraetera generalement les 
erreurs et les vices, et Dieu sait eombien il lui sera dihieilo de 
s’en depouiller. Alors surtout, en depit des lumi^res de la raison 
et de la voix de la eonseienee qui ne sont jamais eompletement 
etouffecs, la verite, meme sur Dieu, sur l’ame et sur les premiers 
fondements de la religion naturelle , ne sera plus le parlage que 
du petit nombre, et eneore ccux-ci n’y parviendront-ils qu’apres 
de longs elTorts et non sans'melange d’une foule d’erreurs. Mais 
le peuple, la masse restera ensevelie dans ses desordres, tant la 
soeiete une fois gangrenee rdagit puissamment sur ses membres! 
Aussi n’a-t-on jamais vu une nation paienne et plongee dans 
l’idolatrie se relcver d’elle-meme, sans qu’une religion plus saine 
et plus vraie ne lui ftit apportee du dehors (i). De la nous pou- 
vons infercr 1° quc la eondilion normale pour l’homme , e’est 
detre 61eve dans une soeiete oii la religion se eonserye et se 
transmet sans alteration : mais que 2° pour reeonstituer une 


(i) Qu’il me soit permis de renvoyer iei, pour plus de d6veloppement, 
& mon ouvrege : Eeelesiee eatholiea Demonsiratio , Prolus. et Q. 1% 
eap. 3. 
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pareillo sooiet6 rlans le mondo, il etait souvorainement conve- 
nable, neeossaire en un sens, quo lo Mossio institu&t une autorile 
enseignante, imiyerselle et pormanente, ehargee de porter sa 
parole a lous les peuples. 

Pourquoi la religion primitive, si simple pourtant, si el6mon- 
taire dans sos dogmes et son eulto, ne s’est-ello pas conservce? 
Sans vouloir cxcuscr la pcrversite humaine ni sonder les d6crcts 
divins, nous pouvons dire que la raison exterieure ot palpable, 
pour ainsi dire, de ee fait., fut l’absenee d’un saeordoee perpetuel 
et universel, d’une Eglise depositaire et eonsowatriee fidelo dos 
rcvelations et dos lois promulguoes au premier homme par Dieu 
meme. Et si, faute d’une autorite organisoe do la sorte, et malgre 
rexistence de l’autorite patriareale, malgro tant, d’autres seeours 
aeeordes a l’aneien monde, la foi en un Dieu ereateur et reniu- 
nerateur avec l’esperanee d’un divin reparateur, ne s’est pas eon- 
scrvee pure. qu’en serait-il du systeme eomplet des vcrit^s et des 
moyens de salut apportes aux hommes par Jesus-Chrisl? — Je 
ne erains pas de le dire, et des protestants de bonne foi en font 
I’avcu , sans l’Eglise romaino, sans eette autorite religieuse si 
fortemont eonstituee, la religion ehretienne n’existcrait plus. 

Vovez ee qu’elle est devenuc lk ou olle est abandonnee aux 
disputos des hommes, aux eapriees de l’interpretation indivi- 
duelle. Elle ne subsiste plus guere quc de nom; ses pratiques, 
ses institutions, ses dogmes s’evanouissent les uns apr6s les 
autres, pour faire plaeo a un naluralisme desolant et a un mate- 
rialisme abjecl. 

Que le rationalisme, eette philosophio orgueilleuse qui a la 
pretenlion de suffire a tout aveo le seul soeours de la raison iso- 
leo , no vionne pas nous diro qu’une autorite religieuso ost une 
injurc faito a la raison et un joug superllu. En posant en prin- 
eipe, eommeil lofait, la pretendue spontaneite et l’independanee 
absolue de la raison humaine, il prouve qu’il n’a de l’homme, 
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eomme flu monde inlolleetuel, qu’unc seionee inoxactc et ineom- 
})lcte. Ses axiomcs fondamentaux sont dementis par ee bosoin 
naturel que l’homme cprouve d etre instruit et dirige , meme 
dans les vcritcs qu’il peut eonnaitre et decouvrir par les lumieres 
de la raison. Or, s’il est naturel a l’homme d etre instruit, n’est- 
il pas opportmi qu’il le soit par une autorite tout a fait digne de 
sa eonPianee ? Et si pareille autorite est toujours opportune , ne 
devicnt-clle pas moralement neeessaire , lorsqu’il s’agit de ees 
verites religieuses que l’humanite ne peut decouvrir , quoiqu’clle 
en ait unesoif ardente et qu’il lui soit si dangerenx de les ignorer ? 

Considerez les prooedes du rationalisme : au nom d’une pre- 
tendue verite scicntifique, il arraehe l’homme ii son etat normal, 
l’isole de la soeiete et le depouille de ses idees ; puis, l’homme 
ainsi isole, il le mutile, en faisant abstraetion de "ses besoins et 
de ses aspirations, ponr ne eonsiderer en lui que la faculle de 
raisonner et de juger. Une pareille melhode, — qui detruit entre 
la pensee et la vie de l’homme, entre l’ordre intelleetuel, l’ordre 
moral et i’ordre religieux, l’harmonie quc Dieu y a etablie, — 
est convaincue d’avance de fausscte ; rien d’etonnant qu’ellc 
aboutisse a des absurdites. 

11 reste done demontre par la raison, par l’experience et par 
l’histoire, qu’il fallait une autorite soeiale et divinemcnt eonsti- 
tuee, pour propager et conserver la religion perfectionnee de 
Jesus-Christ. Ce moyen repond au besoin de l’humanite d’etre 
instruite, eomme a la nature de la religion ehretienne, laqucllc 
etant surnaturelle et revelee, demande a etre communiquee par 
renseignement. G’est meme , a ee double point de vue, le soul 
moyen que nous concevions eomme parfaitement approprie au bul. 
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2 . 


i. L'existence d'nne autoriU religieuse et son origine dinine eonstatees 
par le /ait meme, et par les temoignages les plus irre/ragables. — 
ii. Oaraeteres mani/estement divins de l’Eglise catholique . 

I. Une aulorite religieuse est indispensable, nous l’avons vu : 
raais oii est-elle et quelle est-elle ? 

La reponse a eette question est faeile. L’existenee et l’insti- 
tution divine d’une autorite religieuse sont des faits, et les faits 
se eonstatent par la vuc ou se prouvent par des temoignages. 

1. Eh bien ! ouvrez les yeux : ne voyez-vous pas eette vaste 
hierarehie catholique, le pape et les 6v6ques avec les ministres 
inf6rieurs, instruisant, baptisant et gouvernant une soci(5t6 spiri- 
tuelle repandue dans les cinq parties du monde , et recevant 
des fidfcles, sans distinetion de nations, l’hommage de Ia soumis- 
sion la plus Iibre et la plus spontanee, eomme la plus religieuse 
et la plus absolue. Ce fait est palpable et saute aux yeux de 
tout le monde. 

Or, h quel titre le pouvoir ecclesiastique est-il excrce et 
reeonnu ? N’est-ee point uniquement k titre d autorite divine ? 
Le pape et les 6veques ne se donnent-ils pas eomme les envoyes 
de Dieu sur la terre, et les fideles ehretiens ne v6n6rent-ils pas 
en cux les sueeesseurs de Pierre et des apotres, ehoisis par 
Jesus et 6tablis par lui pour 6tre les fondateurs et les chefs de 
la soeiete des eroyants , jusqu’k la fin des si6cles. Cette per- 
suasion univcrselle n’est-elle pas aussi av6ree , aussi ineontes- 
table quc le fait meme de l’existcnce materielle de l’Eglise eatho- 
lique? — Oui, sans doute ; ear, sans eette persuasion, on ne 
concevrait pas quc l’Eglise pdt subsister. Si nous nous soumettons 
a son autorite lorsqu’elle enseigne, qu’elle eommande ou qu’elle 
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dofond, e’ost quo nous la eroyons divine, eomme elle l’aAirme. 
Ev6ques, pr^tros et tideles, nous serions tous dupos, s’il en etait 
autrement. 

2. Yous ave/ done devant vous tout. l’univers oatholiquo, dcux 
oent millions de fid<Mos, rendant unanimement temoignago, en 
aelions et on paroles, a l’institution divine do la hierarohio eeele- 
siastique. Ajoutoz que le temoignage present do l’Eglise n’est 
quo l’oeho roAoohi et intelligent des dix-huit sieeles qui nous ont. 
preeedes. D’oii l’on pout oonelure qu’aucim fait historique n’est 
allesto par dos temoins aussi nombrcux et aussi unanimes, par 
un temoignage aussi imposant sous tous les rapports, imposant 
non-seulemont par lo nombre ot runanimite des temoins, mais 
aussi par lour oompeteneo et par la valour des d£positions. Dc 
quoi s’agit-il , en eiTet? De eonstater un fait sur lequel tout lo 
mondo, les ehretiens partieulierement , ont un interet supnhne a 
s’assurer do la vcrite. II s’agit de savoir si l’Eglise catholique 
avcc l’autorite qui ia regit est l’oeuvro de Diou, et si e’est dans 
son sein, oui ou non, qu’il faut ehereher le salut. Eh bien! tous 
les catholiques, sur eette question de vio ou de mort, embrassent 
l’affirmative. lls appartionnont oependant h toutos los nations du 
globe, aux nations les plus divisecs d’interets et d’opinions. II y 
a parmi o.ux une infmite d’hommes ominents en vertu, en pro- 
bito, en seienee. Leur intoret supreme est de connait.ro el d'em- 
brasser la verite ; ils ont tout h risquer s’ils so. laissont seduire 
par uno ehimore ot uno illusion. Aussi so sont-ils rondu eomple 
do tous los motifs d’admettre ou de rojetor l’autorite eeelAsias 
tiqnc ; ot leur eroyanee, qui n’est. pas une opinion Aoltante, mais 
11 no foi eelairee, uno soumission inebranlable, ost lo resultat do 
l’oxamen lo plus approfondi. 

3. Mais il ne faut meme pas un oxamcn bien long et bhn 
approfondi pour se convaincre de la divine autorito de l’Egliso. 
Ouvrons l’histoiro; ello nous montre l’Egliso dominant tous les 
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sieeles ehretiens, l’Eglise avcc le pape et les eveques qui se posent 
eomme les representants de Dieu et, remontent, par une sueees- 
sion non interrompue, jusqu’aux ap6tres et jusqu’ii Jesus-Chrisl; 
l’Eglise avec ses millions de martyrs, teilement convaincus de la 
mission divine de leurs pasteurs, qu’ils n’hesitent pas a seelier 
la foi de leur sang. Sur ee, je repete avec Paseal : « Je erois volon- 
tiers les histoires dont les temoins se font egorger (i). » Gette 
preuvc du temoignage est si convaincantc et. si peremptoire, 
qu’une seule ehose m’etonne, e’est qu’on n’y reheehisse pas davan- 
tage. D’oii vient, eela ? e’est qu’on reflechit si pou generalement, 
sur les fails qu’on a habituellement devant les veux. Quoi qu’il 
en soit, vous avouerez quc nous avons, dans le fait de l’existence 
meme de l’Eglise catholique et dans le temoignage qu’ello se 
rend a elle-meme, un argument decisif en favcur de son aulorite 
divine. 

II. Je pourrais aisement eorrohorer eet argnment, e.n cnvisa- 
geant de plus pres la physionomie de l’Eglise et les caract6res 
merveilleux qu’elle eleploie. 

Considerez attentivement eette monarehie spirituelle debout 
de.puis dix-huit sieeles. Son eentre est a Rome, et, par l’interme- 
diaire des eveques , aristoeratie puissante , mais parfaitoment 
suhordonnee, elle deploie son autorite jusqu’aux extremit.es de 
la terre. Jamais il n’y eut dans le monde un pouvoir aussi etendu 
et aussi respeete, lin empire aussi vaste et aussi uni. Des le 
troisieme sieele, le fait, par son universalite, offrait un argument 
triomphant dont. se prevalail la dialectiquc serree des Terlullien 
et, des Irenee : eomhien l’argumenl n’est-il pas plus fort anjour- 
d’hui, a raison de la duree de l’Eglise et de tant d’obstaeles 
qu’elle a surmontes? Que de trones, que de eonstitutions ont ele 
emportes par la revolution des sieeles, malgrd la sagesse dos 


(i) Pensees , ohap. VII, art.. 3. 
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politiques et la forcc des armees ! L’Eglise seule reste immobile 
eomme un roeher, et tous ceux qui se sont heurt6s eontre elle 
ont eto brises. Est-ee que ees proportions eolossales et ineompa- 
rables d’universalit6 et d’unite , de dur6e et de stabilite , ne 
denotent pas une ceuvre divine? 

II faudrait etre deraisonnable pour ne pas en convenir. 

El quc ditcs-vous de ceux qui passent a eote de eet editiee dix- 
huit fois seeulaire et qui n’y voicnt pas rempreiute du doigt de 
Dieu? de ccux qui enlendent la grande voix de l’Eglise retentis- 
sant d’un bout du monde k l’autre, et lui opposent leur woi 
superbe, la raison individucllc, toujours en qu6te de la verite et 
ne la lrouvant jamais? de ceux enfin qui nou-s objcctent que 
« eette autorite n’a aueun fondcment ni dans l’histoire, ni dans 
la eonseienee, ni dans la raison (i)? » — II faut l’avouer, une 
pareille eonduite denote le eomble de l’aveuglement ou de 
l’orgueil. 

Je youdrais eneore ajouter un mot sur la beaute de eette mo- 
narehie universclle, sur son harmonie divine avec le dogme de 
l’unite de Dieu et du genre humain , de la fraternite et de l’ega- 
lite originaire entre tous les honnnes. L’erreur avait moreele la 
grande famille humaine en autant de groupes hostiles quc l’on 
eomptait de fausses divinites oeeupant la plaee du vrai Dieu. 
Jesus-Christ, en retablissant le royaume du Pere eeleste sur la 
terre, a reuni les honnnes dans une meme foi et un memo eulle, 
sous un meme regime et sous un meme chef, qui est le pape, son 
yieaire et le representanl visible de la paternite divine. Et la fa- 
mille humaine, qui n’avait plus eonseienee de son unite, non plus 
que de la justice et de la eharite universelles,lafamillehumaiiic, 
si divisee par les temps, les lieux, les prejuges de raees et de 
eastes, les lois et les rivalites d’Etats, s’est enfin reeonnue et 


( 1 ) Tter/ue de Belgiqne, oetobre 1 800. 
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embrassee ; olle a tressailli en entendant eette sublime parole : 
Un Pere eomraun au eiel, un Pere eommun sur la terre, repre- 
sentant visible du Pere e^leste. 

Mais verra-t-on jamais la r6alisation eomplete de eet admi- 
rable dessein de la sagesse divine : « Un seul troupoau et un seul 
pasteur? » 

Gette parole du Sauveur annon^ait l’unite future de troupeau 
et de pasteur, sans distinetion de juifs et de gentils, plutot que 
la reunion en fait de tous les peuples et de tous les individus 
sous la houlette d’un seul pasteur. Tout ee qu’on peut dire, e’est 
que l’unite, si conforme aux voeux de son eeeur, n’est possible 
quc dans la justice et la verite, et. que le regne de la justice et de 
la verite ne peut etre retabli univcrsellement dans le monde quc 
par le triomphe de l’Eglise. Mais l’absurde theorie de la separa- 
tion de l’Eglise et de l’Etat, tant preeonisee aujourd’hui, et qui 
sert de sauf-conduit a toutes les erreurs et a toutes les iniquitcs, 
n’est pas de nature a aeeelerer ee triomphe. 



HISTOIRE 1SVANGEI,IQUE DE LA KORMATION ET DE L ’eTA M.I? SEMKNT 
DE l’autorite EOOLKSI \STIQUE. 

Nous avons demontre, d’une maniere convaiucante, l’origine 
et l’autorite divines de l’Eglise par le fait meme de son cxistcnee, 
par le temoignage convaincu et desinteresse de lous ses mem- 
bres, par les earaeteres divins dont elle est marquee au front. El 
jusqu’ici nous n’avons pas eu besoin de reeourir a l’Eeriture. La 
raison en est simple : l’Eglise est anterieure aux livrcs saints du 
Nouveau Testament; elle cxistait et fonctionnait avant qu'aucun 
de ees livres n’ertt vu le jour et surtout bien avant, qu’ils ne fus- 
sent. tous reunis en un seul volume, reeonnus ot aeeeptes par le 
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rorps des pasteurs; son existence ct ses titres sont done inele- 
pendants des Eeritures. 

Bien loin que l’Eglise depende des ficritures, e’est par elle, au 
eontraire , et par elle seule, que nous en eonnaissons , avec une 
parfaite eertitude, rcxistencc, le eatalogue et l’inspiration divine. 
Cc qui faisait dire k saint Augustin : « Je ne eroirais pas ii 
l’EvangiIe , si je n’y <5tais determine par l’autorite de l’Eglise. » 

Gependant il ne sera pas hors de propos d’etudier , dans 
l’Evangile meme, l’histoire de letablissement ou de la formation 
de la hierarehie ecclesiastique. Gette etude aura un doubie resul- 
tat : 1° de nous convaincrc que la religion ehretienne est , dans 
la pensee meme du Sauveur, inseparable de l’Eglise catholique ; 
2° de nous fairc toueher au doigt l’origine divine de eette Eglise, 
la mission dont elle est ehargee et les pouvoirs eorrespondanls 
dont elle a ete investie par son divin Fondateur. 

L’institution de l’Eglise , e’est-a-dire d’un pouvoir religieux et 
soeial, n’a pas ete un aete instantan6 eomme la resurreetion d’un 
mort ; elle n’a pas eu lieu tout d’un eoup et par l’eiTet d’une 
simple parole. Jesus-Christ en a fait , pour ainsi dire , roeuvre 
eapitale de sa vie publique , et l’a dessinee peu a peu par une 
serie de fait.s qu’on peut rapporter a trois periodes. 

Dans la premibre, le Sauveur fait choix des sujets qu’il destine 
a la eontinuation de son oeuvre et les y dispose de loin. 

Dans la seeonde, tout en eontinuant eette preparation , il leur 
manifestc plus elairement son dessein , et 6tablit parmi eux un 
ordre hierarchiquc. 

Entin , dans la troisieme, il realise ses plans et confero a l’au- 
torite definitivement eonstituee la mission de lui sueeeder, e’est- 


a-elire , de preeher, de baptiser et de goiwerner en son nom. 

L’Evangile nous retraee tous les details de eette institulion, et 
rien de plus interessant que de suivre Notre-Seigneur dans le 
devcloppement de son muvre. 
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I. Dos le debut de sa predieation , il montre l’intention de 
reunir ses diseiples autour de sa personne. Un des premiers fut 
Simon. Le Sauveur, en l’apereeyant, fail a son sujet une predie- 
tion mysterieuse : « Tu es Simon, fils de Jcan, lui dit-il ; desor- 
mais tu porteras le nom de Pierre. » 

Quelqucs jours apres, eotoyant le lae de Genesareth, il voit ee 
meme Simon et Andre, son frerc, qui jctaient leurs filets, ear ils 
etaient peeheurs. II en prend oeeasion de leur faire entrevoir la 
mission a laquelle il les destine : « Suivez-moi , leur dit-il, et jc 
vous fcrai peeheurs d’hommes.» Puis, etant monte dans la barquc 
de Simon , — ear , des le prineipe , il montra en toute eireon- 
stanee une intention marqucc de relevcr Simon-Pierre aux ycux 
des autres diseiples , — il lui fit faire une peehe miraeuleuse , 
apres quoi il lui reitera en partieulier eette promesse : « Plus 
tard ee sont des hommes que tu prendras. » 

Lorsqu’ci la suite de la premiere P&que , il se mit a pareourir 
le pays , nous le voyons aeeompagne de diseiples ehoisis qui 
vivaient avec lui et qui baptisaient en son nom. Par \k , Jesus 
aeeoutumait d6s lors le monde « a les regarder eomme ses 
ministres et les dispensateurs des mysteres de Dieu. »(IGor. 
IV, 1.) 

En merae temps qu’il les forme a ee saint ministere , il leur 
insinue ses vucs sur eux : « Levez les ycux , leur disail-il , et 
voyez eonnne les eampagnes sont pretes a etre moissonnees.... 
la moisson est abondante , mais les ouvriers sont en petit nom- 
bre. Pricz done le maitre de la moisson pour qu’il onvoic des 
ouvriers qui la reeueillent. » II leur parlait ainsi, touehe de eom- 
passion pour les peuples qui le suivaient et qui ressemblaient , 
dit l’Evangilc , k des troupeaux sans pasteurs. G’etait leur faire 
entendre asscz elairement qu’il les destinait k eette glorieuse 
fonction de pasteurs des peuples et de moissonneurs des iiines. 
Dans une autre eireonstanee , il dit ouvertement k un diseiple 
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qu’il appelle a sa suite, qu’il ne doit plus avoir d’autre sollieitude 
que « d’annoneer le royaume de Dieu (Lue. IX , 60). » 

II. Jesus 6tait dans la seeonde annde de sa predieation et jus- 
que lk ses diseiples etaient tous a peu pres egaux ; mais il en 
youlait qui tinssent le premier rang et qui fussent les peres du 
nouve.au peuple qu’il allait ereer , ou , pour nous servir de son 
expression , les clicfs du royaume de Dieu, qu’il venait etablir. 
Le moment etait venu de fairc ee choix. Avant d’y proeeder, « il 
se retira sur une montagne et y passa toute la nuit en prieres. » 
Des qu’il fut jour, il appela ses diseiples et ils yinrent a lui. « II 
en ehoisit douze d’entre eux , ceux quHl lui plut , pour etre avcc 
lui , et a dessein de les envoyer preeher. II leur donna le nom 
d’ApoTRES ( qui signihe etwoyes ou missionnaires ) , et il leur 
aeeorda le pouvoir de guerir les maladies et de ehasser les 
demons. Simon , a qui Jesus donna le nom de Pierre , etait le 
premier (4). » II est plac6 en tete et nonime « le premier » par les 
trois evangelistcs qui rapportent le fait , bien qu’ils n’observent 
pas le meme ordre pour les autres. 

Le choix des douze apdtres est suivi du eeiebre sermon sur la 
montagne, dans lequelNotre-Seigneur, en etablissant les maximes 
fondamentales de son Evangile , leur adresse diverses instrue- 
tions speeiales. II les appelle le sel ele la terre et la lumiere du 
monde ; il les eompare a une lampe plaeee sur le ehandelier 
pour eelairer tous ceux qui sont dans la maison, a une eite batie 
sur le sommet d’une montagne , qu’on peut decouvrir de toutes 
parts : il leur reeommande enfm la fid61ite k enseigner et h faire 
observcr jusqu’aux moindres de ses eommandements , ainsi que 
la discr6lion dans la dispensation des ehoses saintes. 

A dater de eette epoquc , les Evangilcs parlent eonstammenl 


(i) Matth. X, 2; Lue. VI, 13; M'aro. III, 14-15. 
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dcs clouze eomme formant l'eseorte du Sauvcur , et eomme etant 
les confidents de ses desseins , les mandataires de ses volontes , 
les futurs h6ritiers de son pouvoir et les eontinuateurs de son 
oeuvre (l). 

II les instruisait et « Ies envoyait prfccher le royaume de 
Dieu , » pour les formcr a la grande mission qui leur etait 
reservee ; en m6me temps il menaee des ehatiments les plus 
terribles ceux qui refuseront de les recevoir ou d'eeouter leurs 
pat'oles , il les avertit des 6preuves sanglaut.es qui les attendent, 
leur assure sa proteetion , et termine en disant : « Gelui qui 
vous regoit, me regoit, et eelui qui me regoit, regoit mon P6re 
qui m’a envoy6 (Matth. X , 7-42). » 

Guides par les instruetions de leur divin Maitre , les apotres 
vont par les bourgades preehant rEvangilc et annongant la bonue 
nouvelle du salut. A leur retour , ils lui rendent eompte de leur 
mission, et J6sus les eonduit a l’eeart pour leur faire prendre uu 
peu de repos. II opere en leur pr6sence plnsieurs miraeles, entre 
autres eelui de la multiplieation des pains , d’ou il prend oeea- 
sion de mettre leur foi et eelle de ses autres diseiples h une rude 
epreuve , en leur disant qu’il leur donnera sa ehair a manger et 
son sang h boire. Plusieurs de ses diseiples, on effet, se seanda- 
lisent et rabandonnent. Alors Jesus dit aux douze : <* Et vous, 
ne voulez-vous point aussi me quitter ? — Seigneur , lui repond 
Simon-Pierre, h qui irions-nous ? Vous avez les paroles de la vic 
6ternelle.... » 

Le choix des douze apdtres n’etait qu’un aeheminement h 
un seeond choix plus restreint , plus glorieux et non moins 
imporlant. Ce choix est eelui de Pierre. 

C’est iei que nous allons voir Jesus-Ghrist mettre la derni&re 

(i) Matth. XIII, 11, 36; XV, 13; XX, 17. — M.vrc. IV, 11 ,34; 
VII, 17 ; X, 32. — Lue. VIII, 10; XVIII, 31. 
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main a la eonstitution de son Eglise, eet edifice saere qui doit 
servir de eolonne et ele soutien a la verite. Les douzo sont 
eomme autant de pierres dispos^es qui attendent la pierre fon- 
damentale, pour ne faire avec elle et par elle qu’un seul edificc. 

D6ja, des le eommeneemont, nous avons vu que le Sauveur 
avait fait presager en faveur de Simon, l’un des douze, une 
eonseeration partieuli&re , en lui imposant un nom nouvcau. II 
va maintenant nous donner la signification de ee nom mysterieux 
de Pierre. 

« Se trouvant dans les environs de Cesaree , Jesus-Christ, dit 
l'ftvangile , interrogea ses diseiples en ees termes : « Que disent 
« les hommes touehant le Fils de l’homme ? qui dit-on que je 
'« suis ? » 

« Ils lui repondirent : « Les uns disent que vous 6tes Jean- 
« Baptiste, les autres Elie, les autres Jeremie, ou quclqu’un des 
(( prophetes. » 

« Jesus reprit : « Et vous autres, qui dites-vous que je suis ? » 

« Simon-Pierre , prenant la parole , repondit : « Vous 6les le 
« Christ, le Fils du Dieu vivant. » 

« Jesus lui repartit : « Tu es bicnheurcux , Simon , fils de 
« Jean , paree que ee n’est point la ehair ni le sang qui t’ont 
« revele eeei , mais mon Pere qui est dans les cieux. — Et je te 
« dis, moi , que tu es Pierre, et sur eette Pierre /£ bdtirai mon 
« Eglise , et les portes de Venfer ne prevaudront jamais eontre 
« elle. — Et je te donnerai les clcfs du royaume des cieux , et 
« tout ee que tu lieras sur la terre, sera lie dans les cieux , et 
« toul ee que tu ddlieras sur la terre , sera delid dans les cieux 
« (Matth. XVI, 13-19.» 

Ces magnifiques paroles n’exprimcnt eneore qu’une promesse 
(je bdtirai... jc te donnerai...), qu’un projct dont nous verrons 
l’execution lorsque le mystere de la Redemption sera aeeompli. 
Mais auparayant remarqupns eneore plusieurs traits qui font 
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ressortir de mieux en mieux la eonstitution et les proportions 
divines de l’Eglise. 

Jesus indiquant la marehe a suivre pour Ia eorreetion d’un 
eoupable preserit en dernier lieu de le denoneer a l’Eglise , el il 
ajoute, en s’adressant eette fois ii tous ses apotres : « S'il neeoute 
pas l'Eglise , regarclez-le eomme an paien et un publieain. Gar 
je vous le dis en verite , tout ee que vous aurcz H6 sur la terre, 
sera lie dans le eiel, et tout ee que vous aurcz deiie sur la terre, 
sera delie dans le eiel. » (Matth. XVIII, 17, 18.) 

Un fait memorable, e’est le choix des soixante-douze diseiples, 
d’un ordre inferieur aux apbtres, mais destines eomme eux h la 
predieation : « Le Seigneur, dit l’Evangile, ehoisit soixante- 
douze autres diseiples , et il les envoya deux a deux devant lui 
dans toutes les villes et dans tous les licux ou lui-meme dcvait 
aller. » II leur donne les memes instruetions qu’aux apdtres, et 
en dernier lieu il leur dit : « Gelui qui vous eeoute , m'eeoute; 
eelui qui vous meprise , me meprise; et eelui qui me meprise , 
meprise Celui qui raa envoye. » (Lue X, 1-16.) 

S’il investit ses delegues de l’autorite divine , il a soin de leur 
traeer aussi la maniere d’en user. Maintes fois il eompare ses 
apdtres aux prinees des nations, mais il leur fait observer que si 
eux aussi sont destines a oeeuper des trones dans un rogaume , 
ils ne doivent eependant exercer leur pouvoir qu’avec doueeur 
et humilite , et nullement avcc le fastc et l’orgueil des rois de ee 
monde, qui tyrannisent leurs peuples (4). 

Mais voici que Jesus a l’approehe de sa passion leur predil 
qu’il est sur le point de les quitter et qu’ils ne pourront Ie 
suivre. Simon-Pierre prend la parole et demande au Sauveur oii 
il va, protestant quc pour lui il veut le suivre jusqu’k la mort. 
Jesus lui fait alors eette reponse solennellement touehante : 

(i) Matth. XX, 25 ; Lue. XXII, 24-30. • 

LE LIB&RALISME. 15 
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« Simon ! Simon ! voici que Satan a demande a vous eribler 
« tous eomme on erible le froment ; mais j’ai prie pour toi en 
« partieulier, afin que ta foi ne d(ifaille point ; e’est k toi done, 
« quand tu seras une fois converti , d’atiermir tes fr£res. » 
(Lue. XXII, 31-32.) 

Ges paroles, par leur rapport avec les autres entre lesquelles 
elles se plaeent, mettent admirablement en relief la pr6rogative 
et la fonction du Prinee des apdtres. 

A la suite de la derniere eene, Jesus s’entretint longuement 
avcc eux, faisant eonstamment allusion a Ia mission pour laquelle 
il les avait form6s. II leur rappelle qu’// les a ehoisis et qu’il les 
a deslines pour aller faire du fruit , et un fruit qui soit de duree , 
par le ministere de la parole. II leur promet l’Esprit de verite , 
qui demeurera eternellement avec eux , et qui leur enseiynera 
loute verite. II les dit envoyes par lui dans le monde , eomme il 
a et6 lui-mSme cnvoy6 par son P6re, et il prie pour eux et pour 
tous ceux qui eroiront en lui par le moyen de leur prediealion. 

Le Sauveur tenait ee langage la voille de sa mort. 

Jetons maintenant un eoup d’teil sur ee quc nous avons vu 
jusqu’ici : 

On ne peut s’empeeher de remarqucr , en premier lieu, avec 
quelle perseverante sollieitude Notre-Seigneur a prepare tous les 
ftl6ments qui devaient entrer dans la eonstitution de son Eglise. 

II se ehoisit d’abord des diseiples qu’il tient aupr6s de lui , 
qu’il forme par ses diseours et ses exemplcs , et qu’il exerce au 
m6ticr de peeheurs d'hommes. Ce sont eomme les materiaux 
qu’il dispose pour son oeuvre. Apres plus d’une annee d’epreuve, 
il nomme parmi eette troupe de diseiples douze apotres , qui 
seront eomme les eolonnes de r6dificc. II ne reste plus qu’un 
choix a fairc , mais e’est le plus important; il s’agit du fonde- 
ment, du chef, sur qui tout doit porter, de eelui qui doit rassem- 
bler toutes les parties et les tenir (Hroitement unies , afin que 
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l’edifice soit un. Ce choix prepare de longue main s’aeeomplit 
dans la personne de Simon-Pierre. 

En seeond lieu, il faut remarqucr quc eette eonslitution de 
l’hlglise n’est eneore qu’un projet , une promesse , une intention 
du Sauveur , elairement manifestee , mais qui a besoin d’6tre 
confirm6e avant qu’il quitte la terre pour monter au Ciel. 

III. Comment Notre-Seigneur a-t-il realise son projet? 

Le mystdre de la Rodemption etant aeeompli , le jour m6me 
desa resurreetion , J6sus apparait en partieulier h Pierre; puis, 
le soir du m6me jour , aux apotres rassembles , et il leur dit 
alors : « La paix soit avec vous. Je vous envoie eomme mon Pere 
« m’a eiwoye . » Apres ees paroles il soutHa sur eux , et il ajouta : 
« Recevez le Saint-Esprit. Les peehes seront remis a ccux a qui 
« vous les remettrez , et iis seront retenus a ceux a qui vous les 
« retiendrez. » (Joan. XX, 21-23.) 

Apriis avoir de la sorte confirme les pouvoirs de ses apdtres, 
il va confirmer aussi la suprematie de Pierre. 

A la suite d’une seeonde peehe miraeuleuse , a laquelle eet 
apdtre privilegie avait eu la plus grande part , Jesus lui dit , 
en presenee des autres diseiples : « Simon , fils de Jean , m’ai- 
« mez-vous plus que ne m’aiment ceux-ci? — Oui , Seigneur , 
« lui repond-il, vous savez quc je vous aime. » — Jesus lui dit : 
« Paissez mes agneaux. » 

II lui demande de nouveau : « Simon , fils de Jean , m’aimez- 
« vous? — Oui , Seigneur , lui dit-il , vous savez quc je vous 
« aime. » — Jesus lui dit : « Paissez mes agneaux. » 

Et il lui demanda une troisieme fois : « Simon , fils de Jean , 
« m’aimez-vous ? » — Pierre fut eontristd en entendant eette 
troisieme demande, et il repondit : « Seigneur , vous eonnais- 
« sez toutes ehoses , vous savez que je vous aime. » — Jdsus 
lui dit : « Paissez mes hrebis. » (Joan. XXI, 1-17.) 
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J6sus-Christ par ees paroles a realise son dessein ; l’Eglise 
est eonstituee ; Pierre qui jusqu’ici n’en avait et6 que le pontife 
nomme, vient de recevoir l’investiture pontideale ; il est 6tabli 
le pasteur des pasteurs et du troupeau tout entier. 

Enfin, le moment est venu pour l’figlise de sueeeder a la pre- 
seuee visible de Jesus-Ghrist, afin de eontinuer son ceuvre. Le 
Sauveur va quitter la terre que son pied touehe pour la derni&re 
fois ; il donne a ses apotres ses derniSres instruetions avanl de 
remonter au eiel. — Eeoutons. 

« Les onze , dit l’Evangilc , s’en allerent sur la montagne de 
Galilee , oii Jesus leur avait ordonne de se rendre. En le voyant, 
ils l’adorerent. Jesus, s’approehant, leurdit ees paroles : « Tout 
« pouvoir m’a ete donn6 dans le eiel et sur la terre ; allez 
« done, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du 
« P6re, et du Fils, et du Saint-Esprit , leur apprenant a obser- 
« ver toutes les ehoses que je vous ai preserites. Et voila que je 
« suis avec vous tous les jours , jusqu’a la eonsommation des 
« sifccles. — Cclui qui eroira et recevra le bapt&ne, sera sauve; 
« mais eelui qui ne eroira pas , sera eondamne (t). » 

Les voilk done munis de leurs pouvoirs ; toutefois ils n’entre- 
ront pas immediatement en fonction : Jesus leur ordonne de 
demeurer k J6rusalem jusqu a ee qu’ils aient ete rev6tus de la 

force d’en haut : « Vous recevrez la vertu du Saint-Esprit qui 

\ 

« viendra sur vous, leur dit-il, et vous me servirez de tSmoins 
« dans Jerusalem, dans toute la Judee , dans la Samarie et jus- 
« qu’aux extremit6s de la terre.» — Apr&s leur avoir ainsi parle, 
il les b6nit et monta au eiel , ou il est assis a la droite de 
Dieu (2). 

Nous venons de pareourir la vie publique du Sauveur : tous 
ses aetes , toutes ses paroles , prouvent h l’evidence qu’il a voulu 

(1) Matth. XXVIir, 16-20; Mahc. XVI, 14-16. 

( 2 ) Lue. XXIV, 49-52 ; Aet. I, 8-9. 
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instituer une autorite vivantc et hierarchique , k laquelle il a 
confie sa doetrine k preeher, son bapteme et ses saerements k 
administrer, ses fid<Mes k gouverner. La vraie religion de Jesus- 
Ohrist est done inseparable de l’autorite ccclcsiastique qu’il en 
a eonstituee la depositaire, la gardienne et l’interprete , de eette 
autorile que nous devons eeouter , k laquelle nous devons obeir 
et nous soumettre eomme k Dieu m&me , sous peine dYitre trai- 
tes eomme des pa'iens. 

Du meme eoup l’origine divine de l’Eglise est mise en evi- 
denee. La formation de eette autorite enseignante et direetrieo 
est manifestement le fait eulminant de l’histoire 6vangf*lique , et 
l’on a peine k concevoir que les protestants de bonne foi puissent 
lire et m6diter l’Evangile sans apercevoir ee fait , ou , s’ils 
l’aper§oivent, ne pas se demander ou est eette autorite. 

Mais nous allons eonsiderer plus at.tentivement la eonstitu- 
tion primitive de l’Eglise et son developpemcnt. 
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i. Constitution fixce par Je'sus-Clirist et appliqnce par les apotres. 
— ii. Donble potwoir des apotres , l'apostolat et l'episeopat. — 
m. Pierre seul a reeu la suprematie apostolique d perpetuite. — 
iv. L'Eglise est une monarehie temperee d'aristoeratie et de demo- 
eratie. 


I. L’Evangilc nous a montre la eonstitution de l’Eglise nette- 
ment dessinee dans ses traits essentiels et fondamentaux. 

Elle forme un eorps de pasteurs, dont les uns, d’un ordre 
inferieur, sont figures par les soixante-douze diseiples assoeies 
par Jesus-Christ au ministtre, mais non h la dignite , des apo- 
tres. Les autres , d’un ordre superieur , sont les apotres eux- 
memes et leurs sueeesseurs. Enfin, au sommet de eette hierar- 
ehie, il y a un chef supreme, charg6 du gouvernement univcrse], 
par lcquel toute l’Eglise est ramenee £i l’unite et devient un seul 
bereail sous un seul pasteur. 

Voilh les bases de la soci6te nouvellc qui doit se former <h> 
toules les nations de la terre, sans distinetion de gentils et d<* 
juifs , de barbares et de Seythes , d’esclaves et d’hommes libres. 

En ellet , dks qu’ils ont reeu le Saint-Esprit , Pierre el les 
apotres se mettent a pr^eher dans Jerusalem et la Judee , puis 
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se dispersent pour annoneer J6sus-Christ et porter la honne 
nouvelle du salut par tout l’univers. En d6pit de l’opposition , 
des pers6cutions et de la violence des puissanees de la terre , 
les juifs et les paiens se convertissent en foulc ; les eroyants 
sont rcgener6s et initi6s ti la soci6te ehretienne par le bapt6me. 
Partout oii il se forme des groupes assez eonsiderables de 
fid61es, les ap6tres fondent des 6glises, dont ils confient l’admi- 
nistration et le gouvcrnement k des pr6tres et des 6v6ques. 

Les ev6ques , les pr6tres et les autres ministres inferieurs 
eonstituent un Ordre speeial , distinet des laiques ; un earaetere 
saere leur est imprim6 par la eeremonie de l’imposition des 
mains ou de l’Ordination. Avec l’Ordination ils ro$oivent imme- 
diatement de Dieu le pouvoir hierarchique qui les rend aptes a 
administrer les ehoses saintes et a dirigei' les simples fideles; 
eependant, ee pouvoir radieal, ils ne peiwent l’exercer sur des 
sujets determines que moyennant une juridiction qui 6mane de 
la plenitude de la puissanee apostoliquc. 

II. Nous avons iei deux remarques « J i fairc pour prcvenir ou 
eearter eertaines didieultes qui pourraient se presenter k l’esprit. 

1° Ayons soin de distinguer dans les apotres un double 
pouvoir : l’apostolat proprement dit et 1 episeopat. 

L’apostolat eonsiste surtout dans l’universalite et la plenitude 
de pouvoir eomme de juridiction , et dans l’infaillibilite doetri- 
nale qui est la conscquence d’une mission plenipotentiaire, d’un 
pouvoir immediat, absolu et sans appel. Ces deux prerogatives 
etaient indispensables pour quc l’Evangile fOt promptement 
annonee par tout l’univers , et que ehaeun pilt s’en rapporter 
avec pleine assuranee aux enseignements des premiers mission- 
naires envoyes par Jesus-Ghrist ; indispensables , paree que la 
foi regue des ap6tres par l’Eglise primitive etait destinee k servir 
de regle aux ages suivants ; indispensables cnfm , a eause de 
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rimpossibilite pour los apotres dispersos de reeourir frequem- 
ment a Pierre, ou de se reunir en eoneile pour se eoneerter. 

2° Mais il faut tenir eompte de la differcnce des temps et des 
phases traversees par la societ6 ehretienne : autre est sa nais- 
sanee et son organisation, autre son developpement, autre son 
perfcctionnement. 

Peut-on raisonnablement pretendre qu’une soeiete qui doit se 
formcr par la libre aggr6gation d’individus de toutes les nations 
se trouve tout organisee des sa naissanee? ou que les ap6tres, 
en entrant dans le monde pai'en , eussent ehaeun leur territoire 
et leur troupeau determine? Evidemment le monde entier devait 
elre alors un ehamp libre ouvert a lous ees ouvriers evange- 
liques, et consequemment ils avaienl besoin d’une juridiction 
illimitee et d’une autorite enseignante irrefragablc , e’est-a-dire 
infaillible, afin de pouvoir ereer les troupeaux et les pasteurs 
partieuliers, et traeer k ehaeun la regle de foi et de eonduite. 

Gependant ee qui etait neeessaire dans le prineipe , alors que 
tout etait k organiser, ne devait plus l’etre pour l’Eglise une fois 
etablie et en voic de developpement. Les prerogatives de l’apos- 
tolat, l’universalite de pouvoir et l’infaillibilite, aeeordees toul 
speeialement a Pierre, ne l’avaient ete qu’extraordinairement aux 
autres apbtres ; consequemment Pierre seul devait les transmet- 
tre a ses sueeesseurs. Quant aux autres, ils ne devaient eommu- 


niqucr et n’ont, en effet, communique aux chcfs dos eglises 
parlieulieres fondees par eux, que les pouvoirs ordinaires de 
l’episeopat, e’est-a-dire la pl6nitude du sarerdoee, avec une juri- 
dietion eireonserite et subordonnee a Ia suprematie apostoliquc. 


III. »le dis quc Pierre seul a reeu eette suprematie a perpe- 
tuite. On s’en convaincra aisement, pour peu qu’on fasse atten- 
tion aux paroles et aux aetes du Sauveur. Voyez : 
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1° Lui seul est etabli la pierre fondamentale de l’Sglise, et e’est 
lui qui doit communiquer a l’edifice sa stabilite et son indefecti- 
bilite : « Tu es Pierre, et sur eette Pierre je bStirai mon Eglise, 
et les puissanees de l’enfer ne prevaudront jamais eontre elle , » 
e’est-k-dire eontre eette Pierre, ou, si vous l’aimez mieux, eon- 
tre l’Eglise, k eause qu’elle repose sur une pierre inebranlable. 

2° A lui seul esl confie l’odiee de confirmer ses fr6res ; quant 
ii lui, il a la garantie d’etre infaillible dans la foi, garantie aussi 
eertaine que la priere de Jesus est efficace : « Satan, dit-il , a 
demande de vous eribler tous; mais j’ai prie pour toi, Pierre, 
afin que ta foi ne defaille point, et toi, eontirme tes freres. » 
Gomme s’il disait : Je suis moi-meme ton soutien immediat, et 
toi, tu seras le soutien de tes freres. 

3° A lui seul est confie fofficc de paitre et de gouverncr tout le 
troupeau, les agncaux et les brebis, les tideles et les pasteurs. 
C’est en lui, e’est dans sa personne quo doit reluire, de la ma- 
niere la plus sensible, l’unite de l’Eglise. 

Ges prerogatives speeiales de Pierre impliquont, de leur nature, 
non-seulement la plenitude et la suprematie de pouvoir, l’uni- 
versalite de juridiction ot l’infaillibilite doetrinale, mais la per- 
petuite et l’indefectibilit6. 

En effet , que deviendrait l’Eglise si son fondement venait a 
disparaitre ou seulement a s’ebranler? Que deviendraient les 
fidelcs et le eorps m6me des pasteurs , surtout aux 6poques de 
troubles et de sehisme, si eelui qui doit confirmer ses freres 
faisait lui-meme defaut? Que deviendrait le troupeau enfin, si le 
pasteur des pasteurs , le chef supremo pouvait s’egarer et se 
perdre ? 

Evidemment, lcfondement de ledificc ecclesiastique, sa mai- 
tresse eolonne, le chef du troupeau universel doit etre perpetuel 
et indefectiblc autant que l’Eglise elle-meme. Mais l’Eglise a son 
cxist.cnce garantie jusqu’a la eousommation des sieeles , en vertu 
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de l’assistanee permanente de Jesus-Christ et de son Esprit qui 
l’anime. II en est done de meme des prcrogatives de Pierre : 
elles se perpetueront jusqu’k la fin des sieeles, consequemment 
elles ont dil passer k ses sueeesseurs. 

Et de fait, l’Eglise depuis dix-huit si6cles n’a jamais cess6 do 
venerer la suprematie apostolique sur le siege apostolique, et la 
personne m6me de Pierre dans eelle de son sueeesseur, le Pape, 
cveque de Rome. Cette suprematie n’est disputee a Rome et k 
son pontife par aueun autre siege, fi\t-il d’origine apostolique, 
ni par aueun autre 6vfeque catholique , pi\t-il par une sueeession 
non interrompue remonter jusqu’aux apotres. 

IV. Quellc eondusion deeoule de ees eonsiderations? 

Nous ne voulons en deduire iei qu’une seule, et la voici : 
e’est que l’Eglise nous apparait, d6s les temps apostoliques, 
eomme un Etat parfaitcment eonstitue, e’est-a-dire eomme une 
veritable socict6 subsistant par elle-mdne, coordonn£e k une fin 
speeiale qui est le salut des kmes , ayant ses lois et ses pasteurs 
qui lui sont propres, avec sa forme speeiale de gouvernement. 

Celte forme, e’est la monarehie. On n’en eon^oit pas de plus 
rationnelle pour une soeidte religieuse qui n’est, k proprement 
parler, que la restauration du regne de Dieu sur la terre. Pour 
vous en convaincre, suivez eette serie de propositions qui s’en- 
ehainent par la nature mdne des ehoses : Un seul Dieu, done 
une seule et mdne foi; une seule foi, done un seul eulte; unite 
de Dieu , de foi et de eulte, done unit6 soeiale de la famille 
humaine avec Dieu; unite soeiale, done unite de regime ou de 
gouvernement; unite de gouvernement, done unit6 de eentre et 
de chcf, selon la forme 6tablie de Dieu. Le chef ou president de 
Ia soci6te religieuse doit done 6tre unique, paree qu’il est le lieu- 
tenant visible de Dieu sur la terre , et que la paternit6 divinc est 
une, que la famille humnine est une ot que la soci6te des esprits 
avec Dieu est une. 
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La monarehie ecclesiastique est une et indivisible ; eependant, 
sans se partager, la souverainet6 est. temper£e par une puissante 
aristoeratie et une demoeratie sagement eontenue. 

La monarehie est forte et, vitale : forte, afin qu’on ne puisse 
aspirer trop facilement k s’en emparer, et paree que le soiwerain 
pontife, ayant mission de pourvoir aux besoins de l’Eglise uni- 
verselle, doit en eoneentrer toute la puissanee entre ses mains ; 
vitale , ear les poiwoirs dont elle est le eentre, elle ies eUpartit 
dans une juste et large mesure a lepiseopat. 

L episeopat forme une vaste et puissante aristoeratie, la mieux 
fondee en droit, et partieipant toutes les prerogatives du chef 
supreme, moins la suprematie. En dessous de lepiseopat vient 
le elerge qui lui est subordonne , espeee de patrieiens ( optimates ) 
par la maturite du choix, de l’edueation, de la seienee et de l’expe- 
rienee. L’Eglise a aussi ses parlements, les eoneiles generaux et 
partieuliers, assemblees d61iberantcs, eomposees des represen- 
tants les plus dignes et les plus eapables de la soeiete ehre- 
tienne ; ee sont elles qui ont fourni la premiere idee de nos 
assemblees legislatives. 

Loin de s’effrayer de la demoeratie , l’Eglise lui assigne une 
plaee honorable. La multitude , foulee aux pieds par le eesa- 
risme et le despotisme paien , s'est vue pour la premiere fois 
reeueillie par l’Eglise , £levee par elle avcc les soins d’une mere, 
et retablie dans ses droits de bourgeoisie. Le peuple n’est point 
adule et tromp6 par l’idee d’une souvcrainete illusoire ; il ne formc 
qu’un troupeau, on le lui dit, mais un troupeau dans lcquel sont 
confondus, eomme des frercs , les prinees et les empereurs avec 
leurs sujets, les maitres avec les serviteurs, partieipant tous ii 
la meme tabie , doeiles a la m6mc parole et soumis aux memes 
pasteurs ; et le supreme pasteur de ee noble troupeau se proelame 
le scrviteur des serviteurs de Dieu. Tous les pasteurs, du reste, 
depuis le premier jusqu’au dernier, se reerutent parmi le peuple, 
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sans que la naissanee , le rang ni la fortune aient droit h detor- 
miner leur elevation. 

Telle est la Gonstitution divine de la hierarehie ecclesiastique ; 
nous allons maintenant nous oeeuper plus partieulierement de 
sa mission et des pouvoirs qu’elle a resus de Dieu pour s’en 
acquitter. 



CHAPITRE IV. 

DES RAPPORTS DE L’EGLISE AVEC L’ETAT 
OU LES POUVOIRS CIVILS. 

8 1 . 


OONSTITUTION PONDAMENTALE DU GENRE HUMAIN. 

i. Trois soeietds et trois pomoirs : domestique , religieux et eiril. — 
ii. En quoi ees trois pomoirs different. — iii. Leurs attributions 
respectives. — iv. Harmonieuse entente qui doit regner entre eux. 
— v. Conditions de eette entente. 

II resulte elairement des dgmonstrations qui preeedont que 
l’^glise est une soeiet^ parfaite et ind6pendante de toute autre 
soeiete , dont elle est distinete par son origine , par ses limites , 
et surtout par son objet et sa fm. 

I. Pour mieux eomprendre la v6rit6 et la portee de eette asser- 
tion , il faut remonter a la eonstitution fondamentale du genre 
humain, que nous avons dejti mentionn^e (i). 

Cette eonstitution se resume en trois artieles : une soci6t6 
domestique ou la famille ; une soci6te religieuse ou l’Eglise ; une 
societ6 civile ou l’Etat. A eette triple soeietG eorrespond un triple 


(1) l r * part., introd. 
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poiwoir : pouvoir paternel , pouvoir saeerdotal et ponvoir civil 
ou fitat proprement dit. 

1. La soci6te domestique remonte a l’origine meme de l’homme 
et repond h ses premiers besoins naturels ; anssi a-t-elle ete 
constitu6e par Dieu m6me eomme auteur de la nature, et sa eon- 
stitulion est immuable. 

2. La societ6 religieuse est aussi aneienne que l’homme et la 
famille ; elle a m6me prec6d6 la famille en un sens , ear la pre- 
miere de toutes les societ6s , eomme le dit si bien Gieeron , est 
eelle de 1’homme avec Dieu. Cette soci6t6 , qui r6pond a nos 
besoins spirituels, est de droit divin, a la fois naturel et positif : 
ear il a plu au Greateur d’61ever l’homme , des l’origine , k une 
destinee surnaturelle , de la lui reveler , de lui preserire des 
devoirs positifs , et de lui donner des seeours proportionnes k sa 
sublime destinee. 

Remarquons-le en passant , une religion purement naturelle 
telle que l’imaginent les rationalistes , une religion sans eulte 
exterieur , sans pratiques ni c6r6monics , est une ehimere. Elle 
n’a jamais cxiste et elle ne serait rien moins que naturelle , ear 
elle ne repondrait ni k la nature de I’homme , qui est eorps et 
esprit , ni a ses besoins et ;'i ses obligations envers Dieu. Lc 
eulte exterieur deeoule naturellement et neeessairement du eulte 
interieur ; l’un ne peut exister sans l’autre. — Gependant e’est ii 
Dieu qu’il appartient de d6terminer le eulte qu’il cxige de nous , 
et il l’a fait k trois reprises diff6rentcs, savoir : 1° au eommenee- 
ment du monde, en se r6v61ant a nos premiers parents ; 2° plus 
tard, par l'institution du eulte mosaique, et enfin 3° a la venue du 
Sauveur, par l’institution du Christianisme. 

La rev61ation primitive se conserva longtemps au moyen de la 
tradition seule , en passant de bouelie en bouehe , des peres aux 
enfants. La religion avait alors une formc purement patriareale. 
Chaque pere de famille eoneentrait dans .ses mains le double 
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pouvoir domestique et religieux ; e’est lui qui presidait aux 
sacrifices et au eulte que la famille rendait a Dieu. Et il ne pou- 
vait en 6tre autrement avant l’existence des grandes agglomera- 
tions soeiales. 

Mais lorsque les familles , en se reunissant , en vinrcnt a for- 
mer des soeietes civiles, le eulte, par une cons6quence naturelle, 
dut prendre egalement un earaetere soeial ; ear les soeietes , 
eonnne telles , sont aussi sous la main de Dieu et lui doivent un 
eulte publie. C’est alors que le Seigneur , par le minisU N re de 
Moise , traga au peuple hebreu le eulte par lequel il voulait fetro 
honore et lui donna une loi eerite. En m6me temps il erea un 
saeerdoee publie , souverain , ind^pendant du pouvoir civil , 
hereditaire dans la tribu de Levi. Aaron fut saere, par son ordre, 
souverain Pontifc et chef de la soeiete religieuse , dignite qu’il 
devait transmettre k ses deseendants. Les autres Levites, pareil- 
lement eonsaeres a Dieu , partageaient avec le Grand-Pr^tre le 
ministere de l’autel et la eharge d’enseigner la loi au peuple. 

Lc eulte mosa'ique , essentiellement loeal et national , n’iHait 
obligatoire que pour le peuple quc Dieu s’etait ehoisi , et qu’il 
voulait tenir plus ou moins separe des autres nations , toutes 
tombees dans l’idoiatrie (i). Cependant ees nations avaient aussi 
leurs eultos, auxquels presidait un saeerdoee distinet et indepen- 
dant du pouvoir civil , maitre de ses aetes et. de ses fonctions 
saerees. Cette magistrature saeerdotale 6tait tres-puissante chez 
les Egypliens , heritiers des plus antiques traditions ; moins 
intluente chez les Grees , peuple trop leger et trop frivole pour 
etre sage en polit.ique; mais tres-veneree parmi les Romains 
aussi longtemps que Rome sut se soustraire a r6picuW»ismc gree. 

(1) Les indivirlus et. les familles rest.< 4 s ful 61 es & Dieu au sein rles 
nations idolal res pouvaient toujours se sauver, avant la promulgation 
de l’Evangile, en observant la religion primitive ou patriareale. 



240 


dlAPITRE IV. 


DES RAPPORTS 


Toutes ees religions nationales , k la verite , excepte eelle des 
Juifs , n’etaient qu’une profanation du nom de Dieu , l’ouvrage 
des hommes et des demons. II en ressort neanmoins une double 
et importante verit6 : e’est que tous les peuples, meme au sein de 
l’idolatrie , ont senti la neeessite et reeonnu l’obligation : 1° d’ho- 
norer la divinit6 par un eulte publie et soeial , et 2° de subor- 
donner , sous eertains rapports , le pouvoir civil a l’autorite 
religieuse qui releve plus immediatement de Dieu. Cc fait uni- 
versel et eonstant suhirait a prouver que le eulte publie et la 
preeminenee soeiale du pouvoir saeerdotal sont reellement fon- 
d6s sur les lois de la nature. 

Jusque-la la soeiete religieuse n’avait pas eneore regu de Dieu 
sa eonstitution definitive. La religion judaique, purement natio- 
nale, n’etait que transitoire et figuralive. Elle ne devait durer, 
quant a sa forme exterieure, que jusqu’a l’etablissement de 
l’Eglise universellc. Jesus-Christ, en effet , a substitue la realite 
ii la figure; il est venu, non pas detruire, mais aeeomplir et per- 
fectionner la Loi aneienne ; et, en donnant a la religion sa forme 
defmitive, il erea aussi le saeerdoee nouveau destine it l’ensei- 
gner aux hommes, a la propager par toute la terre et a la eon- 
scrver jusqu’a la fin des sieeles. L’^glise a done sueeede d’au- 
torite divine a la Synagogue; elle est la eontinuation legitime 
du pouvoir religieux qui a eommenee dans le mOnde avec le 
pouvoir paternel. 

3. Le pouvoir civil est posterieur aux deux autres , eomme la 
soci6te civile elle-meme est posterieure a la famille et a la reli- 
gion. G’est de la soci6t6 en voie de formation ou de transforma- 
tion qu’il regoit immddiatement sa eonstitution et sa formc. 
Ccpendant il existe aussi de droit divin naturel, en tant que tout 
pouvoir emane originairement de Dieu, et que la soeiete civile, 
qui ne peut cxister sans un pouvoir ordonnateur, est dans les 
desseins du Createur eomme dans les exigences de notre nature : 
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l’humanit^ ne se pcrfcctionne et ne se developpc eompletement 
qu a l’etat soeial. 

II. En quoi diff6rent ees trois pouvoirs? 

Ils different surtout par leur origine respective , leurs limites 
et leur objet ou leur fm. 

4. Leur origine. — Le double pouvoir religieux et paternel, 
eomme on vient de le voir , est eontemporain de l’origine des 
ehoses; le pouvoir civil ne s’est form6 que plus tard. 

Lc pouvoir paternel , eomme la eonstitution de la famille , est 
purement et simplement de droit naturel, et cons6quemmcnt 
invariable. — Le pouvoir religieux est de droit divin, a la fois 
nalurel et positif; e’est Dieu qui l’a constitu6 tel qu’il existe dans 
l’Eglise catholique, et en le eonstituant par lui-meme, il l’a sous- 
trait a l’empire des hommes, de sorte qu’il est immuable et 
indestruetible. — Le pouvoir civil, quoique voulu de Dieu eommo 
la soci6te, n’est eependant que de droit humain quant h sa forme 
ou eonstitution speeiale, et eette eonstitution, en tant qu’elle est 
l’ouvrage des hommes, n’est que trop mobile; elle varie d’un 
pays h l’autre, et bien souvent du jour au lendemain. 

2. Leurs limites. — Le pouvoir paternel est restreint ;t la 
famille et n’embrasse m6me qu’unc g6neration. — Le pouvoir 
religieux eccl6siastique embrasse l’universalit6 des temps et des 
lieux. — Le pouvoir civil est eireonserit par les limites territo- 
riales plus ou moins restreinles d’un pays ou d’une nation. 

3. Leur objet ou leur fin. — Le pouvoir paternel a pour fin 
le bien-etre de la famille et l’6ducation des cnfants; — le pou- 
voir rcligieux, le bien spirituel et 6ternel de l’humanite; — le 
pouvoir civil, le bien temporel de la eommunaute qui lui est 
subordonn6e. 

III. Les attributions de ehaeun des trois poiivoirs sont surtout 
detenninees par leurs fins rcspectives. 

LE LIBERALISME. 
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Le pouvoir paternel, qui est charg6 de proeurer le bien-etro 
de la famille, de pourvoir a son ontretien, ainsi qua l’odueatioii 
ot a rotablissement des cnfants, a cons6quemment le droit eomme 
lo devoir do gouvcrncr ee petit Etat,, d’y maintenir lo bon ordro 
et d’assigner a ehaeun son r6le. 

Le pouvoir rcligicux ou l’Eglise, ayant pour fm le bicn-6trc 
spirituel de rhumanite tout entiere, est invcsti par la-meme d’une 
triple mission : enseigner la loi divinc et la vraie religion h tous 
les hommes ; leur administrer les ehoses saintes ot tous les movcns 
de salut; (jouverner la soeiete des fid61es pour les maintenir, 
eomme une seule famillc, dans le eulte et l’amour du P6rc 
releste. 

Enfin le pouvoir civil ou l’Etat, eomme on est convenu de l’ap- 
pelor, par eela m6mc qu’il est prepose aux interets temporels de 
la soci6t6, a pour attribution d’y fairc Aeurir l’ordre, la seeurite 
ot la prosperite, de proteger et de d6fendre, eontre toute attaque 
du dedans ou du dehors, les droits et les libertes tant de la 
nation quc de ehaeun de ses mombres. 

IV. Quels sont les rapports qui doivent existcr entre ees trois 
poiwoirs? 

L’origine et la nature des trois pouvoirs sociaux repoussent un 
etat de lutte ou une separation compl6te , et r£clament au eon- 
traire la distinetion et l’entente. Je le prouve : 

1° Ces trois pouvoirs viennent originairement de Dieu, quoi- 
quo de dilferentes mani6res ; ee sont les ministres et les lieute- 
nants de Dieu, pr6pos6s h la conservation et k la propagation du 
genre humain, k ses interets spirituels et temporels. Or, entro 
les desseins de Dieu il n’y a jamais lutte, mais aeeord parfait; il 
doit done en 6tre de m6me entre ses d616gu6s. 

2° Les trois pouvoirs etablis ou voulus de Dieu sont neeessai- 
rement subordonn6s h sa doublo loi, naturelle et positive, en 
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d’autres termes, k sa yolontd; neeessaire et sa volonte libre ; les 
}Dreceptes de la loi divino naturelle, exprimant les relations essen- 
tielles de Dieu avec l’homme et des hommes entre eux, sont eon- 
tenus dans la volonte neeessaire de Dieu ; les preeeptes de la loi 
divine positive et revel6e dependent de sa volonte libre. II est 
manifeste que toutes les puissanees de la terre eomme leurs admi- 
nistres doivent soumission pleine et entiere a la volonte de Dieu, 
des qu’elle leur est. eonnue; leur autorite, qui vient de Dieu et 
rcl6ve de lui, n’est legitime quc pour autant qn’ellc s’exerco eon- 
formement h son mandat. Or si ees puissanees se conformenl h 
leurs mandats divins, bien loin de se separer, elles s’entendront 
pour gouverncr de eoneert la grande famille humaine et pounoir 
a lous ses besoins. 

3° Les memes individus appartiennent h la fois , en droit ou 
en fait, aux trois soeietes, domestiquc, religieuse et civile; le 
pere de famille est en m6me temps enfant de l’Eglise et eitoyen. 
N’en r6sulte-t-il pas h revidcnce que la paix et le bonheur, pour 
les individus , pour les famillcs, pour la nation et pour l’Eglise, 
cxigent qu’il y ait aeeord entre les diverses soeietes , aussi bien 
qu’entre les pouvoirs qui les gouvernent? 

Ooneluons done que si la distinetion des pouvoirs esl neees- 
saire, h eause de la distinetion radieale des soeietes elles-m6mes, 
il n’est pas moins neeessaire qu’il r6gne entre eux l’aeeord le 
plus parfait. 

V. A quelle eondition eet aeeord peut-ii oxistcr? 

A la eondition que chaque pouvoir se renfermo dans la sphe.ro 
de ses attributions , telles qu’elles lui sont traeees par sa eonsti- 
tution m6me, et qu’il remplisso exactemcnt ses dovoirs eiwei’s les 
autres eomme envers Dieu. 

Le pouvoir paternel, qui est le plus faible et le plus restreint 
dans sa juridiction , n’est. guere tente d’empieter sur les droits 
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d’autrui. II n’en est pas de m6me du pouvoir civil : depositaire de 
la force publique et malerielle, il n’est que trop porle h la faire 
pr6valoir sur le droit ; il oublie aisement qu’il est dcstin6 par sa 
nature, non pas k absorber ou k supplanter la famillc et l’Eglise, 
mais bien k les prot6gcr. II se proelame seul pouvoir publie et 
soeial, et va jusqu’ii s’attribuer l’ind6pendance absolue qui n’ap- 
partient qu’Ji Dieu. 

D’ou vient eette cxtravagancc, si frequentc dans les Etats 
modernes? 

De ee qu’ils m6connaissent et repoussent la subordination que 
tout pouvoir doit a la loi divinc, dont l’Slglise est l’interprete. Je 
eede iei la parole a une voix plus autorisee que la mienne ; voiei 
ee que disait lYieemment, dans son Mandement de Gar6mc, un 
de nos pr61ats belges ( 1 ) : 

« Un grand liombre d’fitats sont constitu6s aujourd’hui d’apres 
la th6orie de l’indiffercntismc, th6orio dans laquelle ils se ren- 
fcrment plus ou moins 6troitcmcnt ; la plupart ont rompu toute 
subordination h l’6gard de la divinite et dans leurs lois et dans la 
pratique gouverncmentale ; Dieu leur est 6tranger, ses lois posi- 
tives sont pour eux eomme non avenues ; il est lui-meme sans 
droit dans la eite, eomme s’il n’existait pas; l’idee m6me de son 
existcncc a disparu du paete fondamental, du frontispice des 
lois, du langage ohieiel. On veut le faire disparaitre m6me du 
serment. 

« Les chefs de ees Eltats ne regnent plus par la gr&ee de Dieu, 
prineipe et fin de toute autorite : quels que soient leurs sen- 
timents religieux , ils ne se consid6rcnt plus dans l’exercicc de 
leur souverainet6 eomme les lieutenanls de Dieu aupres de leurs 
peuples, ils ne sont plus officiellement ses ministres investis de 
son autorit6 pour proteger le bien, et pour r6primer le mal. 


( 1 ) Mgr l’Ev6que de Liege, Manddment de Oarime de 186Q t 
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Solon la th6oric ele rindifF6rcntismc, les Rois ne sont plus des 
Majcstes saerees, mais des personnes inviolablcs de par Ia eon- 
stitution politique. » 

Gette « theorie de Vindifferentisme, » dont parle iei Mgr l’6v6- 
que de Li6ge, notre Saint-Pere le Pape Pie IX, dans sa c616bro 
cncyclique du 8 d<5cembre 1864, l’a d6crite avec ses principaux 
caract6res; « il l’appelle le Natumlisme, et elle se confond dans 
notre pays avec le Liberalisme, » eomme l’a fort bien dit le savant 
eveque de Namur (i). 

Yoiei, nous dit le Saint-P6re, quel est son prineipe fondamen- 
tal : elle pretend que « la perfection des gouvernements et le 
progres civil demandent imp6rieusement que la soci6t6 humaine 
soit constitu6e et gouvern6e sans tenir aueun eompte de la reli- 
gion, absolument eomme si elle n’existait pas, ou du moins sans 
faire aueune difference entre la vraie religion et les fausses. » 

De lk, ajoute le meme pr61at, d6coulc la pr6tention du pouvoir 
a l’omnipotenee absolue. Le Saint-P6re le fait tr6s-bien remar- 
quer : « D6s que la religion, dit-il, est bannie de la soeiete civile, 
et que l’on rejette la doetrine et rautorite de la r6v61ation divine, 
la vraie notion de la justicc et du droit se perd, et la force mate- 
rielle prend la plaee de la justice et du vrai droit. » Des lors, ee 
n’esl plus la saine raison qu’on invoque ; e’est l’opinion publique, 
que l’on sait bien former k son gr6 , e’est le jugement du grand 
nombre, de la majorite, qu’on pretend fairo aeeepter eomme la 
loi supr6me et eomme le droit souverain ; et quiconque ose eon- 
tester les deeisions d’une majoritc qui peut se eontredire, ou qui 
peut se ehanger le lendemain en minorit6, est accus6 de pousser 
a l’anarehie. 

Un poiwoir qui a eelte pretention a l'omnipotenee absolue, qui, 
repoussant Dieu et sa loi, se fait Dieu lui-ineme et erige ses 


(i) Mandement de Oareme elo 1800 . 
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volontos cn lois supr6mes, nc pout soufFrir, a plus forlc raison, 
la presenee d’une autorite religieuse. L’Eglise, qui represente 
essentiellement l’empire de Dieu dans le monde et sur les eimes, 
lui fait ombrage ; il la traite en ennemie et s’efforce, par tous les 
moyens, ou a l’an6antir, ou k l'asservir, en la reduisant au rang 
des assoeiations soumises a la tutelle et k la survcillance de 
l’Etat. N’est-ee pas ee qui se voit dans la plupart des pays eatho- 
liques, oii, eomme dans le ndtre, les renes du gouvernement 
sont livrees aux mains de la seete propagatriee des erreurs 
modernes? 

« Est-il etonnant apres eela, demande le couragcux eveque 
de Liege, que le respeet de l’autorite diminue dans les ames les 
micux disposees en sa faveur? que les hommes les plus attaehes 
aux prineipes conservateurs sentent s’affaiblir le devouemcnt 
pour ees dynasties qui ne- conservent aueun de ees grands inte- 
rets moraux , et semblent ne se soueier aueunement de l’avenir 
religicux des peuples, ni prevoir la dissolution soeiale que pre- 
pare leur politique revolutionnaire? » 

Le pouvoir civil ne gagne rien a exagerer ses attributions au 
detriment de l’autorite religieuse; il est aueontraire de son inte- 
ret eomme de son dcvoir d’observer la subordination qui est due 
a l’empire de Dieu et de sa Ioi, de respeeter la mission et les 
droits de l’Eglise vis-a-vis de l’Etat ; eette heureuse harmonie 
realiserait l’ideal d’une nation chr6tiennc , et la porterait k son 
plus haut degre de prosperite temporelle , tout en facilit.ant k ses 
membres l’acquisition des biens eternels. 

Toute la difficulte pour les amis sineeres de la verite et de la 
liberte parait eonsister a determiner avcc preeision les droits de 
l’Eglise et ceux de l’Etat. Les prineipes a eet egard une fois net- 
tement poses, il ne reste plus qu’k s’y conformer loyalement, 
pour prevenir ou eearter les eondits entre les dcux pouvoirs et 
fairc regner au sein de la nation l’union qui fait sa force. 
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Eh bien ! eette difficulte n’en est pas une pour les catholiques 
ni pour les hommes de bonne foi, quels qu’ils soient. Et nous 
allons nous en convaincre. 


2 . 


SOUVERAINETE ET IND^PENDANOE DE L’^OLISE. 


i. Pretentions de l'Etat a l'omnipotenee. — n. L'Eglise est nne soeiete 
soumraine et independante. — m. Elle n'estpas de oe monde, mais 
en ee monde et assujettie d des besoins materiels. 

I. La plupart des gouvcrnements modernes pretendent quc le 
pouvoir civil est la seule puissanee publique , d’oii ils inforent 
que l’Eglise et toute soeiete religieuse quelconquc tient uniquc- 
ment de l’fitat ses droits en matiere de eulte publie, d’enseigne- 
ment et de propriete. 

Cc systeme qui repousse l’empire de Dieu et de sa loi sur les 
nations eomme sur les individus, sur les gouverncmcnts eomme 
sur leurs subordonnes, n’est autre ehose quo le naturalisme poli- 
tique. Soutenu et propage par la Franc-Magonnerie et, a sa 
suite, par le liberalisme rationaliste, il est eminemment. favorable 
au despotisme gouverncmcntal , puisqu’il livre les soeietes 
humaines , sans eontrole ni defense , au bon plaisir de ccux qui 
eommandent. Aussi n’est-il pas moins eher aux majorites soi- 
disant liberales qu’aux monarques absolus. Je n’en vcux pour 
preuvo quc dcux cxcmplcs : 

i . V Expo.se des motifs du Projel de loi sur le lemporel des 
eulles, soumis a la legislature belge en 1864 , s’exprime ainsi : 

« Pretendre quc l’Eglise a une existence civile (jui lui est 
propre, el qui la rendrait eapable d’acquerir et de posseder sans 
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rintcrvention de l’Etat et malgnS l’Etat , ce serait reeonnaitre a 
rEylise un poiwoir qu'cUe ne tiendrait pas de la loi , et qui 
serait en opposition manifcstc avcc le prineipe de la liberte et de 
rind6pendance du pouvoir civil, qui est la base fondamentale du 
droit publie. Cette pr^tention n’aboutirait k rien moins qua 
rompre l’unitE de la puissanee publique , en eonstituant un Etat 
dans l’Etat , h y entretenir les germes d’une irrenuSdiable anar- 
ehie. » 

Yous l’entendcz : si l’Eglise jouit de l’existence civile, ee n’est 
point de droit naturel et divin, e’est par un bienfait de l’Etat. 
« II n*y a pas, dans l’Etat, de personne civile de droit divin, dit 
eneore l’Expose; l’Eglise catholique , dans les premiers et sans 
doute les plus bcaux sitseles de son cxistence, ne jouissait pas de 
la personnilieation civilc. » — Si elle poss6de, e’est en vertu de 
la loi : « La propri6te , dans le chef de l’Eglise , n’est qu’une 
eoneession de l’Etat (ibid.). » — Si elle enseigne, si elle pr6che, 
si elle tient. des r6unions, si elle forme des assoeiations , e’est en 
« vertu de la loi, » ou du bon plaisir de l’Etat. Sans eela « il 
faudrait reeonnaitre a l’Eglise un pouvoir qu’elle ne tiendrait pas 
de la loi ! » Chose impossible , ear la puissanee publique est 
libre et independante. 

Apercevcz-vous iei l’indigne abus de mots que eommettent ees 
adorateurs du pouvoir civil? La liberte et Yindependanee de la 
puissanee publique, e’est Yomnipotenee radieale et absolue de 
l’fitat, omnipotenee qui exclut tout autre pouvoir soeial, repousse 
tout, eontrble, rend l’Etat superieur k tout droit divin , soit natu- 
rel soit positif, et lui permet de r6gler en despote supreme tout 
ee qui interesse l’ordre publie ou touehe au temporel par un 
point quelconquc. Que Dieu regne dans le eiel, s’il lui plait, 
mais dans la soci6te civile il n’a rien h dire sans la permissien 
du gouvcrncment rationaliste et ma£onnique. 

2. La doetrine paienne quc vous venez d’entendre, nos soi- 
disant liberaux l’ont empruntee au ministre de Napoleon I er . 
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Portalis, dans son Rapport sur les Artieles organiques, disait : 
« L'unitd de la puissanee publique et son universalit6 sont une 
consequencc n6cessaire de son inelependanee : la puissanee 
publique doit se sutiire k clle-m6me, elle n’est rien si elle 
n’est tout ; les ministres de la religion ne doivent point avoir 
la pretention de la partager ni de la limiter. » 

Et voilk ee qu’on donne pour « la base fondamentale du droit 
publie! » 

II. C’est eontre ees erreurs modernes que je soutiens, au nom 
de la doetrine catholique, que « l’Eglise est une soeietd veritable 
et parfaite, pleinement libre et independante, jouissant de droits 
propres et permanents qui lui ont et6 conf6r6s par son divin 
Fondateur ( 1 ). » 

En voici les preuves : 

1° La premi&re est tir6e de la nature de l’Eglise catholique, de 
son universalit6 et de sa perp6tuit6. Si la religion chr6tienne est 
le perfectionnement de toutes les r6velations anterieures ; si eette 
religion est appel6e k s’6tendre sur toutes les nations et sur toutes 
les gen6rations, k r6unir tous les hommes dans une meme foi, 
un m6me eulte et une m&me societ6, il faut manifcstement gu’ello 
soit eonstituee dans des eonditions de souverainete et d’indepen- 
danee parfaite vis-k-vis de tous les pouvoirs terrestres, si multi- 
ples et si variables. M6me chez le peuple h6breu, Dieu avait orga- 
nise uii saeerdoee independant sous tous les rapports ; eomment 
done Jesus-Christ, dans sa sagesse, aurait-il pu assuje.ttir ou 
subordonner son Eglise univcrselle k des pouvoirs divers, par- 
fois amis, mais le plus souvcnt hostiles, lantot paiens ou ratio- 
nalistes, tant6t h6rctiques et schismatiques , toujours anim6s de 
vucs et de pr6tentions opposees ? 

(1) Voyez rEncyclique, SylWms, prop. XIX. 
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Done, en vertu de son universalite et de sa perpetuite, l’Eglise 
plane et doit planer au-dessus de tous les peuples et de leurs 
eonstitutions mobiles; elle domine toutes les puissanees de la 
terre et ne peut &trc asscrvic k aueune d’elles. 

Cet argument est assurement d’un grand poids; ear il fait res- 
sortir les gravcs inconvenicnts qu’il y aurait k subordonner 
l’Eglise, soci6tc essentiellement une et universelle, a tant de pou- 
voirs locaux. 

2° Un autre argument peut etre tir6 de la nature du pouvoir 
ecclesiastique, entantqu’il represente l’ordre surnaturel. Organe 
et representant de Dieu sur la terre, ee pouvoir a mission d’inti- 
mer aux homrnes les volontes divines et d’aeheminer rhumanite 
vers sa fm supr6me. Consequemment, autant l’ordre surnaturel 
l’emporte sur l’ordre purement naturel, le droit divin sur le droit 
humain, les int6r6ts (Hernels sur ceux du temps, l’esprit sur la 
matiere, autant le pouvoir religieux a et doit avoir la preemi- 
nenee sur les pouvoirs civils, prepos6s aux interets temporels et 
materiels. Cotte consequence ne peut etre niee que par les libres 
penseurs, ou les partisans du naturnlisme religieux et politique. 

La dignite des eonseienees, leur liberte nalurelle et inviolable, 
cxige pareillement que le pouvoir moral qui les dirige au nom de 
Dieu ne soit pas eondamne a se eourber devant Ie pouvoir qui 
dispose de la forcc brutale, et qui n’est que trop porte a la faire 
prevaloir sur le droit. 

— Comment done, me demandez-vous, eomment se fait-il quc 
ceux qui pr6nenl le plus , en paroles du moins, la liberte de 
eonseienee soient les plus grands adversaircs de Ia liberte de 
l’Eglise? 

— Cettc question est na'ivc. Ils vantent la liberte de eonseienee 
eonime toutes les libertes publiqucs, eelles de l’enseignement et 
de la presse notamment , a eondition qu’ils en useront seuls , 
qu’ils en useront eontre l’Eglise et pour substituer leur inAuonee 
a la sienne. 
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3° Ccs eonsiderations, dejk si puissantes en faveur de I’inde- 
pendanee de l’Eglise , devicnnent tout a fait decisivcs lorsqu’on 
les rapproehe du fait de l’institution divine ou de la volonte for- 
melle et indubitable du Sauveur. 

J6sus-Christ, en effet , a-t-il demande l’autorisation d’Herode 
ou de Gesar pour fonder eteonstituer sa soci6t6 religieuse? Lors- 
qu’il a envoye ses apdtres preeher par toute la terre , leur a-t-il 
enjoint de sollieiter au prealable le plaeet imperial ? Lorsque 
Pierre, par un instinet divin, est alle fonder son si6ge immortel 
a Rome , k c6te du trone de Neron , lui en a-t-il demande la 
permission ? Oh en serions-nous si l’Eglise avait ete plaeee sous 
la dependanee des puissanees de la terre ? L’empiro en ignora 
l’existence d’abord , puis la eombattit k outranee . Le fait est quc 
Pierre sort du eenaele et se met k preeher avec la simple mis- 
sion qu’il tient de son Maitre ; il ne eonseille pas , il enjoint k 
tous , au nom de Jesus crucifid , de reccvoir sa loi ; et lui , et 
Paul , et tous les autres s’annoneent eomme ministres , non de 
Cesar , mais de J6sus-Christ. .Gesar leur ordonne de se taire , et 
ils lui opposent le famcux : Non possumus : « Nous ne le pou- 
vons pas. » Cesar les jettc en prison, en vertu de riniite et de 
l'unwersalite de la puissanee publique , qu’il n’entend point par- 
tager avec Pierre ; et Pierre lui repond qu’?7 faut obeir a J)ieu, 
plutdt qu’aux hommes, faisant entendre par lk qu’il ne releve 
que de Dieu comme,vicaire de Jesus-Christ , et que les prinees 
terrestres , dans les ehoses eontraires aux ordres de Dieu , 
n’ont pas droit k l’obeissanee. Pierre aussi est done investi 
d’une puissanee publique , il est roi ; e’est pourquoi il assem- 
ble l’Eglise en parlement k .lerusalem , et deerete en souvcrain 
legislateur : « II a semble bon k l’Esprit saint et k nous : Visum 
est Spiritui saneto et Nobis. La hierarehie se d6vcloppe avcc la 
foi ; legrainde seneve, devcnu un grand arbre, a rempli l’univers; 
l’arehe de salut avee son pilote et ses nautonniers est visible a 
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tous les yeux, ouverte tout le monde ; la eite pr&lite s’cleve sur 
la montagne, et le royaume c61cste s’etend au-dela des limites do 
tous les royaumes terrestres ; royaume eeleste , dis-jc , ear il est 
deseendu du eiel et ne vient point de ee monde : Regnum meum 
non est ele hoe mundo, non est hine. 

III. Mais vous avez plus d’une fois entendu eiter ees paroles 
pour prouvcr que le pouyoir eccl6siastique est un pouvoir pure- 
ment spirituel , qui doit rester 6tranger aux ehoses temporelles 
et aux int6r6ts de ee monde. 

Intcrpr6tation ridieule , qui ne prouve que l’ignoranee ou la 
mauvaise foi de ceux qui la mettent en avant. Tels sont ees mi- 
s6rablcs legistes qui s’en font un argument pour exclure l’Eglise 
du droit de poss6der et d’administrer des biens temporels. Oui 
le royaume fonde par J6sus-Christ est spirituel et eeleste ; 
eeleste par son origine, ses moyens et sa fm : par son origine , 
puisqu’il vient imm6diatement de Dieu ; par ses moyens, qui 
sont surtout les armes spirituelles , la parole et la persua- 
sion, la graee et les saerements ; par sa fi,n , qui est d’aeheminer 
les ?Imes vers le eiel , leur patrie v6ritable. Mais si ee royaume 
ne vient point de ee monde , il subsiste en ee monde et se eom- 
pose , non de purs esprits , mais d’hommes ayant un eorps et 
une ame , sujets par consequent aux besoins eommuns de l’hu- 
manite et par eela menie ayant droit aux ehoses terrestres et 
temporelles qui sont indispensables ii toute societ6 humaine (i). 

II y en a, meme parmi les bons esprits, qui adoptent trop faci- 
lement la formule 6quivoque : « A TEglise les times , ii l’Etat 

(1) Ecoutez S. Augustin : Non ait : « Iiegnum meum non est in hoe 
mnndo; » sed , « non est de hoe mundo. »... Non ait : « Nune autem 
regnum meum non est hie ; » sed , « non est hine. » Hie est eniin 
regnum ejus usque in finem sseeuli... Sed tamen non est kine, quia 
peregrinatur in mundo. In Joan. tr. CXV. 



de l’£glise avec l'£tat. 


les eorps ; h l’Eglise les ehoses spirituelles , b l’fitat la matiere 
ou les ehoses temporelles. » 

Cctte formule s’aeeorde avec I’aiitith6sc suivante , que la 
Magonnerie pr6sentc h l’Apprenti , au jour (le son initiation : 
« Le Christ a dit : Mon royaume n’est pas de ee monde ; 
la Franc-Magonnerie, au eontraire, dit : Mon royaume est de ee 
monde. » Ce partage plait iniiniment k nos politiques rationa- 
listes. Ils auraient la g6nerosit6 de laisser l’Eglise les sereines 
eontemplations de l’&me et le domaine des oraisons jaculatoires : 
ee sont ehoses spirituelles. Mais tout ee qui se voit et se palpe , 
tout ee qui sert & la nourriture et a l’entretien du eorps, ils se 
le r^serypnt eomme ehoses temporelles : les biens sont laiques ! 
Est-ee ironie ou stupidite? Toujours est-il que e’est lk un sys- 
teme ath6e et tyrannique, la honte de la civilisation eomme de 
la raison. Gongoit-on un 6tat purement materiel, et une Egliso 
purement spirituelle? N’est-ee pas ravaler l’Etat que de le eon- 
damner a ne regner que sur des cadavrcs? Et s’il forme, eomme 
l’Eglise, une soci6te d’6tres raisonnables , compos6s d’un eorps 
et d’une ame , il est manifeste que , quant ii l’Sime et sous le 
rapport moral, ii est dependant , eomme l’Eglise , dans tous 
ses aetes, de Dieu et de sa loi , de m6me que l’Eglise , quant au 
eorps, est assujettie, eomme l’fitat, h tous les besoins mat6riels 
de la vie pr6scnte. 

filevons done plus haut nos regards , si nous voulons nous 
faire une juste id6e des deux pouvoirs et de Ieurs attributions 
respectives. 

Oui , l’homme est un 6tre mixte , compos6 de eorps et dAme , 
et la grande famille humaine est voyagouse iei bas, eheminant a 
travers les ehoses terrestres vers les biens 6ternels. C’est en eon- 
formite de sa double nature et de sa double dcstin6e qu’ont 6t6 
6tablis , pour la gouverner , les deux pouvoirs publies , l’Eglise 
et l’^tat. Mutuellement independants , ils ne sont absolus ni 
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l’un ni l’autre dans toute la rigueur du terme, mais eireonserits 
dans eertaines limites trac6cs par le Monarquc suprMne et seul 
absolu, qui est Dieu. 

Appliquons-nous, sans prejuges ni preventions , a decouvrir 
ees limites. Pour y panrenir , nous prendrons eomme point de 
depart les droits immuables de Dieu m&me sur le genre humain 
et nous p6serons la somme des attributions qu’il a deparlies a 
l’Eglise , a raison de sa fin et de la nature meme des ehoses. De 
ees attributious nous inf6rerons ses droits vis-k-vis de la famille 
eomme des pouvoirs civils ; puis , de ees droits nous d^duirons 
ses libert£s , qui sont en meme temps les libert6s des nations 
ehretiennes. 
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i. L'Eglise est un Etat politique ernbrassant tous les Etats. — n. Point 
de depart et p'ineipe des poueoirs conJies d l'Eglise. — m. Harmo- 
nies de Voenvre divine . — iv. Resume et enehainement des/aits et 
des idees. 

I. Nous avons eonstate quc le pouvoir religieux eonsidere 
dans son origine premiere est ant6rieur au pouvoir civil t el que, 
consid6re dans la eonstitution definitive qu’il a regue de J6sus- 
Christ , il est eneore bien anterieur h tous les Etats et h tous les 
pouvoirs civils existants, puisque l’Eglise catholique, le royaume 
du Christ sur la terre , eompte plus de dix-huit sieeles d’exis- 
tenee , tandis que les eonstitutions des Etats civils sont relative- 
ment tres-reeentes. 

11 est reeonnu aussi , et e’est une verite de foi catholique , que 
l’Eglise est une soeiete parfaite , souveraine et ind^pendante , 
e’est-h-dire qu’clle forme un Etat eonstitu^ et politique , dans 
toute la force du terme , en lant qu’clle a en propre sa eonstitu- 
tion, sa poliee ou son gouvernement, et ne relfcve que de Dieu (i). 

En cons6quence , bien loin quc l’figlise soit dans l’fitat , e’est 
elle au eontraire qui , en droit si pas en fait , embrasse tous les 

(i) L’Eglise est bien un etat politique ; eependant il eBt d’usage de 
r6server eette appellation pour d^signer la soci6t6 civile eonstitu^e, 
ou son gouvcrnement : nous nous conformerons £ l’usage. 
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Iitats ; ear l’£gliso est univcrsolle ; olle a mission de reunir 
toutes los nntions sous lo seeptro du Ghrist ;i qui elles ont ete 
donn6es en heritage , d*6tcndrc son r5gnc jusqu’aux extr6mitcs 
de la torro, et de le pcrp6tucr pendant toute la dur6c des si5clcs. 
Evidemment , ni peuple ni individu n’a droit de se soustraire a 
l’empire de Dieu et de son Ohrist. 

II. Voilh ou nous sommes arrives , et voici le prineipe d’oii 
nous partons pour mettre en relief les attributions de l’Hlglise : 
l)ieu ost le monarque universel et absolu de qui d6coule et a qui 
roste subordonn6 toute paternit6 , tout pouvoir religieux ot 
civil. — II n’est aueun homme sens6, aueun chr6tien surtout qui 
puisse eontester ee prineipe. II faut admettro pareillement quo : 
— tout agont er 66 , toute autorit6 a rogu de Dieu la somme de 
pouvoir qui lui est indispensable pour atteindre sa fin ou rem- 
plir sa mission. 

Or l’Eglise a pour fm de eonduire tous les hommes au salut , 
en les r6unissant dans une m6me foi, un m6me eulte et une meme 
loi. Ces trois mots r6sument l’id6e eomplete de l’Eglise et de sa 
divinc mission. 

: Consequemment l’autoril6 ecclesiastique doit avoir regu tous 
les pouvoirs neeessaires pour arraeher les nations aux ten6bres 
de l’erreur et h la eorruption ’du vice , les 61ever a la lumiere et 
k la dignit6 du Ghristianisme , les y maintenir et les y faire pro- 
gresser. 

Cette cons6quence est manifeste. L’autorit6 eccl6siastiquo 
aura done un triple objet : 1° propager la foi ou la doetrine du 
salut , et la conserver dans toute sa puret6 ; 2° rendre h Dieu et 
lui faire rendre le eulte publie qui lui est dfl, et administrer aux 
fideles les moyens de salut ; 3° enfm , gouverncr la soci6t6 des 
eroyants , en les maintenant dans l’observance ponetuelle de la 
loi divinc. Voyez si eela ne eo'ineido pas exactement avec la 
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niission quo Jesus-Christ a expressement confiee h ses apotres 
avant de les qnitter pour remonter au eiel : 

« Toute puissanee , leur dit-il, m’a et6 donnee dans le eiel et 
« sur la terre. Allez done : instruisez toules les nations ; hapti- 
« sez-les.... et apprenez-leur h observcr tout ee queje vous ai 
« preserit. Et voici que je suis avec vous tous les jours jus<ju ’h 
« la eonsommation des sieeles. Colui qui eroira et recevra le 
« bapt&me, sera sauve ; eelui qui ne eroira pas, sera eondamne 
(Matth. XXVIII, 18-20. — Marc XVI, 16). » 

Voilh un diplome en regle. Jesus-Christ agit au nom de sa 
toute-puissanee et de sa domination universelle. II institue les 
apdtres et leurs sueeesseurs , ses ministres pI6nipotent.iaires 
aupres de toutes les nations , et jusqu’h la fin des si6c.les ; et il 
leur eontere la triple mission que nous avons dite : — 1° instruire 
tous les peuples , et etablir le regne universel de la verite sur les 
ruines de l’idolatrie ; — 2° les baptiser et , par lh-m6me , les 
rendre enfants de Dieu et de l’Eglise , avec tous les droits et 
toutes les obligations inherents h eette qualite : droit de partiei- 
per au bienfait de la redemption et h tous les moyens de salut 
dont l’Eglise est depositaire, obligation d’obeir h l’Eglise et, sous 
sa direetion , de rendre h Dieu un eulte digne de lui ; — 3° leur 
faire obseruer la loi ehretienne qui doit regir la soeiete des 
fidclcs. — Vient ensuite la sanelion : e’est le salut 6tcrnel ou 
une eternelle reprobation. 

II faut avouer qu’un Dieu pouvait seul tenir un pareil langage 
h de pauvres peeheurs de Galilee ; un Dieu pouvait seul expri- 
mer en terines si simples de si vastes desseins , et en eontier 
l’cxecution h de si faibles instruments, en face du monde jilonge 
tout entier dans les abominations de ridolatrie et asscrvi au 
despotisme brutal des empereurs romains. 

III. Oui , e’est bien la une oeuvre divine , et d’autant plus 
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manitestement divine qu’elle est si parfaitement en harmonie 
tant avec la nature de la religion qu’avec les besoins de l’hu- 
manite. 

En effet, une religion, si sainle et si divine qu’clle soit, ne pro- 
eurera aux honimes le bonheur et le salut que pour autant qu’elle 
soit eonnue et pratiqu6c. Et eomment le sera-t-elle si personne 
ne l’enseigne et n’excite a la pratiqucr ? ou si l’enseignement et 
la pratiquc en sont abandonn6s k l’ineonstanee et aux eapriees 
dos individus ? II a done fallu , pour assurer la propagation , la 
conservation el l’integrite des verit6s religieuses , quc Jesus- 
Ghrist en confifit le depdt h une autorite enseignante , h une 
autorite qui le representat lui-meme sur la terre, et dont l’ensei- 
gnement filt obligatoire pour tous les peuples et pour toutes les 
generations. A ee point de vue seul , l’Eglise nous apparait dejk 
eomme une institution vraiment divine. Personne , ni avant , ni 
apres Jesus-Ghrist , n’a tente rien de semblable. Personne n’a 
entrepris d’elcver dans le monde une ehaire de verite , d’ouvrir 
une eeole publique , ou la doetrine la plus pure et la plus 
sublime serait mise a la portee de tout le monde , enseignee aux 
petits eomme aux grands, aux pauvres eomme aux riehes, que dis- 
jc ? tout speeialement aux pauvrcs et aux desherites des dons de 
rintelligenee ou de la fortune. Et qui oserait, qui pourrait l’en- 
treprendre? C’est done bien avec raison quc le Sauveur a signal6 
ee fait eomme un trait caracteristique de sa mission divine : 
Pauperes evangelizantur. Graee h lui , l’enseignement a ete vul- 
garise , la civilisation v6ritablc a penetre dans toutes les elasses 
de la soci6te, elle se propage chez tous les peuples h la suite du 
ehristianisme. 

Quel immense bicnfait! et eroirait-on au’il y a parmi nous des 
hommes assez aveugles ou assez ingrats pour ne lui en savoir 
pas gre? Et eependant ees homines ont toujours en bouehe les 
grands mots de civilisation et de progr6s, de liberte, d’6galite et 
de fraternit6 ! 
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Oui, mais tout on prouant oes grandos oliosos , ont-ils jnmais 
doponso une journ6o ou nno obole pour en faircjouir l(;s peuplos 
oneore plonges dans los tonobres de l’idolatrio ot du paganismo , 
eourbes sous le joug (lo la barbario ou do rosolavagc? Ah! loiu 
do ttt, ils jottcnt l’outrage au missionnaire ot a la roligiouse cjui 
vont, au peril de leur vio, portor a des pouplos lointains los 
bicnfaits dont nous abusons; ils affcctcnt de eleplorer la modosto 
aumbne que nous leur eonsaorons, et, aussi loin que lour eles- 
potisme peut s’6tendre, ils arr6tcnt les 61ans de eotte eharite 
universelle qui porto le ehretien a embrasser et seeourir tous 
les malheureux eomme ses freres , sous quolque latitude rpi’ils 
habilent. Voilk le liberalisme ! 

J’ai dit que la religion, pour porter ses fruits dans le monde, 
devait etre propagee par une autorite enseignante et reposer sur 
elle. II convenait de plus que oette autorite fdt ehargee d’admi- 
nistrer les ehoses saintes et de presider au eulte , afin que les 
ehoses saintes fussent toujours traitees dignement et ({ue le oulte 
se maintint pur et uniforme, oomme la doetrine dont il est l*cx- 
pression exterieure et publique. 

Tout eela se eongoit tr6s-bicn. Vous concevez pareillement 
qu’une soeiete universelle, eomme la soeiete des fideles chr6- 
tiens, unis par la profession d’une meme foi et d’un meme eulte , 
ne saurait subsister sans lois et sans gouoernement. Consequcm- 
ment il fallait , en troisi6me lieu , que Tautoritd enseiynante et 
saeerdotale fut aussi une autorit6 politiqne, e’est-a-dire, investie 
de toutes les attributions neeessaires pour entretenir le bon 
ordre dans la soeiete religieuse , en eearter les abus , la prot6ger 
et la faire progresser dans les voies de la verit6 et de la justicc. 
Gette autorite implique done la facult6 de porter des lois pour 
diriger tous les hdeles vers la fin qui est propre a la soci6t6 , de 
juger les diff6rends et de punir les eontumaees ; elle impliquc , 
en d’autres termes , un pouvoir legislatif , judiciairc et eoereiti/ 
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ou penal , triplo pouvoir essentiel a toute soeieto souveraine et 
independante. 

IV. Resumons et vous verrcz d’un seul eoup d’oeil eomme 
lout s'enehatne admirablement dans l’oeiwre et les desseins du 
Saiweur. 

I)ieu , Greateur, Gonservateur et Sauveur, est h tous ees titres 
le pero et le maitre absolu du genre humain. 

L’homme a une double destinee : l’une naturelle et eireon- 
serite au temps present , l’autre surnaturelle et qui doit se eon- 
sommer dans la vic futurc. 

II y a aussi dcux pouvoirs publies, ministres et representants 
du 3VIonarque suprftmc , invostis de son autorit6 souverainc pour 
diriger les hommes vers leur double fin. Le pouvoir civil est le 
ministre de Rieu dans I’ordre de la fin naturelle et purement 
temporelle de l’humanite; le poiwoir religieux ou ccclesiastiquc, 
dans l’ordre de sa fin surnaturelle et eternelle. 

II suit de la qu’il doit y avoir distinetion et entente , niais non 
separation ni hostilite , entre l’Eglise et. l’I^tat , de quelque ma- 
niere qu’on les eiwisage; ear ee sont deux pouvoirs ordonnateurs 
voulus ou etablis parRieu memeet tenant de lui leur autorite , 
pour gouverner les memes hommes qui, a la fois eitoyens et en- 
fanls de Rieu , membres d’une double eite , ne eomposent nean- 
moins qu’une seule et meme famille , la grande famille humaine 
dont Rieu est le pere. 

Rien de plus inagnifique, il faut l’avouer, que ees idees-la, et 
rien de plus propre h relever la dignite humaine. 

Le genre humain , divis6 en une multitude de nations , selon 
la variete des raees , des langues ,'des interets temporels , des 
lieux 011 des evenements historiques , le genre humain est rap- 
pele k l’unitd par la eommunaute de religion. G’est pourquoi , 
bien que les goiwernements civils soient multiples et variables 
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dans leurs formes , le goiwernement rcligieux est un , monar- 
chique et paternel , pour representer plus parfailement l’unite 
religieuse et la paternit6 divinc. Les gouvernements civils sont 
eireonserits dans leur juridiction par des limites territoriales , 
eomme les soci6t6s auxquelles ils pr6sident ; le gouvernement 
religieux s’6tend au genre humain tout entier , sans distinetion 
de lieux , de elimats ni de nations. Ges deux puissanees sont 
souvcraines et independantes l’une de l’autre dans la sphero de 
leurs attributions respectives ; elles ne sont eependant pas abso- 
lues h proprement parler , puisqu’elles sont subordonnees l’une 
et l’autre h la loi divinc, tant naturelle quc positive. 

Voila autant de verites elairement et rigoureusement demon- 
trees aux veux de la raison et de la foi. II est egalement demon- 
tre que la puissanee ccclcsiaslique , qui tient de Jesus-Ghrist 
meme son organisation eomplete et defmitive, a en m6mc temps 
reg.u de lui une mission universelle et triple dans son objct : la 
foi, le eulte et le gouvernement des fideles. 

Appliquons iei la parole si juste et si sens6e de M. Augustin 
Thierry : « L’officc de la raison, disait-il , est de nous d6mon- 
trer que Dieu a parle aux hommes par Jesus-Ghrist; et, une fois 
ee grand fait d6montre par l’histoire, la raison n’a plus le droit 
de diseuter ; son devoir est d’apprendre par l’Evangile et par 
l’Eglise ee que Dieu a dit et de le eroire ; e’est le plus noble 
usage qu’elle puisse faire de ses faeultes. » 

Nous avons etabli, en effet, par l’Evangile et par le temoi- 
gnage de l’Eglise elie-meme, que Jesus-Ghrist a eonstitue une 
soeiete religieuse universelle , avec une puissanee ehargee d’en- 
seigner, d’administrer et de gouverncr ; l’histoire en outre nous 
montre eette puissanee fonctionnant dans le monde au nom de 
Jesus-Ghrist , depuis dix-huit sieeles , et r6pandant partout sur 
ses pas les bienfaits de la civilisalion. La raison n’a plus le 
droit de diseuler ses titres ; son devoir est de l’eeouter et. de lui 
obeir. 
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Que nous reste-t-il done a fairc ? 

G’est d’inferer un a un , des pouvoirs divinement oetroyes a la 
puissanee religieuse, ses droits et nos obligations. 

La question devicnt de plus en plus delieate ; ot e’est preeise- 
ment paree quc nos prineipes devaientaboutir a des eonelusions 
eminemment pratiques, d’une immense portee soeiale, et singu- 
lierement obseureies dans une foule d’esprits par les erreurs 
modernes, qu'il importait de les asseoir solidement, sans erain- 
dre d’insister et meme de nous repeter. 
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L’Eglise a regu de son divin fondatcur une triple mission, re- 
lative a la foi , au eulte et au gouvernement de la soeiete ehre- 
tienne. 

Gette triple mission implique dans l’£glise un droit eorres- 
pondant , et , de notre part, un deuoir ou une obligation. De Ia 
part de l’figlise, droit d’exercer sa mission librement, sans eon- 
tr61e ni autorisation pr6alablc de qui que ee soit ; de notre part, 
devoir et obligation de l’eeouter et de lui ob6ir. Ge devoir est 
le eorollaire du droit, eomme le droit ost le eorollaire de l’au- 
torite ou du pouvoir. Que signifierait l’autorite et la mission de 
l’Eglise d’enseigner toutes les nations,de preeher a toute ereature , 
si elle n’avait pas le droit de le faire ? Et ee droit ne serait-il 
pas illusoire s’il n’impliquait le devoir et l’obligation pour toutes 
les nations et toutes les ereatures d’6couter et de eroire ? Jesus- 
Christ d’ailleurs a sanetionne eette obligation par les plus ter- 
ribles anathemes : « Gelui qui n’eeoutera pas l’Eglise sera traite 
eomme un paien et un publieain. » — «Allez, enscignez... et 
quiconque ne eroira pas sera eondamne. » II ne peut d’ailleurs 
en 6tre autrement, a moins qu’on ne veuille etablir dans l’Eglise 
le regne de l’anarehie. 

Les droits de l’lilglise sont neeessairement de meme nature 
que son autorite et sa mission, puisque e'est la m6me ehose 
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cnvisagcc sous dcux aspeets difFercnts. Ges droits sont done 
divins univcrsels , souverains , et independants de tous les gou- 
vcrnements civils. Consequemment , l’Eglise , pour les exerccr 
dans toute leur etendue , n’a besoin ni de l’autorisation ni de 
l’agrement des prinees de la terre. 

Aussi longtemps que nous restons dans ees generalites, il n’y 
a pas lieu & eontestation , au moins de la part des catholiqucs. 
C’est surtout eoneernant les applieations qu’il faudrait pouvoir se 
fixer , en marquant les justes limites des dcux puissanees. Nous 
allons taeher de le faire. 

Pour eela nous developperons l’un apres l’autre les droits de 
l’Egliseeu ^gard h sa divine mission. Nous rcnvisagerons done 
sucxessivement eomme autorite euseignante , eomme autorite 
saeerdotale et eomme autorite politigue. 

§ i- 

DltOITS I)E L’EOLISE COMME AUTORITI^ ENSEIGNA.NTE. 

i. Droit d'enseigner toutesles nations, les injideles , — u. et les fidcles 
de tonte eondition. — m. Yiolations trop frequentes de ee droit , 
eommises par le potwoir ewil, — iv. qni mole en mSme temps les 
droits des peres de /amille. — v. Doetrine sanetionnee par le 
Saint-Siege. 

I. L’Eglise a la mission et le droit, d’instruire toutes les nations. 
Et eomme il n’y a point de droit, eontre le droit , il s’ensuit que 
ni peuples ni gouvornements n’ont droit de repousser 1’lSglise. 
A-t-elle done le droit de s’imposer ? 

Distinguons entre les infidelcs et les ehretiens. 

Quant aux infidelcs , pa'iens, juifs , mahometans , l’Eglise n’a 
pas le droit de s’imposer a eux par la forcc, La eoaelion est eon- 
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traire a la nature meme de la foi religieuse, eomme l’a remarque 
depuis longtemps Tertullien : Non est religionis eogere religio- 
nem ; la foi doit etre volontaire et reposer sur une conviction 
eelairee des motifs de eredibilite. On n’entre dans le palais de la 
verite , dit excellemment saint Augustin, que par la portd de la 
eharite : Non intratur in veritatcm nisi per eharitatem. II faut 
l’aimer pour l’embrasser. L’Eglise a eependant une mission et 
un droit vis-h-vis des inlideles, e’est de leur prdsenter ses lettres 
de ereanee , de leur intimer la loi divine , eommune k tout le 
genre humain et de les recevoir dans son sein. G’est ee qu'on 
pourrait appeler 1 e jus ad rem. 

On me fait iei une question : si les infideles , loin d’aeeepter 
la loi evang61ique et ses pr6dicateurs , se mettaient. , en haine 
de la religion , a persdeuter les chr6tiens h outranee , ceux-ci 
devraient-ils subir sans r6sistance l’exil , la confiscation ou la 
mort? 

Je demande a mon tour si l’Eglise n’a pas le droit naturel et 
divin de propager pacifiquement l’Elvangile par toute la terre? 

— Sans doute, puisque e’est sa mission. 

— Ce droit n’est-il pas viole d’une maniere barbare par les 
perseeuteurs du nom ehretien ? 

— C’cst indubitable. 


— Ce serait done une guerre justc quc eelle qui opposerait 
la force a la force , et qui empeeherait de nuire a la religion 
eomme k ceux qui la professent. Ainsi les eroisades 6taicnt 
fondees sur le double titro d’outrage fait k la religion et. k la 
justice naturelle ; et elles seraient eneore justifiees aujourd’hui 
par Ie massaere des ehretiens en Syrie, en Goehinehine, au Ton- 
quin et ailleurs. 

— Cependant les ehretiens des premiers sideles ont souiTerl 
patiemment le martyre et n’ont verse d’autre sang que le leur. 


G’est vrai ; inais aussi quelle resistaneo des ehretiens 
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isoles, sans appui au dedans ni au dehors, pouvaient-ils opposer 
utilement a toutes les forces reunies de l’empire romain? Aueune. 
Supposcz au eontraire qu’Ji eote de ee eolosso il se filt eleve 
un empire chr6ticn; k c6te de Dioeletien, un Gharlemagne ou un 
saint Louis, pensez-vous que ceux-ci n’auraient pas prete main- 
fortc aux chr6tiens pour les soustraire au joug de leurs eruels 
et infkmes tyrans ? Gharlemagne et saint Louis n’avaicnt pas 
invent6 le prineipe de non-intervention et ne eonnaissaient pas la 
politique egoiste des Pilate qui demandent avec d6dain : Qu’est- 
ee que la v6rit6 ? lui tournenl le dos, la sacrifient a une vaine 
popularite et s’en lavcntlcs mains. Ils ne faisaient pas non plus 
la guerre pour une idee, mais ils n’h6sitaient pas k prendre les 
armes k la tete de leurs Francs pour vcnger des freres injuste- 
ment opprimes, pour soutenir et proteger, avec la vraie religion, 
les fondements de l’ordre soeial. Ils n’agissaient point au hasard ; 
ils estimaient avcc raison que tous les peuples sont solidaires, 
eomme tous les hommes sont. freres, et que tous les pouvoirs 
erees par Dieu sont tenus de eoneourir k sa gloire. G’est pour- 
quoi aussi , tandis quc les hommes les plus hcroiqucs de notre 
sieele d’abaissement moral, les missionnaires catholiques, mar- 
ehent a la conqu6tc des kmes, armes seulement de la croix qui 
les a raehetees, les nations catholiques et, leurs gouvernements 
ne feraient que remplir un devoir, dans l’interet de la religion, 
de la civilisation et de la fraternit6 universellc , s’ils leur appla- 
nissaient les voies, et, sans les imposer aux paiens, les mettaient 
a couvert de leurs insultes. 

II. Tels sont les droits de l’Eglise vis-a-vis des infidcles et 
des perseeuteurs ; quels sont-ils vis-a-vis des lideles, e’est-a-dire 
de ceux qui, par le bapleme, sont soumis aux lois de l’Eglise? 

A leur egard l’Sglise jouit de ses droits dans toute leur pleni- 
tude, droils d’une mere sur ses cnfants. Elle seule a droit d’in- 
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tervonir direetement , a litre d'autorile publique , dans leur 
instruetion religieuso et morale, de surveillor et do eontrdler, 
sous ee rapport, l’enseignement litteraire et scicntifiquc qui leur 
est donne n’importe ou, soit en famille, soit dans des ^tahlisse- 
ments publies ou prives , eomme aussi de diriger leurs eon- 
seienees dans tous leurs aetes , en ee qui eoneerno la religion , 
la justice et la moralite. 

Le devoir et le droit d’enseigner la veritc, impliquo ccux de 
veiller k sa conservation, de la protdger et. do la d6fendrc, eonse- 
quemmcnt ceux de eondamner l’erreur, les livres qui la eon- 
tiennent et los personnes qui la propagent. Et si elle a ee droit, 
nous avons tous l’obligation de nous soumettre k ses df;cisions. 

Cette obligation ineombe-t-elle aussi aux gouvernants, e’est-k- 
dire aux prinees, k leurs ministres et aux autres agents de 
l’autoritd civile, meme sous un rogime eonstitutionnel qui pro- 
elame la libert<5 de l’enseignement, eelle des eonseienees e.t dos 
doetrinos? 

Oui , indubitablement, s’ils sont ehretiens ; ear toul ehrdtien, 
par son baptdme, a eontraete l’obligalion d’obscrver Tidele- 
ment les defenses et les preseriptions de l’Eglise. Que l’on soit 
apres eela sujet ou ompereur, on ne ehango pas de nature; 
dans toutes los eonditions , l’homme reste soumis k son Greateur 
et k son Redempteur. Est-il souverain? il esl doublement assu- 



de sa eharge, ear toute dignite humaine est et doit etre au service 
de Dieu, eui omnis dignitas famulatur. Par eela meme que le 
regime eonstitutionnel proelame la liberte des eonseienees, un 
prinee ehretien ne peut etre eontraint de violer la siennn et. 
eelle de ses sujets ; il est tenu au eontraire de la fairc respeeter 
chez lui et chez les autres. 

— Mais, direz-vous, nn prinee eonstitutionnel est dans des 
eonditions a part. La responsabilite de ses aetos publies retombe 
sur ses ministres. 
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— II n’y a pas d’irresponsabililo devant Dieu et sa loi. Un 
souvcrain eonstitutionnel , d’ailleurs, repr6sentc toujours lepou- 
voir exeeutif ou en fait partie, et k ee titre il ne peut eooperer 
a une loi, k un arret6, k une nomination que la eonseienee ehre- 
tienne eondamne. II le peut d’autant moins quc les eonseienees 
ehretiennes, qui sont blessees par de pareils aetes, meritent 
bien autant d’dgards quc eelles des libres-penseurs. 

III. Quelles sont les violations les plus ordinaires des droits 
de l’Eglise eomme autorite enseignante ? 

Elles ne sont quc trop nombreuses : e’esl l’cxclusion du pre- 
tre, a titre d’autorite, des etablissements superieurs et moyens 
d’instruetion publique, avec la menaee permanente de l’exclure 
mfeme des eeoles primaires. 

C’est l’enseignement , au nom et sous le couvert de 1’lStat , de 
doetrines erronees, eondamnees par l’Eglise. 

C’est l’emploi ou la distribution , en prix et autrement , de 
livres reprouves par l’autorite gardienne de la saine doetrine. 

G’est la nomination de professcurs et d’inspeeteurs irreligicux, 
impies et immoraux , eonnus et signales eomme tels par leurs 
anteeedents. 

— Comment voulez-vous , me dit-on , qu’il en soit autrement 
dans un gouvernement eonstitutionnel ? Les appreeiations diffe- 
rent autant que les doetrines touehant ee qu’on appelle erreur , 
irr61igion , impiete , immoralite meme ; or , il n’appartient pas 
aux agents du pouvoir civil de faire le diseernement des doe- 
trines , ni de s’en eonstituer juges. 

— Jc suis aussi peu dispose que personne a m’en rapporter , 
en pareille matiere , au jugemcnt du pouvoir civil ; je reeonnais 
et jc proelame son ineompeteiiee. Mais s’il en est ainsi , qu’il ne 
se mele done pas d’enseigner, e’est-a-dire d’organiser a lui seul 
un enseignement odieiel , de fairo choix d< s professcurs et des 
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livros , do drossor dos programrnos d’otudo ot do doeornor dos 
roeomponses littoraires , ot tout eela en mettant de eote rautorito 
eompotente on maliore de doetrines religiouses ot morales. 

L’Etat aeeorderait-il l’autorisation d’ouvrir une pharmaeie au 
eharlatan qui ne saurait pas diseernor entre lo remede qui guo- 
rit et le poison qui tuo ? Non ! Eh bien ! il avoue qu’il ne pos- 
sede pas ee diseernement entre le remede et le poison dans 
l’ordre rcligioux et moral ; il voit tout du m&me oeil : oneore une 
fois done, qu’il ne s’attribue pas une mission qu’il n’est pas apte 
a remplir. 

— Ne pourrait-on pas soparer l’enseignement religieux ol 
moral, de l’enseignement litteraire, scienlifique et professionnel, 
laisser le premier au pretre et h l’Eglise , et le seeond , qui est 
purement profane, le r6server a l’Etat ? 

— Cc systeme , preeonis^ par le liberalisme rationaliste et 
magonnique , est tout simplement impossible dans la pratique. 
Vous ne sauriez eommeneer l’histoire du monde , par exemple , 
sans vous prononeer pour ou eontre la ereation et l’uniUt de 
l’espeee humaine, la ehute de l’homme et sa restauration pro- 
mise, la revelation et la religion divinc. Vous ne sauriez la eon- 
tinuer sans admettre ou rejctcr l’autoritd* des livres saints , la 
divinite du ehristianisme et eelle de l’Elglise catholique , sans 
reeonnaitre le Pontife romain pour le Vicaire de J6sus-Christ ou 
lui refuser eette qualite. Voilh des faits et des dogmes qui 
dominent toute l’histoire ; il vous est done impossible de les 
eearter, et eependant il n’y a qu’une mani&re de les exposer qui 
s’aeeorde avcc la eonseienee catholique. 

Vous parlerai-jo de la medeeine ? iei eneore Ie maitre doit se 
prononeer sur le materialisme , sur la spiritualitrt et l’immorta- 
lite (le l'&me , sur la neeessite de la regeneration spirituelle par 
l’eau du bapteme , sur l’embryotomie et l’avortemcnt provoque , 
questions eapitales au point de vue religieux et moral. 
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Jn n’ai pas besoin de passer toutes les seienees en rcvue , et 
de vous faire voir qu’il est pareillement impossible d’dearter 
eompletement les questions religieuses de la philosophie , de la 
litterature, du droit, ete. 

— Les 6cartcr eompletement , e’est impratieable , il faut en 
convenir ; mais , me demandez-vous , ne pourrait-on pas se 
borner h (^noneer les solutions difFerentes et respeeter toutes les 
opinions , sans prendre parti ni pour ni eontre aueune d’elles ? 

— Rester neutre ou indifferont en face de la v6rite , e’est la 
trahir et non la respeeter. J6sus-Christ repudie formellement 
eet hommage mensonger : « Gelui qui n’estpas pour moi, dit-il, 
est eontre moi. » Et il eondamne d’avancc quiconque ne eroira 
pas aux enseignements de l’Eglise. II s’ensuit qu’il est de toute 
impossibilite, d’une parl , de donner un enseignement prol’ane , 
meme elementaire , sans toueher aux questions religieuses et 
morales , et que , d’autre part, il n’est pas permis h qui veut 
rester ehretien d’y toueher sans professer ouvertcment la doe- 
trine catholique. 

J’ajouterai que l’Etat , en organisant avec les deniers publies 
un enseignement rationaliste, impie ou immoral , eomme il n’ar- 
rive que trop souvent , viole au moins deux libertes eonstitution- 
nelles :• la libert6 de eonseienee et la liberte d’enseignement. 

Je dis d’abord la libertd ele eonseienee. En effet, en admettant 
que les individualites isolees peuvent 6tre negligees , au moins 
la majorit6, l’immense majorite de la nation a droit d’exiger que 
renseignement donne par l’Etat ne repugne en rien h sa eon- 
seienee, qu’il soit, au eontraire, en harmonie avec ses eroyanees 
religieuses. Si l’enseignement publie ne satisfait que les indiffe- 
rents pour qui tout est bon , et ne repond qu’aux voeux des 
libres-penseurs , les autres ne peuvent eonseieneieusement en 
user. Les voila done dans l’alternative ou de violer leur eon- 
seienee en exposant leur foi, ou de se proeurer un enseignement 
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catholiquc ii leurs propres frais, tandis qu’ils eontribuent d6ja 
forcemeut aux frais d’un enseignement officiel, qu’ils reprouvent 
et qu’ils eondamnent. 

L’Etat viole en outre la liberte d’enseignement. En effet , e’est 
eomme s’il disait aux partieuliers : Yous 6tes libres d’ouvrir des 
etablissoinents , mais ils vivront au jour le jour ; je vous cmp6- 
eherai de rien fonder, de rien assurer pour le lendemain. En 
outre, jc vous ferai une eoneurrenee eerasante, et vous en subi- 
rcz les frais ; je doublerai vos imp6ts, s’il le faut, pour subsidier 
mes eeoles, et jc ne negligerai rien pour y attirer toute la 
jcunesse et vous ruiner. Une pareille eonduite n’est-elle pas une 
iniquite et une tyrannie eriante ? 

IV. Ce n’est pas tout. Outre que l’Etat rationaliste viole la 
Constitution , m6connait les droits inalienables de la religion et 
des eonseienees ehretiennes, il viole aussi les droits naturels 
des peres de famille. A ceux-ci le devoir el le droit d’elever 
leurs enfants ; ils relevent a eet egard de l’autorite religieuse , 
mais nullement de l’Etat. La raison en est simple : lorsquc la 
nation s’est constitu6e et a regl6 la formc de son gouvernement , 
les peres de famille n’ont nullement entendu lui livrcr l*6duca- 
tion de leurs enfants , ni lui confier la d61icate mission de leur 
formcr l’esprit et le eoeur, de diriger leurs eonseienees, de 
developper leurs sentiments religieux; il serait ridieule de le 
supposer. Non, ils n’ont pas abdique a ee point leurs droits les 
plus saeres de peres; ils n’ont meme pas pu le faire, ear il existe 
k c6te d’eux et au-dessus d’cux un autre pouvoir publie charg6 
de les diriger et de les seeonder dans eette taehe importante, 
e’est l’Eglise, et l’Eglise tient eette mission de Dieu m6me. 

II faut done reeonnaitre que l’Etat, a lui seul, est inapte a 
organiser eompletement l’enseignement publie ; qu’en le faisant 
d’apres le syst6me rationaliste et magonnique, soi-disant lib6ral, 
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il violc lc elroit eonstitutionnel , les elroits et los libcrt6s tant des 
individus que dos assoeiations enseignantes, les droits des eon- 
seienees calholiqucs et ccux des p6res de famille. 

V. Aussi le Saint-Si6ge , en eondamnant Ies propositions 
eontraires (i), a equivalemmcnt sanctionn6 la doetrine suivante : 

« Non-seulement il appartient uniquement k l’autorit6 eccl6- 
siastique, en vertu d’un droit esseutiel, de diriger l’enseigne- 
ment de la th6ologic et l’6dueation du elerge, mais de plus eette 
autorite a le droit d’intervenir dans la direetion des 6coles 
publiques ou se fait l’6ducation de l’enfance et de la jeunessc 
chr6tionne; ear les ehretiens sont aussi sujets de l’Eglise , et 
l’Egliso a m6me le droit exclusif de diriger leur edueation en ee 
qui eoneerne l’enseignement etla pratique de la religion. Conse- 
quemment le pouvoir civil doit admettre son intervention, k titre 
d’autorite, dans la diseipline des eeoles, dans le r6gime des 
etudes, dans le choix ou l’approbation des maitres, afin d’6carter 
tout ee qui blesse la foi ou la morale chr6tienne. 

« La bonne eonstitution de la soeiete civile ne demande nulle- 
ment, elie ne permet m6me point que les 6coIes populaires ou 
les 6tablissoments d’enseignement sup6rieur soient soustraits a 
l’autorite de l’EIglise et k son inAuenee salutaire, pour etre plei- 
nement subordonn6s aux volontes du pouvoir civil , se fagonner 
selon les voeux ou les eapriees des gouvernants et suivre le 
eourant des opinions, des id6es ou des erreurs g6n6rales de 
l’6poque. 

« Enfin, il n’est pas permis k des catholiques d’approuver un 
systeme d’6ducation eongu en dehors de la foi catholique et de 
l’autorit^ eccl6siastique , e’est-k-diro un syst6me d’edueation 
pretendument neutre ou indifferent , qui ait pour objet unique 


(i) Voyez le Syllabns, prop. XXXIII, XLV, XLVL X.LVIt, XLVIII. 
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ou du moins prineipal les soienees purement naturelles et les 
avantages terreslres de la vie soeiale. » 

Telle est la doetrine quc tout catho!ique est tenu de profcsser 
et de pratiquer , s’il veut rester enfant soumis de l’Eglise et me- 
riter de partieiper a ses saerements. 

§ 2 - 

OOMMENT LES DROITS DE i/eGLISE EN QUALITE d’aUTORITK ENSEIGNANTE 
PEUVENT SE GONdLIER AVEC LE REGIME OONSTITUTIONNEL. 

i. Systeme ete eoneiliation parfaitement eonstitutionnel. — n. Bienfaits 
de l'Eglise ; ses droits sont ceux dn yeuple eliretien. 

I. Posons nettement la question. — D’une part, l’Etat ne pent 
rester etranger ii renseignement , qui interesse trop grandement 
le bien-etre m6me temporel de la soeiet^ ; d’autre part, il n’a ni 
mission , ni pouvoir, ni aptitude pour organiser a lui seul F6du- 
eation eomplete de Fenfance et de Ia jeuncsse , de Fun et de 
Fautre scxe; le eoneours de l’autorit^ religieuse lui est indis- 
pensable ; s’il excluc son intervention , il viole les droits de 
FEglise sur les fideles, ses sujets, il viole les libert^s religieuses 
des eitoyens, qui ont droit d’exiger que l’enseignement publie 
satisfasse h tous leurs besoins, eoneorde avec leurs eroyanees et 
ne froisse en rien leurs eonseienees , surtout lorsqu’ils forment 
une masse imposante. 

Mais eongoit-on un systeme qui eoneilie tous les droits? 

II s’agit iei d’une de ees matieres mixtes , sur lesquelles l’en- 
tenle doit s’etablir entre les deux puissanees au moyen d’un 
eoneordat , et eetto entonte ne me parait pas bien difficilc , du 
moment oii le gouverncmcnt , proeedant loyalement , ne eonsul- 

lb libiSralisme, 18 
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torait quo los vooux et les inl6rets des populations , eomme il est 
tenu de le fairn surtout sous un r6gime de libert^ . 

Voiei a peu prfcs sur quelles bases elle pourrait s’etablir : 

1° L’Etat subsidierait les eeoles libres ou eommunales en pro- 
portion des besoins , et des services rendus. Lk oii il y aurait 
eoneurrenee de deux ou plusieurs 6tablissements rivaux , les 
sul)sides seraient proportionnes au nombre d’el( N ves de ehaenn. 
Par lii l’Etat enoouragerait l’initiativc des partieuliers et des eor- 
porations enseignantes , il lfts exciterait h mettre l’enseignement 
et l’edueation en harmonie avec le voeu et les sentiments des 
populations , afin de meriter la confiance publique , et il provo- 
querait entre les divers f!tablissements une noble emulation. 

2° II ne fonderait par lui-meme des etablissements publies 
d’instruetion que la oh les etablissemenls libres feraient detaut 
et en vue de les suppleer. Dans ee eas, il eonsulterait, en fait de 
religion , les besoins et les sentiments de la population , et oon- 
formement au prineipe eonstitutionnel , il s’en rapporterait au 
voeu de la majorite. Si la majorite, l'immense majorite est eatho- 
lique , eomme en Belgique , l’eeole serait catholique. La loi de 
1842 est faite d’apres ee prineipe : e’est pourquoi elle a l’appro- 
bation des hommes sages , mod6res et pratiques. G’est une 
incons6quence et une inconstitutionnalit6 de ne pas appliquer le 
raeme prineipe aux etablissements moyens et superieurs , aussi 
bien qu’aux eeoles primaires. 

— Fort bien , me dit un franc lib6ral ; ee systeme serait eon- 
stitutionnel, sans doute, mais il aboutirait intaillihlement k livrer 
le monopole de renseignement aux mains du elerge. 

— N’abuscz pas des mots. II y aurait monopole en faveur du 
elerge s’il obtenait par privilege ou s’il aeeaparait par ruse , par 
fraude ou par violence, l’exploitation exclusivc de l’enseigne- 
ment. Mais le elerge ne reelame aueun privilege, il n’invoque 
que le droit eonnnun et ne pretend nullement cntravcr les droits 
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d’autrui. Voulcz-vous dire qu’a eonditions egales les peres de 
famille donneraient generaloment la pr6f6rcnce a ses £tablisso- 
ments ? je le eroirais ais^ment ; mais e’est pr6cis6ment ee qui 
eondamne le liberalisme rationaliste ; e’est ee qui prouve que les 
etablissements du gouvorncment , ses eeoles, ses eolleges, ses 
universites, grkee k l’esprit irreligieux qui y domine et aux 
exemples d’immoralite qui y sont mis trop souvent sous les yeux 
des jeunes gens, ne sont frequentes que par neeessit^ de posi- 
tion ou par interet , tandis qu’on rescrve au fond ses sympathies 
et son estime pour les etablissements les plus rcligieux et les 
plus moraux. Et vous feriez un erime au clerg6 de la eontianee 
qu’il inspire! Autant vaudrait. laneer l’odieuse aeeusation de 
monopole k l’industriel qui , par l’exccllence de ses produits , se 
verrait deeerner generalement une prefcrence bien merit6e. 

— Vous pretendez, me dit-on, que le pretre intervienne, li titre 
d’autorite religieuse, meme dans les etablissements de l’Etat , 
n’est-ee pas reelamer en sa faveur un privilege quc vous rcfusez 
aux ministres protestants, aux rabbins juifs et autres? Je parle, 
bien entendu, au point de vue eonstitutionnel de i’egalite des 
eultes devant la loi. 

— Je me plaee au nieme point de vue. En vertu du droit eon- 
stitutionnel , n’est-ee pas la majorite qui fait la loi ? Une majorite 
m£me equivoque, meme aeeidentelle , n’impose-t-elle pas legale- 
ment savolonte k tout le pays? Eh bien! ee n’est pas seulement 
la majorite, e’est la prcsque totalite de la nation , eomme je l’ai 
dejk dit (et il faut en convenir), qui veut un enseignement eatho- 
lique. Elle serait done en droit de s’imposer a une infimo mino- 
rit6 dissidenle , ou du moins de ne pas en tenir eompte. Mais 
telle n’est pas ma eonelusion. La foi ne s’impose pas , et si j’exigc 
que la foi des catholiques ne soit pas minee ou pervertie , au 
nom de l’Eltat , par un enseignement immoral , impie , indiff<$rent 
ou het<5rodoxe, je ne trouverai pas maiwais, d’autre part, que 
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l’Etat ouvro oli subsidiodes otablissements cxclusivement destines 
aux dissidents, lk oii ils forment une communaut< , ‘ assez impor- 
tante. Je defie qui que ee soit de ne pas trouver ee systeme aussi 
veritablcment liberal que eonstitutionnel. Ccrtes, les catholiques 
sestimeraient heureux si, dans les Etats protestants ou sehis- 
matiques , oii ils sont en minorite , quoiquc assez nombreux , 
par exemple, en Hollande, en Suede, en Norwege, en Dane- 
mark, en Russie, en Angletorre, ils reneontraient le m6me res- 
peet pour leurs droits et leurs libertes. 

Mais, au eontraire, la plupart des gouvernements modernes, 
eomme le ndtre, en depit des libertes traeees sur Ie papier, ten- 
dent en realite h aeeaparer le monopole de l’enseignement. Ils 
ruinent les etablissements libres en leur soustrayant les vivres et 
en leur opposant une eoneurrenee desastreuse, insoutenable ; ils 
abusent de tous les moyens d’inHueneo, de toutes les ressourees de 
l’Etat, pour amener les parents de gr6 ou de force h leur livrcr 
leurs enfants. Et les parents, alleehes par les faveurs du pou- 
voir , presses par le besoin de se menager sa proteetion pour 
eux-memes, pour leur famille, pour des amis, fmissent par 
eeder, malgre les protestations interieures de la eonseienee. 
Garantissez aux 61evcs et aux professeurs laiqucs des etablisse- 
ments catholiques d edueation les avantages qu’ils peuvent espe- 
rer, pour le present et pour l’avenir, en frequentant les 6coles 
de r£tat ; faites en sorte que la pression administrative et les 
moyens moraux (h la fagon piemontaise) ne s’exercent pas plus 
en faveur des uns quc des autres , et vous verrez que les 6coles 
de l’Etat seront en bonne partie d&sertes. 

II. Je termine ee paragraphe par dcux r611exions tres-impor- 
tantes : la premiere eoneerne les services que l’Eglise , eomme 
aulorite enseignante , ne eesse de rendre h l’humanit6 ; la 
seeonde, l’intdr6t quc nous avons h ee qu’elle jouisse librement 
de tous ses droits. 
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1° La seienee la plus neeessairo h l’homme au point de vuc de 
ses destin6es pr6scntcs et futures, et la seule indispensable pour 
tout le monde indistinetement, e’est la seienee de Dieu et de nos 
- rapports avec lui, e’est-k-dire la seienee religieuse. Aussi faut-il 
admirer la sagesse divine qui a soustrait l’empire de eette 
seienee aux disputes des philosophes, de m6me qu’elle a soustrait 
la eonstitution de la famillo, base de toute soci6t6, aux eapriees 
des legislateurs. Dieu a fond6 lui-m6me et 6Iev6 aux ycux de 
tous les peuples un 6tablissement d ’instruetion religieuse , et l’a 
rendu obligatoire pour tous. Son Eglise est la eolonnede la v6rit6, 
qu’clle conserve pure de tout alliage, en eondamnant les erreurs 
a mesure qu’elles surgissent; et tous, grands et petits , savants 
et ignorants, doivent se soumettre h ses enseignements. Elle n’a 
pour objet direet , il est vrai , quc la v6rite religieuse et morale , 
mais eette v6rit6 a tant d’aflinit6s avec toutes les seienees natu- 
relles, qu’elle est pour ehaeune d’elles un ar6me qui la pr6sorve 
de la eorruption, un phare qui l’emp6chc de s’6garer, une 6toilc 
qui sert h 1’orienter. Ainsi l’Eglise, en remplissant sa mission, 
en ahirmant la v6rite religieuse et en proscrivant l’erreur, rend 
un immense service h l’humanit6. G’ost elle qui nous a arraehes 
• aux aberrations monslrueuses de 1’idolAtrie ; e’ost elle eneore 


qui emp6che la raison de retrograder vcrs le paganisme; e’est 
elle enfm qui l’alfermit dans les voies de la v6rit6 et de la jus- 
tiee, eondition indispensable de tout progr6s v6ritable. 

2° S’il en est ainsi, nous avons le plus grand inter6t a ee que 
l’Eglise puisse librement nous servir de guide. En r6alit6, les 
droits et les libertes de l’Eglise catholiquc, elont nous sommes 
membres, sont nos libertes et nos droits. Si l’Eglise en jouit , 
e’est nous qui en profilous. Si le clerg6 catholiquc est liiiro 


d’ouvrir des eeoles, 


s’il intervient a 


tilre d’autorite dans les 


eeoles du gouvcrncment , pour diriger et surveiller loduealion 
religieuse et morale, tout l’avantage en reyient a nous-memes et 
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k nos cnfants. Et eependant, ehose <5trange! une faible minorite 
de seetaires audacieux, de Francs-Magons, d’hommes impies et 
irreligieux, affubl6s du nom batard de lib6raux, s’arrogent, au 
nom de l’Etat , le droit exclusif de r6glementer et d’inspeeter 
ledueation de la jeunesse catholique ; et non-seulement ils r6us- 
sissent, mais ils parviennent m6me k vous rendre vous-memes 
eompliees de leurs attentats eontre vos droils les plus saerds, 
et eonime peres de famille et eomme enfants de l’Eglise. Vous 
etes attaehes h la religion et vous aimez les pr6tres , paree 
quc vous les voyez a l’oeuvre et que vous etes temoins de leur 
devouement, et malgre eela vous servez aveugl6ment un parti 
despotique qui vise k aneantir la religion et traine ses ministres 
dans la boue. Vous voulez de la religion et de la moralite dans 
vos cnfants , et eependant vous leur laissez imposer des maitres 
qui trop souvent affichent l’immoralite dans leur eonduite , pro- 
pagent l’impiet6 par leurs le?ons, leurs diseours, leurs eerits, et 
font tous leurs efforts pour detruire, dans le eoeur de ees enfants 
quc vous leur confiez, les prineipes et les sentiments religieux 
que vous leuravez inculques. Ainsi une poignee d’hommes ani- 
mes d’une haine ardente et passionnee eontre la religion qu’ils 
travaillenl k extirper du sol belge , des hommes auxqucls vous 
seriez honteux de ressembler et dont vous condamnez les prin- 
eipes, vous dominent et vous egarent, au point de captiver votre 
confiance et de vous rendre suspeets ccux qui se dcvouent pour 
vos int&’ets ! 

N’ctes-vous pas etonnes vous-memcs d’un pareil aveuglcment? 
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i. Etendue dc ees droits. — n. Empietements tyranniqvcs dn poiwoir 
civil. — ni. Oondiiions d y eniente entre l’Eylise et l'Etat par rap- 
port d la sepnltnre reliffiev.se, — iv. et par rapport au mariage. 


I. La hierarehie eccl6siastique, ehargee d’enseigner la reli- 
gion, est aussi etablie la dispensatriee des divins mysteres : 
e’est ee qui eonstitue son autorite saeerdotale proproment dite. 
Et quel est l’objet de la juridiction de l’Eglise sous ee rapport? 

A l’Eglise seule appartient le droit : 1° D’offrir le saeriliee et 
d’organiser tout ee qui se rapporte au eulte publie, de r6gler 
les assemblees religieuses, les edremonies , les fetes , les proees- 
sions et la sepulture des fideles ehretiens. 

2° D’administrer les saerements qui sont les ehoses saintes 
par exccllence, consequcmment le mariage, qui est un des sept 
saerements institues par le Sauveur. 

Lc droit de la hierarehie ecclesiastiquc en ees matieres est 
souverain et independant, inalienable et impreseriptible, eomme 
tous ses droits divins. Telle est la doetrine catholique. 

Par consequent, l’autorite civile, quelle qu’ellc soit, n’a d’elte- 
lneme aueun droit d’entraver a eet 6gard la liberte de l’Eglise 
et du peuple ehretien. Et a quel titre, en effet, s’arrogerait-elle 
un pareil droit? Elle ne le tient pas de Dieu, qui l’a rcscrve a 
son Eglise. Elle ne le tient pas de la nation, qui n’a ni pu ni 
voulu le lui conferer : non-seulement le droit divin s’y oppose, 
mais la raison dit assez qu’cn aueun eas le spiriluel ne peut etre 
subordonn6 au temporel, le divin a rhumain. L’autorite civile 
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est elle-meme pleinement subordonn6c l’Iilglise, eomme le 
simple fidclc, et, meme sous un rSgime eonstitutionnel , elle est 
tenue de respeeter sa libert6 qui est eelle des eitoyens , et de 
la prot6ger dans l’exercice de son minist&re. 

II. La libert6 des eonseienees et des eultes bien eomprise et 
loyalement prat,iqu6e <5carterait aisement tout conflit. Malheu- 
reusement nous avons affaire k des adversaires qui ne se piqucnt 
gufcre de loyaut6. Le lib6ralisme rationaliste , posant en prin- 
eipe romnipotenee de l’Etat et son ind6pcndance absolue, s’ar- 
roge, soit direetement soit indireetement, un droit souverain 
sur tout ee qui touehe aux int6r6ts temporels et mat6riels de la 
soci6t6. A l’Etat, dit-on, le droit de pr6munir les eitoyens eontre 
tous les dommages possibles qu’ils pourraient essuyer, cons6- 
quemment le droit de surveiller et de eontrdler tous les aetes de 
l’autorit6 religieuse, de les autoriser et de les interdire selon son 
bon plaisir; — eomme si l’Etat, et l’Etat seul 6tait infaillible ; 
eomme si des chr6tiens, m6me en ee qui eoneerne leur eon- 
seienee et leur vie religieuse , s’6taient mis aveugl6ment sous la 
tutelle de l’Etat! — Et quand je dis l’Etat, il faut entendre bien 
souvent quelques ministres francs-magons et libres-penseurs qui, 
fort de l’appui d’une majorit6 servilc, tranehent du Louis XIV 
et disent hardiment : l’Etat, e’est moi. 

Quelquefois aussi, sous pretexte de separation de l’Eglise et 
de l’£tat, et d’egalite civile devant la loi, le gouvernement agit 
sans plus tenir eompte de l’Eglise que si elle n’existait pas. II 
fait, abstraetion de la societ6 religieuse et de ses droits , et ne 
voit que des eitoyens. 

Voilk Ia souree des abus de pouvoir , des empietements et 
des violations de la liberte religieuse, eommis par l’Elat. 

Au nom de l’unite et de l’universalite de la puissanee publique, 
Portalis , qui etait pourtant un esprit eminent , attribuait au 
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magistrat politiquc lc droit ct le deuoir d’intewenii* dans toul cc 
qui eoneerne l’administration exterieure des ehosos saerees : 
dans le choix du pr6dicatcur , ainsi que dans la eireonseription 
des mati6res de l’instruetion et de la predioation solennelle , 
dans la forme des d(5cisions dogmatiques , dans le choix de 
l’heure et du lieu que l’on destine k la prihre publique , dans 
l’institution des fetes religieuses , et surtout dans l’importante 
matiere des mariages (i). La plupart de ees pr6tentions ont d6ja 
regu le juste ehktiment qu’clles meritaient : le ehktiment du 
m6pris et du ridieule, qui est le pire de tous pour un gouvcrne- 
ment s6rieux. 

Moins soucieux de la dignitd du gouvernement que des inte- 
r6ts de leur seete, qui est l’ennemie jur6e du ehristianisme , nos 
lib6raux francs-magons de Belgique ne se mettent pas meme en 
peine d’6tre cons6quents avec eux-m6mcs et de suivre un prin- 
eipe avouc. Ils poursuivent un but : e’est d’asservir l’Eglise , en 
confisquant tous ses droits, en s6cularisant tout ee qui est de son 
domaine, el en r6duisant cnfin la libert6 des eultes aux rapports 
purement int6rieurs de l’homme avcc Dieu. Ils ne pr6tendent 
point fixer les heures des ohiees religieux , mais ils ne se feront 
pas serupule de faire violer le repos du dimanehe par les agents 
du gouvernement et de les mettre dans l’impossibilite de rem- 
plir leurs devoirs. Ils ne forceront point le elerge k proeurer la 
sepulture ehretienne k un indigne, mais ils s’elToreeront d’y sup- 
plder par des parodies saerileges et , pour emousser peu k peu 
le sentiment religieux , ils profaneront tous les cimeti6res , sans 
egard pour les lois civilcs ni pour les preseriptions de l’Eglise. 
Les proeessions solennelles dans les rues de la villc el genera- 
lement toules les pompes cxterieurcs de la religion les offusquent, 
par eela m6me qu’clics cxerccnt une salutaire impression sur le 


(i) Rapport sur los Artieles organiques. 
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peuple ; ne soyons point surpris s'ils eherehaient des pretextcs 
pour les empeeher ; leurs journaux ohieiels et officieux pre- 
parent dejk les voies. En un mot , ils affectent de vous dire : 
« Vous 6tes libres , circulez a votrc aise , la voie publique est 
ouverte k tout le monde. » Mais le ehar de l’Etat qu’ils dirigent, 
s’empare de toute la largeur de la voie et vous 6crase en pas- 
sant. C’est ainsi qu’ils pratiqucnt, non la liberte, mais l’abstrae- 
tion des eultes. 

Nous avons signale preeedemment (I r “ p. , eh. VI , 4) les 

violations graves du droit eonstitutioimel en ee qui eoneerne la 
sepulture ehretienne et le mariage; il serait superllu d’y revenir. 
D’ailleurs , eomme jc m'adresse iei speeialement aux hommes de 
bonne foi , il est. prcferable de ehereher los moyens de eoneilier 
les droits des catholiqucs avec la liberte des eultes et avec lega- 
lit6 de tous les eitoyens devant la loi. 

III. Quant k la s^pulture , rien de plus facile. Qu’il y ait 
autant de cimeti6res distinets qu’il y a de eultes dissidents. 

Le eimetiere 6tant saere aux yeux de toutes les religions , et 
speeialement de l’Eglise catholique, pourquoi chaque eulte li’au- 
rait-il pas son lieu d’inhumation reserye , aussi bien que son 
temple ou lieu de reunion ? Gc systeme n’est pas nouvcau ; il 
etait eonsaere par le deeret yraiment eonstitutionnel du 23 prai- 
rial an XII, generalement suivi avant l’avenement de la politique 
de easse-eou du Jib6ralisme maQonniquc. Voici l’artiele qui 
nous interesse : 

« Art. 14. Dans les eommunes ou l’on professc plusieurs 
« eultes , chaque eulte doit avoir un lieu d’inhumation partieu- 
« lier ; et dans le eas oii il n’y aurait qu’un seul eimetiere, on le 
« partagera, par des murs, haies ou fosses, en autant de parties 
« qu’il y a de eultes differents, avcc une enlree partieuliere pour 
« ehaeun , et en proporlionnant eet espaee au nombre d’habi- 
« tants de chaque eulte, » 
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On m’objeclc quo dans plusieurs villes de notro pays les 
catholiquos, depuis le sikele dernier , se sont toujours fait inhu- 
mer dans le cimcti6re eommun non b£nit , sans reelaraer le 
benehee du d6crct de i’an XII. 

Que r6pondrai-je eela? Si les catholiques ont neglig6 seiem- 
ment de reelamer un cimeti6re rescrv6 et benit , lorsqu’ils 
auraient pu le faire utilement , nous devons avouer , sauf le res- 
peet dil k nos peres , qu’ils ont manqu6 k leur devoir en n’usant 
pas de leur droit. Quoi qu’il en soit, nous ne pouvons nous abs- 
tenir de protester aujourd’hui eontre l’iniquit6 que eommet l’au- 
torite civile, en nous refusant l’usage de ee droit et en le suppri- 
mant meme lk oti il existe. 

IV. II est done manifestc que le defaut d’entente ne vient nul- 
lement de la Constitution , mais du mauvais vouloir de nos 
advcrsaires. De lk eneore les difficult6s plus graves au sujet du 
mariage. 

Quelle est la doetrine de nos gouvornants sur ee point ? 

Le mariage, disent-ils, est un eontrat : done il est du ressort 
de l’autorite civile qui, seule, a droit de regler les eontrats. 

Le mariage est un eontrat , mais un eontrat unique dans son 
genre et d’un ordre tout k fait suj)erieur , j’en conviens ; — un 
eontrat dans le sens vulgaire du mot, eomine eelui par lequel on 
trafique d’un animal ; non, mille fois non (i) ! 

Oui , le mariage est un eontrat , paree quc cleux ames immor- 
telles s’unissent volontairement. par le lien le plus saere, le plus 
indissoluble, et engagent, non pas des ehoses materielles , mais 
leurs propres personnes et leur liberte. Par analogie, une espeee 
de mariage fut appele par l’aneien droit romain eoemptio , aehat, 
alors que , graee k l’esclavagc civil et domestiquc , la ehair 

(1) Voyez Audisio, Droit publie ele l’Eglise, t. III, p. 261 et stiiv. 
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humaine se vendait et s’aehetait legalement ; mais le mariage 
par confarr6ation , confarreatioae , 6tait seul r6put6 v6ritable , 
paree qu’il 6tait rcligieux : Conjunctio maxime religiosa , selon 
la remarque de Pline , et e’est eelui dont les patrieiens se fai- 
saient gloire d’6tre issus : Patritios confarreatis parentibus 
genitos (4). Or ee mariage 6tait soumis k l’empire de la religion, 
et les pontifGs seuls d6cidaient entre quelles personnes il pouvait 
etre contract6 (2). II en 6tait de m6me , au rapport de Taeile et 
de Dion , des autres nations qui , toutes , ont atteste de la sorte 
l’origine divine et le earaetdre religieux de l’union conjugale ( 3 ). 
Apr6s eela , vouloir qu’aujourd’hui le mariage soit mis sur la 
mfcme ligne que les eontrats vulgaircs qui ont pour objet des 
meubles ou du b6tail , e’est 6videmmcnt nous faire deseendre en 
dessous du paganisme , et appliquer k des chr6tiens, a des per- 
sonnes libres, le eode des esclaves. 

Oui, le mariage est un eontrat, mais un eontrat institu6 imme- 

diatement de Dieu, r6glement6 par lui, et confie, h raison de sa 

dignit6, h la garde de la religion , eomme l’attestent les rites de 

toutes les nations. Si dcgrad6es qu’elles fussent , elles n’ont 
* f 

jamais eru que l’Etat eut le droit exorbitant d’unir des 6poux par 
les noeuds du mariage ; elles eomprirent que la religion seule , 
et non l’Etat , est eapable de souder , au nom de Dieu, deux 
volontes libres et immortelles. Et aujourd’hui, en plein ehrislia- 
nisme , on ne eomprend plus que la religion , et non l’Etat , a 
seule acc6s dans ee sanetuaire de T&nie ou germent les ehastes 
pens6es eomme les passions brutales ! on ne eomprend plus que 
la religion, et non l’Etat , est seule apte a b6nir et & sanctifier la 
souree auguste des g6nerations humaines ! Eh bien ! la ou eette 
lumi6re s’obseureit , ne eraignons pas d’aiTirmer quc les ombres 
d’un paganisme abject deseendent sur la civilisation ehretienne. 


( 1 ) Tacit. Annal. IV, 16. — ( 2 ) Ib. 1, 10. — ( 3 ) Voy. Cujac. t. I, p. 783. 
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— Mais , elit-on , lc poiwoir civil nc s’oeeupo quc du eontrat 
naturel et n’emptohe pas l’Eglise dy apposer ensuite par ses 
rites religicux le seeau du saerement. 

— Cctte pr&endue distinetion du eontrat et du saerement 
dans le mariage des ehretiens est une erreur ; ear e’est un point 
de doetrine catholique que la substanee m£me du mariage a 6te 
elevee par notre Seigneur J6sus-Ghrist k Ia dignitd de saere- 
ment , de telle sorte quc pour les ehr&iens , le eontrat conjugal 
et le saerement sont insdparables ou plutbt ne font qu’une seule 
et meme ehose; s’il y a eontrat., ee eontrat est saeramentel ; s’il 
n’y a pas de saerement , il n’y a pas d’avantage de eontrat et, 
des lors, l’union est illieile, la eohabitation est un eoneubinage , 
les cnfants sont illegitimes. 

Le mariage 6tant un saerement , il s’ensuit qu’il est , quant 
i\ sa substanee , du ressort cxclusif de l’autoritd religieuse. 
A l’Eglise seule, par consequent, le droit : i° d’etablir des cmp6- 
ehements dirimants, e’est-h-dire qui le rendent nul et sans cffet; 
2° de juger les eauses matrimoniales qui eoneernent le lien eon- 
jugal et sa validite. Gelte doetrino , qui exclut p6remptoiremcnt 
le droit de la puissanee civile sur le eontrat, est sanetionn^e par 
les anathemes du eoneile de Trente. C’est une r6gle de foi pour 
les catholiques. 

Mirabeau lui-meme , quoique r4volutionnaire , a reeonnu ees 
consequcnces, et il en eoneluait, eontre le ministre de Joseph II, 
precis6ment a propos des eauses matrimoniales , que « vouloir 
regler les divers droits de la hierarehio chr6tienne 6tablie par 
Dieu merne , e’est eertainement le plus grand attentat de la 
puissanee politique eontre la religieuse fi). » 

On ne peut mieux qualifier notre legislation sur le mariage 
civil : e’est le plus grand attentat du pouvoir civil eontre 


( 1 ) Momrekie prussienne, t. VII, p. 83. 
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l’Eglise ; e’est une violation des droits saeres de la eonseienee , 
et un avilisscment du mariage , qui est « la base et le fondement 
du genre humain (Portalis). » 

Gependant , quoique essentiellement religieux et d6pendant 
du pouvoir ccclcsiastique, le mariage a aussi des effets temporels 
et civils auxquels l’Etat ne peut rester etranger ni indiff6rent. 
N’y aurait-il done pas moyen de eoneilier les droils do l'tiglise 
ot do la eonseienee ehretienne avcc les justes pretentions du 
pouvoir civil ? 

— Sans doute , et le moyen est facile si l’on distingue , non 
pas entre le eontrat et le saerement, mais bien entre la substanee 
du mariago et les cffets civils qui en sont la eon sequ enee. On 
})eut formuler la part de chaque pouvoir dans los dcux proposi- 
tions suivantes : 

1° Laisser k l’autorite religieuse la substanee du mariage, 
e’eist-a-dire ee qui regarde sa validite eomme eontrat et eomme 
saerement. 

2° Laisser aux magistrals seeuliers ee qui eoneerne les inte- 
rets temporels ou les effots civils. 

La premiere r6glo deeoule d’un prineipe do droit publie et 
eonstitutionnel , 6nonc6 en ees termes par Portalis (i) : « Quand 
« une religion est admise, on admet par raison de consequencc 
« les prineipes et les r6gles d’apr6s lesquels elle se gouverne. » 
Gela est logique : le tout entraine les parties ; si une religion 
est admise , il faut que ceux qui la professent soient libres de se 
diriger d’apr6s ses prineipes et ses lois. Si elle eonsaere eertains 
aetes , l’Etat ne doit pas les tenir pour nuls ; si elle deelare 
d’autres aetes nuls , l’Etat ne doit pas leur aeeorder les effets 
civils. 

— Mais que deviendra l’ordre soeial avec ee systeme ? 

( i) Rapport sur le Concordat, vera la fin. 
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— Dieu a preposd k l’ordre soeial deux pouvoirs, le pouvoir 
religieux et le .pouvoir civil » qui sont ses ministres et, eomme 
tels , doivent s’entendre pour entretenir de eoneert l’ordre publie 
et soeial. G’est ee que l’autorit6 civile a le tort d’oublier trop 
souvent. 

— Gependant l’6galite civilc devant la loi ne demande-t-elle 
pas que la loi soit la meme pour lous les eitoyens ? 

— Puisque eette egalite est civile , qu’clle se renferme dans 
l’ordre civil , et qu’on laisse h l’autorite religieuse les aetes reli- 
gieux, tels que le mariage. L’6galite civile doit se eoneilier avec 
la libert6 el la diversite des eultes , et eette eoneiliation exislera 
du momont oii les mariages catholiqucs , protestants , juifs , 
seront traites sur le meme pied par la loi , qui leur aeeordera h 
tous les memes effets civils. En agissant autrement , l’Etat , au 
lieu de respeeter les eultes admis et d’en proteger la libert6 , les 
d6shonore et les foule aux pieds. Quelle injure , en effct , quel 
seandale plus eriant que d’imprimer le earaetere civil a un aete 
que la religion eondamne ? On ne peut eehapper a eette alter- 
native : ou refuscr a une religion la liberte et la personnalite 
juridique vis-a-vis de l’Etat , ou , par raison de consequenco , 
admettre et observer les prineipes et les regies qui la gouver- 
nent. L’Etat se met en opposition avec la logique eomme avec. les 
convcnances en admettant la religion catholique et en rejetant 
les consequences de ee fait, d’autant plus que les catholiques ont 
slipule une libert6 pleine , entiere et sans restrietion en faveur 
de leur religion ; ils n’auraient ni pu ni voulu souserire au paete 
fondamenlal sans eelte eondition. 

L’Elat laissera done h l’autorit6 religieuse la substanee du 
mariage, et se eontentera de l’enregistrer. Ainsi , en Angleterre, 
d’apres le bill de Robert Peel de 1836 , l’officier de 17*tat-civil 
assiste , dans les 6glises , au mariage religieux pour en dresser 
un aete authentique. Sa pr6sence ne serait mSme pas n6cessaire. 
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Pourquoi nc s’en rapporterait-on pas & la de'elaration des mi- 
nistres du eulte et au temoignage des registres paroissiaux ? 

Quant aux effets civils du mariage , ils seront r6gl<$s et sane- 
tionnSs par le pouvoir civil , conform6ment a la seeonde regle. 

Telle 6tait la jurisprudence autrefois suivie dans toute l’Europe 
ehretienne , avant l’invasion du josephisme , du semiprotestan- 
tisme et du naturalisme politique. « S’il est quesfion , disait le 
jurisconsultc d’Herieourt , du lien et du saerement , le jugcment 
est du ressort de l’ohieial ecclcsiastique ; et si , au eontraire , il 
s’agit d’inter&ts temporels , eoneernant les peres et meres , les 
tuteurs et eurateurs, la sentenee appartient aujugo s<5culicr (-!). » 

Plaise a Dieu que l’aeeord entre l’Eglise et l’Etat puisse un 
jotir se retablir sur ees bases ! Quc l’fitat eomprenne qu’aux 
yeux des ehretiens il joue un role odieux , ridieule et absurde , 
lorsqu’il les force de eomparaitre devant un officier de l’etat- 
civil en (5charpc , pour se jurer mutuellement fidelite, alors sur- 
tout — ee qui n’est pas rare dans nos villes et de nos jours — 
que ee magistrat passe pour 11 ’etre lui-meme qu’un debauehe , 
un eoneubinaire , un adultere. Qu’il soumette k eette eeremonie 
tout au plus les libres-penseurs, et ceux qui ne eonnaissent 
d’autre justicc ni d’autre morale que eelle du eode penal, d’autre 
religion ni d’autre eulte que eelui du Dieu-^tat. 

Comme on le voit , loin de restreindre les libertes eonstitu- 
tionnelles , nous les sauvegardons dans leur ensemble d’une 
maniere plus eomplete , plus vraie et plus 6quitable qu’on ne le 
fait dans le syst&me que nous eombattons. 


( 1 ) Lois eeeUs. p. III, eh. 5, art. 1, n. 25. 
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i. Pouvoir legislati/, judiciaire et eoereiti/. — n. Indd pendanee de 
l'Eglise , prineipe et garantie des libertes publiques. — m. Droits 
partieuliers de l'Eglise , immunites , eongrigations religieuses , 
droit de la eharite. 

I. Outre le droit d’enseignor et eelui d’administrer les ehoses 
saintes, la hi6rarchie ecclcsiastique tient aussi de son divin Fon- 
dateur la mission et le droit de r6gir souverainement la soeiete 
ehr&ienne. 

Une soeiete puhlique et universelle, quelle qu’en soit la fin, 
ne pourrait subsister sans un pouvoir qui la gouverne, la dirige 
vers son but, y maintienne l’ordre et la poliee. 

Aussi Jesus-Christ a-t-il confer6 k ses apotres et, dans leur 
personne, au pape et aux ev6ques leurs sueeesseurs, jusqu’a la 
fin des sieeles, le triple pouvoir Iegislatif, judiciairc et coercitif. 

Ainsi il leur a donne la eharge, 1° de veiller h robseiTanee 
des preseriptions divincs (i) , de diseipliner la societ6 des fideles 
par des lois qui ont leur ratitieation et leur supreme sanetion dans 
le eiel (2) , depourvoir enfin St tous les besoins de l’figlise et ii la 
bonne direetion de ses membres (3) ; — 2° de r6gler les difife- 
rends qui s’6levent dans l’Eglise, et — 3° de punir les trans- 


(1) « Appronez-leUl , (aux fideles) k observer tout ee que je vous ai 
preserit. » Matt. XXVIII. 

( 2 ) « Tous ee que vous lierez sur la terre sera H6 dans le Ciel, et 
tout ee que vous delierez sur la terre sera d61i6 dans le Ciel. » 
Matt. XVI, 19; XVIII, 18. 

( 3 ) Joan. XXI ; Aet. XXII, 28. 

LK LIB&RALISMK. 
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grosseurs de la loi divine ou ecclesiastique, jusqu’a retraneher 
les rebelles du sein de l’^glise (i). 

La hi6rarchie eccl6siastique n’a jamais failli k sa mission , et 
depuis dix-huit sieeles qu’elle en est investie, elle l’a eonstam- 
mentexerc6e, sous les empereurs paiens eomme sous les prinees 
chr6tiens, en depit des obstaeles qui ne furent gu6rc moins 
nombreux de la part des uns que de la part des autres. Ce fait 
seul atteste un pouvoir divin dans son origine et sa eonser- 
vation. 

L’autonomieder$glise,son droit de ser£giretde s’administrer 
par elle-m6me avcc une souveraine ind<5pendance , a toujours 
d(!;plu aux despotes depuis Neron jusqu’a Robespierre et Napo- 
leon I"; elle n’a pas moins excit6 la jalousie des gouvernements 
rationalistes , soi-disant liberaux, que des plus tiers autoerates. 
Ce phenom6ne peut paraitre etrange au premier aspeet, et 
eependant il s’explique ais£ment. L’figlise , en effet , l’Eglise ea- 
tholique seule oppose une digue infranchissable aux pr6tentions 
tyranniques des autres pouvoirs politiques, k leur tendanee de 
se faire pontifes et dieux , d’eriger leurs volontes arbitraires en 
lois supr&nes, de tout reglementer sans eontrdle, les rapports 
de la soeiete avec Dieu eomme ceux des hommes entre eux , les 
int6r6ts spirituels eomme les int6r6ts temporels. 

II. Mais plus elle deplalt aux despotes, quelle que soit la 
forme du gouvernement, plus l’independanee de l’Elglise doit 
6tre ch6re aux peuples; ear elle est le prineipe, eomme la plus 
sdre et la plus indispensable garantie , de leurs libertes m6me 
civiles. 

Jc prends a t^nioin de eette v6rit6 un eminent protestanl, 
M. Guizot (2) : 

(1) Matt. XVIII; I Cor. V, 3. 

( 2 ) Me'ditations sur la rel. ehre't ., t. III, p. 214. 



« G’ost par la rosistanee au pouvoii* absolti , dit-il, par la 
revendioation <le la liberte de eonseienee , que le elirislianisme 
a eommenee et s’est etabli. Personne ne resistait plus dans le 
monde romain ; toutos les oppressions se deployaient; toutes les 
libcrt6s s’abandonnaient ; ee sont les ehretiens qui ont relev6 le 
drapeau du droit , et de la resistanee au nom du droit ; mais ils 
n’ont jamais eleve eelui de la revolte et de l’attaque a l’autorite ; 
la libert6 defenduc eontre la tyrannie et jamais l'insurreetion 
invoquee eontre le pouvoir , des martyrs et point de meurtriers , 
e’est lh l’histoire du ehristianisme depuis le jour oii il est ne 
dans la ereehe de Jesus-Christ jusqu’au jour oii il est monte sur 
le trdne de Gonstantin. » 

La raison de eette resistanee si eontenue , si moderee et si 
heroiquc du ehristianisme , e’est que les chr6tiens ont toujours 
reeonnu , respeete , proelame avec le memo soin les deux prin- 
eipes sur lcsquels repose l’ordre moral de ee monde , l’autoriti* 
et la liberte ; ils n’ont point sacrifi<i l’une a l’autre ni abaisse 
l’une devant l’autre. 

Mais le eatholieisme a surtout introduit le prineipe d’une 
sage liberte dans le inonde , en faisant triompher , au prix du 
sang le plus pur, du sang partieulierement de ses pontifes et de 
ses pretres , le grand prineipe de la coexistence pacifique et de 
la distinetion neeessaire des deux pouvoirs , religieux et civil. 
II a eleve h c6te du tr6ne des Gesars 1111 pouvoir religieux divine- 
ment organise, ayant ses attributions fixes et inali6nablcs , et il 
a mis de la sorte Ies eonseienees , quant h leurs rapports avcc 
Dieu , h l’abri des violences aveuglcs , arbitraires et tyranniques 
des pouvoirs civils ; il a soumis ees derniers , toujours si port6s 
a abuser de la force dont ils ont le rnonopole, il les a soumis , 
dis-je, au eonlrole salutaire et efficace d’une autorite morale qui 
leur parle au nom de Dieu , et puise toute sa force dans le droit 
el la eonseienee des peuples. Partout ou eette autorite dominera, 
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la liberte et la justicc Aeuriront; lii oti 011 parviendra a l’etoutfer, 
lk oti elle ne pourra plus faire entendre aux puissants le non 
lieet, lk aussi on pourra porter le deuil de la liberte. G’est eneore 
M. Guizot qui me fournit un m6morable exemple a l’appui de 
ee que j’avance. Parlant de notre orageuse histoire depuis trois 
quarts de sitele , voici l’hommage qu’il rend k l’Elglise eatho- 
lique (t) : 

« Au milieu de ses revers et de ses eoneessions , le eatholi- 


eisme a deploye une rare et energique vertu de fid61it6 et d’in- 
dependanee. Aux sanglantes pers6cutions de la Terreur , il a 
oppos6 l’inepuisable sang de ses martyrs , 6v6ques , prStres , 
moines, hommes , femmes ; ee elerge frangais , naguere si ehan- 
eelant dans sa foi et si mondain dans ses moeurs, a porte sa croix 
avec un indomplable senliment d’honneur ehretien. Le despo- 
tisme de l’empereur Napoleon a reneontre, dans le pape Pie VII, 
dans quelques cardinaux et quelques 6v6ques , une tranquillc 
fermet6 de r6sistance que ni la force du despote, ni la eontagion 
de la servilite eontemporaine n’ont pu vaincre. Et aujourd’hui 
eneore , qui pourrait meeonnaitre avec quelle activit6 , qucl 
d6vouement , quels saerihees et quelle elheaeite le eatholieisme , 
par sa seule energie interieure , soutient sa eause et son chef ? 
Si la soeiete civile avait defendu ses libertes et sa dignit6 eomme 
l’^glise catholique defend les siennes , la France liberale serait 
plus avancee dans sa voie et vers son but. » 

Mais en d6fendant ses libertes, l’Eglise catholique d6fend en 
m6me temps eelles de la soeiete civile, paree qu’elle forcc le pou- 
voir civil a se renfermer dans ses limites et h respeeter les droits 
d’autrui. II ne saurait en etre de meme du protestantisme , par 
eela seul qu’il manquc de eohesion et de prineipes. Aussi , par- 
toul et toujours s’est-il td devant les despotes , ou s’est fait leur 
eompliee pour s’enriehir des depouilles de l’^glise. 


( 1 ) Meditations snr la rel. ehret., t. 111, p. 39. 
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III. Du droit. g6neral de l’figlise de se r6gir par elle-meme , 
eomme une soeiete parfaite et independante , resultent plusieurs 
droits partieuliers que tout catholique est tenu de lui reeonnaltre 
en prineipe ; tels sont : 

1° Le droit d’<§lire leSouverain Pontife, de nommer les 6v6ques 
et tous les autres ministres du eulte. 

2° Le droit d mstituer des 6v6ches et des 6v6ques. 

3° Le. droit pour le pape d’administrer l’Eglise universelle , 
et pour les eveques d’administrer leurs dioeeses. 

4° Le droit pour les eveques et les fideles de communiquer 
librement entre eux et avec le Souverain Pontife. 

5° Le droit pour le pape, les 6veques et les pr6tres de se 
r£unir en eoneiles ou en synodes. 

Et tout eela conform6ment aux lois divincs et ccclesiastiques , 
sans entraves, sans eontrdle, sans intervention meme du pouvoir 
seeulier , si ee n’est dans le but de prot6ger la liberte et la seeu- 
rite de l’Eglise eontre les violences du dehors. 

De m6me , 6° le droit d’immunite pour les personnes et les 
ehoses ecclesiastiques , et 

7° Le for ecclcsiastique pour regler les dififerends des mi- 
nistres du eulte et juger leurs proc6s m6me temporels , soit au 
civil, soit au eriminel. 

Gette immunite , eette exemption des eharges civiles , des 
impdts, de la miliee et de la juridiction des tribunaux lakptes, fut 
etablie en conformite de l’ordre de Dieu et du droit naturel. Elle 
est reelamee par la raison elle-meine, la(|ucllc dit asscz qtte ee 
qui est eonsaere k Dieu ne doit plus etre subordonne ni assujctti 
aux pouvoirs civiIs.Elledevraitetrereconnueet proelamee, meme 
par les gouvernements eonstitutionnels , au nom de la liborte 
des eultes et du respeet du a la religion. N’y a-t-il pas immtt- 
nite pour les biens de l’Etat? Les palais royaux, les liotols des 
ministres , des gouvernours , ete. ne sont-ils pas exemptes de 
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rimpot?Et les ministres eux-memes , et les rcpr6scntants flu 
peuple ne sont-ils pas soustraits ii la juridietion des tribunaux 
ordinaires? Est-ee que les ministres de Dieu et ses repr6scntants 
dans l’ordre religicux ne m6ritent pas pour le moins autant 
d egards ? 

8° L’Eglise a aussi le droit d’avoir , outre sa miliee ordinairo 
ou le elerge s6culicr , une miliee r6guli6rc el des ordres reli- 
gieux de l’un ot de l’autre sexe , eomme elle a le devoir et le 
droit de promouvoir non-seulement l’observance des eomman- 
dements de Dieu et de l’Eglise , mais aussi la pratique des 
eonseils 6vang61iqucs. II n’appartient qu’k elle seule d’approuver 
ou de dissoudre des eongregations ou des maisons religieuses , 
d’y admettre ou d’en exclurc les sujets qu’elle jugc bon , de 
regler, en un mot, tout ee qui eoneerno la profession religieuse. 

Assimiler ees eongregations ti des assoeiations quclconques 
formees dans un but d’interet ou de plaisir, e’est, de la part des 
gouvernements pseudo-libcraux , une violation Aagrante de la 
libert6 des eultes, un moyen vil et indigne de perseeuter la reli- 
gion et de tyranniser l’Eglise. L’Etat n’a pas plus de droit de 
s’immiseer dans ees sortes de ehoses quc 11 ’en a l’Eglise de se 
mbler de la formation de l’armee et des exercices militaires. 

9° L’Eglise enfin a la mission et le droit de pourvoir aux 
besoius non-seulement spirituels , mais temporels du troupeau 
de Jesus-Ghrist. Le eulte des pauvres et des miserables est inti- 
mement lie b eelui de Dieu meme, en vertu du « eommandement 
nouveau » du Sauveur : « Je vous donne un eommandement 
noiweau, a-t-il dit h ses diseiples : e’est de vous aimer les uns 
les autres eomme je vous ai aimes. » Et je vous deelare que 
« tout ee quo vous fcrcz au moindre des miens , je le tiendrai 
pour fait a moi-meme. » (Joa.n. XXIII, 34 ; Matt. XXV.) 

Aussi vit-on surgir avcc le ehristianisme un nouveau droit 
des gens ; le droit de la fraternite et de la eharite organisee , la 
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ou regnait jadis l’organisation do resclavageet de la tyrannie. A 
cdtc de l’Eglise s eleverent des asiles et des hospiees pour tous 
les besoins de l’humanit6 souffrante , pour les enfants h la 
mamelle , brephotrophia , pour les orphelins , orphanotrophia , 
pour les inlirmes, tiosoeomia, pour les voyageurs et les p&lerins, 
xenodochia , pour les yieillards, gerontoeomia , et pour les mise- 
rables de toute espiiee , ptoehotrophia. La loi romaine adopta 
ees noms> favorisa ees institutions ; mais avant. l’Eglise , les 
Romains eonnaissaient-ils autre ehose que les thermes, les 
the&tres et les cirques , ees foyers d’oisivetc , de luxure et de 
ferocite? Aux Julie, aux Faustine , aux Messaline , qui se trans- 
mettaient avec la pourpre toutes les infamies domestiques , sue- 
c6dercnt les Paula , les Fabiola , les Melanie , rejetons illustres 
des Seipions et des Fabius , avec les impGratriees Hel6ne, Flac- 
eilla, Puleherie , qui soulageaient de leurs tr6sors et soignaient 
de leurs mains les membres souffrants et indigents de J6sus- 
Ohrist. 

Voilh un droit nouveau, le droit de la eharite organisee , e’est- 
a-dire eonstituee, r6glee et pratiquee par l’Eglise. Ge droit, aussi 
aneien que la fraternit6 qui unit tous les membres de la famillc 
humaine, etait meeonnu , oublie et foule aux pieds par la soci6te 
pa'ienne. J6sus-Christ l’a renouvele, en m&me temps qu’il resser- 
rait les liens de la fraternite au sein de l’humanitS regeneree , 
et apprenait a tous les hommes h lever vcrs Dieu leurs regards 
suppliants , en disant d’une eommune voix : « Notre Pi£re , qui 
etes aux cieux. » 

Ghose dtrange eependant ! e’est au sein des soci6t<$s ehre- 
tiennes quc l’Eglise est aujourd’hui eondamnee k rdelamer la 
liberte de la charit6, e’est-ii-dire la facult<5 de remplir librement 
ee ministere qu’elle a inaugure dans le monde et quellc a cxerce 
pendant dix-huit si6clcs ; et ee sont des gouverncments preten- 
duement liberaux et democratiques qui la lui eontestent , eette 
libert6, et veulent l’en ddpouiller ! 
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Est-ee de leur part haine de l’Eglise , de la religion et de son 
inAuenee ? Est-ee manie de eentraliser tous les pouvoirs et 
toutes les forccs de la nation entre leurs mains? Gest l’un et 
I’autre & la fois. 


§ 5. 

DHOITS DE l'eGURE DE POSS&DER DES BIENS TEMPORELS 
ET DE LES ADMINISTRER. 

i. L'Eglise a droit avx moyens de remplir sa mission. Ses biens sont 
saeres par leur destination et lenr origine. — n. Adversaires du - 
droit de proprie'te dans l’Eglise. — iii. Inviolabilite' de eette pro- 
pridte'. — iv. Ooneordats. 

I. Nous avons pass6 en revue la triple mission de l’Eglise 
relative 1° b la predieation et a l’enseignement , 2° aa eulte et a 
l’administration des saerements , 3° au gouvernement de la 
societ6 ehretienne avcc sa miliee ecclesiastique , ses ordres reli- 
gicux et ses membres necessiteux. 

De eette triple mission imposee a l’Eglise par son divin Fon- 
dateur nous avons inferc ses droits pareillement divins. L’£glise 
ayant droit de remplir librement et avec une souveraine inde- 
pendanee la mission ou la eharge qui lui ineombe, a droit eon- 
scqucmment aux moyens qui lui sont indispensables a eet effct. 

Un de ees moyens, ee sont les ressourees materielles ; elle a 
done droit de les posseder et d’en disposer (t). 

Ainsi elle doit pourvoir ii l’instruetion et k 1’edueation ehre- 
tienne de l’enfance et de la jeuncsse, a la splendeur du eulte 
divin et a la sepulture religieuse de ceux qui mourent dans sa 


(i) Voir le Syllabus, XXVI et XXVII. 



DROITS DIY’INS DE L’liGLISE. 


m 

eoniniunion , a l’entrotien de la miliee ecclcsiastique , des ordres 
religieux et des membres iudigents de la soeiete ehrdtienne. 
Pour eela elle a besoin d’etablissements et autres 6difices , de 
temples, de eimetieres et de revenus ; il lui faut, en un mot, des 
biens temporels tant mobiliers qu’immobiliers. 

Eneffet, eomme l’a dit M. Guizot ( 1 ), « aussi bien que les 
soci6tes civiles , les societ6s religieuses aspirent et doivent 
aspirer k Ia eonsistanee et h la duree. Ge n’est pas assez, pour 
elles, d’offrir aux g6n6rations qui passent sur eette terre une 
hospitalit6 momentanee sous des tentes mobiles ; il faut qu’elles 
eonstruisent des edihees ou les generations puissent se sueeSder 
et vivre avec confiance sous un solide abri. » 

Cela est vrai surtout de l’Eglise catholique qui est appelee , 
non-seulement a pr^eher en passant, mais a 6tablir partout le 
royaume de Dieu d’une maniere stable et permanente , k l’etablir 
de telle sorte qu’il subsiste, autant que possible, par lui-meme, 
et soit a l’abri des vicissitudes et du mauvais vouloir des gou- 
yernements. II faut done qu’elle ait de quoi vivre et subsister. 

Aussi l’Eglise a-t-elle toujours possede. A l’origine , elle trou- 
vait dans les oblations des hdeles ses moyens de subsistanee. 
Mais lorsqu’cllc eut pris position au sein des nations, elle fut 
dotee par le bon sens ehretien de revenus fixes , proportionnes 
a ses besoins. 

L’Eglise poss6dait des biens-fonds meme sous les empereurs 
pa'iens et son droit naturel de propriete etait des lors si evident 
et si solidement etabli , que, le Christianisme ii peine monte sur 
le trone, des l’an 312, une loi de Gonstantin et de Lieinius or- 
donna quo les biens enleves aux 6glises pendant la perseeution 
leur fussent restitues sans indemnite aueune, sine nlla pretii 
petitione , attendu qu’ils avaient 6te injustement confisqucs et 
ali6n6s. 

(1) L'Eglise et la Soeiete ekretiennes, eh. VIII. 
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A part m6mc sa destination, rien de plus saere quc la pro- 
pri6te ecclesiastiquc envisagee dans son origine. D’ou provienl- 
elle, en elfet? De la pi6te des lideles cnvers Dieu : Vota / Idelium . 
'Des 6v6ques qui, de leur vivant, avaient aime leur Eglise eomme 
une 6pousc, lui legu6rent leurs biens en mourant, pour l’avan- 
tage de leur troupeau ; d’autres pasteurs inferieurs en firent 
autant, beaueoup de fid61cs les imit6rent, et voulurent avoir 
Jesus-Christ lui-m6me pour heritier, dans la personne de son 
Eglise ou de ses membres souffrants. Mais la souree prineipale 
des aneiennes riehesses de l’iEglise, cefut l’industrie et la sage 
eeonomie des moines , qui defricherent les eampagnes ineultes 
et les for6ts, dess6cherent les marais, et, tout en eonsemnt, 
dans la nuit du moyen fige, les reliques pr6cieuses de l’antique 
civilisation , cre6rcnt ou vulgaris6rent les arts manuels les plus 
neeessaires a la vie eommune. 

S’il y eut des abus , et les ehoses humaines en sont-elles 
jamais exemptes? ees abus ne souillent en aueune fagon les 
sourees si honorables des biens qu’a possedes ou que possede 
eneore l’Eglise. Celle-ci n’a jamais approuve ni l’avidite des eleres 
ni l’imprudenee des donateurs. Saint Augustin nous offre un bel 
cxcmple de la moderation avec laquellc elle usait du droit de 
recevoir : « J’accepte, dit-il (i), les oblations bonnes et saintes; 
mais si quelqu’un , par animosite eontre son fils , veut le deshe- 
riter et lui substituer l’Eglise, qu’il eherehe un autre qu’Augustin 
pour aeeepter un pareil heritage, et plaiso a Dieu qu’il ne trouve 
personne ! » Au m6me endroit il loue la justice d’Aurdlius , 
aneien eveque de Garthage : un ehretien qui n’esperait plus de 
post6rite avait donn6 tous ses biens b l’Eglise, nes’en reservant 
que l’usufruit; il lui vint des cnfants; l’eveque , sans que ee 
fidcles’y atlendit, lui rendit tout ee qu’i! en avait regu. II n’y 


( 1 ) Serm . 355, al. de dhersis, 49. 
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etait eontraint par aurune loi civilc, mais il ronsultait lcquitc 
naturelle. Tel est l'esprit de l’Eglise; e’est d’aprhs ees r6glcs qu’il 
faut la juger, non d’apres eertains faits, souvcnt exagcres, et 
qui, en tout eas, ne sont imputables qu’aux individus qui s’en 
rendent eoupables. 


II. Le droit de propriete de l’liglise , reeonnu en prineipe et 
en fait par tout l’univers catholique, ne futtroubl6 que par quel- 
ques h6retiques, des legistes et eertains politiques (i). 

Les h6retiques , speeialement au nioyen &gc , dans le dessein 


de renverser le pouvoir temporel du pape et de hatter la eupi- 
dite ou l’ambition des prinees , pretendirent que l’Evangile in- 


terdit la propriete h l’Eglise et a ses ministres. Mais ils se eon- 


damnerent par leurs propres cxc6s et par les cons6qucnccs 
absurdes de leurs prineipes ; ear l’abus qu’ils faisaicnt des 
saintes Eeritures les entrainait h d6nier tout droit de propriete , 
non-seulement au pape, aux 6v6qucs et aux prfttres, mais meme 
a tous les ehretiens. 


Des 16gistes basent leurs ehieanes sur l’aneien droil romain. 
Au lieu de le redresser, k l’aide de la justice naturelle restauree 
par le ehristianisme , les 16gistes adorent eette legislation 
palenne eomme un textc saere. Ils ne prennent pas garde que si 
le droit romain a du bon , trop souvent aussi il etouffe le droit 
naturel et lui substitue l’arbitraire. G’est ainsi qu’il a la preteu- 
tion tyrannique de ereer et de transfercr la propriete , voirc 
meme de conferer au mari le droit d’aeheter sa femme et au pere 
eelui de vendre sa hlle. Gomme si le droit de propriete dans 
l’individu et la eonstitution fondamentale de Ia famille ne depen- 
daient que du legislateur humain ! Ce materialisme legal a tou- 


( 1 ) Voy. Audisio, Droit publie de l'Eglise et des Nat. ehret ., liv. I, 
tit. 33. — M. le prof. Moulard, Le droit de yrnpriete de l'Eglise 
dans la Rcvvx catholiqnc, avril 1869, 
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jours eours. Bien des legistes modernes s’imaginent quo e’est la 
loi qui eree la personnalite civile de l’Eglise, quc e’est la loi qui 
lui donne le pouvoir de posseder, et que ee que la loi lui donne, 
elle peut aussi le lui enlever. Et elle l’enleve en effet , lorsqu’elle 
confisque les biens d’une eorporation religieuse en lui faisant 
graee de la vic , ou lorsqu’cllc frappe de mort la eorporation et 
adjugc h l’Etat les d6pouilles de la victime. Tyrannie elfrovable, 
qui substitue la volonte arbitraire de l’homme la volont6 di- 
vine, la loi humaine au droit naturel, h un droit permanent, uni- 
verscl , absolu ! 

Les politiques rationalistes vont plus direetement au but. 
Pour eux, l’Etat est tout. L’Etat seul represente tous les interets 
publies , tant religieux que civils , l’ordre publie , la justice , la 
moralite publique et soeiale. L’Etat, en consequence, s’arroge h 
lui seul le droit d’approuver ou d’improuver , d’aeeepter ou de 
rejeter les donations faites a l’Eglise, eomme eelles qui sont failes 
h un etablissement publie de son ressort. L’Etat fait , defait , ou 
reforme les testaments passes, presents et futurs ; et il s’inquietc 
si peu de la volonte des testateurs, qu’il donne lui-m6me k leurs 
biens une destination toute opposee h eelle qu’ils ont eue en vue. 
C’est ainsi que l’Etat disposera en faveur d’un enseignement in- 
different, irr61igieux , de fondations ereees pour favoriser l’en- 
seignement catholique. De meme l’Etat s’ingere dans la famille 
et s’assoeie au fils dans l’h6ritage du pere. Et lorsque l’Etat 
donne de la sorte l’exemple du soeialisme , on s'etonne que le 
peuple et l’ouvrier se laissent entrainer au eommunisme ! 

III. Revenons a nostre point de d6part. Les biens matGriols 
110 sont pas l’Egliso , mais ils ne sont pas non plus essentielle- 
ment laiques ; ee sont des instrunients utiles, des moyens neees- 
saires aux soeietes eomme aux individus , h l’Eglise eoiume a 
l’Etat et a la famille , pour aeeomplir leur mission. 
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La propriet6 consacr6e k Dieu ct aux pauvres est inviolable 
de droit naturel et de droit divin. 

1° De droit naturel. Les eitoyens libres par nature avaient 
bien le droit de se eonstituer en societ6 religieuse eomme en 
soci6te civile , puisque les gouvernements sont formes par les 
peuples et non les peuples par lesgouvernements. Ilsavaientdone 
le droit de doter leur religion et de lui transferer le domaine 
inviolable de leurs donations. En se eonstituant un gouverne- 
ment civil , ils lui ont impose la eharge de prot6ger leur eulte, 
non de le dominer ; de respeeter et de faire respeeter ses liber- 
t6s et ses droits, non de les confisquer ni de les opprimer. 

2° De droit divin. En effet , la justice divine proelame que 
l’lilglise , tenant d’un prineipe superieur U l’Etat , e’est-k-dire de 
Dieu m6me , son existence personnelle et juridique , tient de la 
ineme souree un droit saere aux moyens naturels et honn6tes 
d’cxercer son ministere, sans que l’Etat puisse y mettre obstaele. 

La propriete etant un droit absolu et cxclusif d’user , de jouir 
et de disposer k son gre (e. e. art. 544) , jus utendi , fruendi , 
excludendi , il s’ensuit que l’Eglise a le droit d’administrer ses 
biens, et d’en percevoir les fruits, k l’exclusion de toute inter- 
vention de l’Etat. Telle est la eondition ordinaire et naturelle de 
toute propriet6 soit profane soit sacr6e , soit individuelle soit 
collective. L’Eglise en la reelamant ne demande point de privi- 
leges , mais l’applieation sinc6re ,de la loi eommune et du droil 
naturel. 

G’est un prineipe de justice naturelle , admis dans le droit 
publie de toutes les nations ehretiennes, que nul ne peut 6tre 
prive de sa propriete que pour eause d’utilite publique bien 
eonstatee , et moyennant une juste indemnite (l). Aussi lorsque 
l’Etat, abusant de sa puissanee plutot qu’il n’usait de son droit , 
s’empara des biens de l’Eglise , k la fin du sieele dernier , il se 


(i) Oonstitution belge , art. 11. 
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ehargea , du moins en guise d’indemnite , de pourvoir convena- 
blement aux frais du eulte et k l’entretien de ses ministres ; l’ar- 
tiele l er de la loi frangaise du 2 novembrc 1789 l’atteste. Le 
Saint-Siege de son c6te n’en a ratifie l’alienation pour le bien de 
la paix, que sous la stipulation expresse que le gouvernement se 
ehargerait de fournir un traitement convenable aux ministres du 
eulte , eomme les artieles 13 et 14 du Goneordat de 1801 , ainsi 
que les bulles y relatives en font foi. Par consequent , en pre- 
nant a sa eharge les traitements et pensions des ministres du 
eulte eatholique, et en lui allouant des subsides selon ses besoins, 
l’Etat , en Belgique eomme en France, a fait tout simplement 
aete de justice (l) et reeonnu formellement le droit de propriete 
(pie possedait l’Eglise sur les biens alienes. 

IV. Nous avons dit qucls sont les droits de l’Eglise au, point 
de vue des prineipes . Gependant il est des matieres qui inte- 
ressent la soeiete temporelle autant que la religion ; eomment, 
en ee. eas , prevenir les eonHits de juridiction ? Le moyen juri- 
di((uc, e’est une entente entre les deux puissanees, un eoneordat 
qui lie l’tlglise et l’£tat. 

G’est le lnoyen silr et facile indique par la nature des ehoses 
et admis par tout homme d’£tat serieux : « II faut , dit M. Gui- 
zot (2) , que la soci6t6 civile et la soeiete religieuse elemeurent 
profondement distinetes , et ne puissent ni s’envahir ni s’oppri- 
mer mutuellement. Mais il n’est pas vrai que , pour 6chapper a 
ee peril , elles doivent rester absolument 6trang6res l’une a 
l’autre, et qu’elles ne puissent , pour le bien eomme a l’honneur 
de toutes deux , eontraeter eles liens publies et se pr6ter un 
mutuel appui. » Ges liens sont les eoneordats , et ceux qui en 
meeonnaissent l’utilit6 se montrent bien peu verses dans le droit 

(1) V. ibid., art. 117, et la lettre de rarcheveque de Malinea du 
13 tlde. 1830, au Congr£s. 

( 2 ) Guizot, l’Eglise et la Soeiite ehret., ehap. VIII, 
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publie et prive. Si , en efFet , plusieurs peuples , que dis-jc ? si 
deux ereatures seulement ne peuvent vivre d’aeeord iei-bas sans 
des egards r<5ciproques , sans des eoneessions mutuelles et des 
conventions , deux pouvoirs souverains pourront bien moins 
eneore diriger de eoneert la m6nie famille et proeurer le bien 
eommun sans une entente pr&ilable. II est eonstant d’ailleurs 
que l’autorite ecclesiastique est toujours disposde ii entrer en 
eomposition et k fairc , en faveur de la paix et de la eoheorde , 
toutes les eoneessions qu’on peut raisonnablement en altendre. 

Mais ee qui n’est pas moins eonstant , e’est que le pouvoir 
civil, trop souvent, pretend r6gler les mati6res mixtes k son gre 
et de sa seule autorit6 , sans egard pour les droits de la soeiete 
religieuse. C’est ainsi que , depuis pres de trois si6clcs , un eer- 
tain nombre de gouvernements se sont , de leur propre chcf , 
attribu6 le droit de limiter arbitrairement la propri6t6 immobi- 
li6rc de l’Eglise, en soumettant toutes les Iib6ralit6s qui lui sont 
faitcs, h la formalit6 de l’autorisation prealable. G’est ainsi eneore 
que ees memes gouvernements ont la pretention de r6gler ii eux 
seuls l’instruetion et l’edueation de la jeunesse catholique , et 
d’etre seuls administrateurs de la bienfaisancc publique. Ces 
empietements sont un fruit du naturalisme politique , dont l’ori- 
gine remonte a la Reforme. 

§ 6 * 

L&S DROITS DE l’^GLISE CONSACR&3 PAR LE DROIT PUBLIC DES NATIONS 
CIVILISEES ET LES PRINOIPES GONSTITUTIONNELS. 

i. Les droits de l’lLglise sont les notres. — n. Ces droits sont iueon - 
eiliables avec le despotisme du pouvoir civil , non avec sa juste 
inddpendanee. — m. Droit publie et eonstitntionnel touehant la 
liberte religieuse. — iv. Libiralisme sineere et vdritable des eatho- 
liques. 

I. Nous venons d’exposer brievement les droits politiques et 
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matSriels de l’Eglise. Tout sommaire qu’il est , eet cxpose suffit 
eependant , eroyons-nous , pour en donner une id<5e juste et en 
faire eomprendre l’origine, la nature et l’6tenduc. 

En les m6ditant avec quelque attention , tout catholique se 
eonyainera aisement de dcux ehoses : 1° qu’on ne peut en nier 
ou en violer un seul sans 6tre en contravention avec la parole 
ou la loi divinc , en d’autres termes sans donner dans l’h<$resie 
ou le sehisme ; 2° que le droit ou le pouvoir que l’Elglise a regu 
de Jesus-Ghrist eonstitue un vaste service cre6 et organise dans 
l’interet de l’humanite , mais non une orgueilleuse dominalion. 
G’est un scrvicc ou ministere dans le sens le plus 61eve du mot, 
en tant que eommander , e’est servir , selon eette parole du divin 
Maitre : « Je ne suis pas venu pour 6tre scrvi, mais pour servir » : 
Non veni ministrari , sed ministrare ; e’est un service publie et 
soeial , ear tous les droits qu’excrce l’Eglise abouiissent au bien- 
Mre de la eommunaute ehretienne , et eonstituent le patrimoine 
inalienable eomme la liberte universelle des nations ehretiennes. 

Oui , et puissent tous les peuples ehretiens le eomprendre ! les 
droits de l’Eglise sont nos droits , ses libertes sont nos libert^s , 
et tous , catholiques et protestants , nous devons repeter avec 
M. Guizot : « Les ames souffrent , la soeiete soutTre des eoups 
que regoit le ehrislianisme (i). » 

De eette verite trop meeonnue jaillissent trois consequences : la 
premi6re e’est que l’Eglise , en reelamant ses droits , n’est point 
mue par un ego'isme ambitieux et miserable : e’est une mere qui 
prot6ge sa famille , un g6n6ral qui defend la cit6 confiee h sa 
bravoure. La seeonde , e’est que la famille ou la eite ehr^tienne 
doit un tribut de reeonnaissanee et un eoneours etheaee aux pas- 
teurs qui veillent h la d6fense des libert6s eommunes et des droits 
de tous. La troisieme, e’est que tout gouvernement qui entrave 


(i) Oette v4rite ressort avec 4clat , je l’ai d6jA dit ailleurs , de l’ou- 
vrage de M* Audisio, Droit publie de l'Eglise, ete. 
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chez une nation ehretienne le lihre exercice des droits de l’Eglise 
se rend eoupable de violation du droit divin et eoupable de lese- 
nalion. 

II. Mais ees droits ne sont-ils pas ineoneiliables avecla liberte 
et l’independanee du pouvoir civil ? 

— Nullement ; rexercice de ees droits ou la pleine liberte de 
l’Eglise est , au eontraire , la garantie la plus indispensable 
eomme la plus silre des libert6s meme politiepies et civiles des 
peuples ; nous ravons demontre (§ 4). II n’est ineoneiliable 
qu’avec le despotisme arbitraire et tyrannique des gouvcrnements 
ralionalistes. Geux-ci, nous l’avons pareillement fait voir (eh. IV, 
§ 2 ) , non eontents de la part quc la Providence a laissee au 
pouvoir civil dans l’administration des ehoses de ee monde , 
pr6tendent tout dominer, tout absorber. Sous pretexte de liberte 
etd 'independanee du pouvoir civil, ils affirment son unite et son 
unwersalite eomme puissanee publique ; de la sorte , si vous 
les laissez faire, ils confisquent au prolit de l’fitat tous les droits 
du pouvoir religieux , et assorvissent les eonseienees on meme 
temps que l’autorite qui les dirige. 

Le gouvernement rationaliste , apres avoir mis de edte Dieu 
et sa loi , ne eonsulte plus que ses interets et ses affections , n’a 
plus d’autre regle que sa volonte , qui tient lieu de morale ot 
de justice, et dit eomme le Jupiter olympien : 

Sie volo, sie jubeo : stat pro ratione voluntas. 

Et sa volontd faisant loi, il l’impose par la force. VoiIh le libe- 
ralisme magonnique ! 

Mais ee liberalisme est l’antithese du droit publie des nations 
civilisees et mdme des prineipes eonstitutionnels loyalement 
appliqu6s. 

III. En quoi eonsiste done le droit publie eonstitulionnel et 
vraiment liberal ? 

LE LIB&RALISME. 


20 
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Portalis lui-meme en a enonc6 le prineipe fondamental vcrs 
la fin de son Rapport sur le Concordat , ou il se montre plus 
raisonnable quc dans le Rapport sur les Artieles organiques ; 
ee prineipe , quc nous avons deja eite, est eelui-ei : 

« Quand une religion est admise , on admet par raison do 
ee cons6quence les prineipes et les r&gles d’apres lesqucls ello 
« se gouverne. » 

Consequemment , la religion catholique etant admise , l’Etat 

doit admettre l’autorite qui la gouverne ; il doit l’admettre telle 

qu’elle est et telle que la venerent tous les peuples catholiques. 

Cotte autorit6 ne doit point avoir la pretention de partager ni 

de limiter la puissanee civile dans ses I6gitimes attributions ; 

je l’aeeorde. Mais, puissanee morale deseendue du eiel, elle a, 

elle aussi , un pouvoir et des attributions qui ne dependent point 

des gouvernements de la terre , et ceux-ci ne doivent pas da- 

vantage avoir la pretention de les partager ni de les limiter a 

# 

leur gre. 

Ce prineipe , qui n’est au fond que la liberte des eultes pro- 
elamee par les Constitutions modernes, est ogalement professe 
par M. Guizot et par M. Thiers , hommes d’Etat serieux , mais 
peu suspeets de partialite cnvcrs l’Elglise catholique. 

« La liberte roligieuse , dit le premier , ne eonsiste pas uni- 
qucment dans le droit personnel et isole de chaque homme a 
professer sa foi ; la eonstitution interieure de la soeiete ou los 
hommes s’unissent religieusement, e’est-a-dire l’Eglise , son 
mode de gouvernement , les rapports de ses ministres avec ses 
fidelcs , les regles et les traditions qui y pr6sident , font essen - 
tiellement partie de la libert6 religieuse (i). » 

L’organisalion intime de l’Eglise , son gouvernement exte- 
rieur et politique, « son droit d’enseigner et depropager, par 


( 1 ) Guizot, l'Eglise et la Soeieie ehrtt., eh. X. 
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Jcs movens d’inAuenee intelleetuelle et morale , sa foi et son 
eulte (i), » sont done, d’apres M. Guizot, des points essentiels 
que l’Etat n’aeeorde pas de sa libre volonte , mais qu’il doit 
pnSsupposer dans ses rapports et ses conventions avec l’Eglise. 

M. Thiers n’est pas moins explicite. Yoiei la doetrine qu’il 
proelamait naguei’e , aux applaudissements du Gorps 16gisla- 
tif de France (2) : 

« Je regarde ee prineipe eomme irrefragable : Chaque eulte 
doit 6tre pris tel qu’il est ... On dit : Nous ne touehons pas li la 
foi , mais k son organisation. — On n’a pas plus le droit de 
toueher h l’une qu’ii l’autre... Jc dis qu’il faut prendre les eultes 
tels qu’ils sont , sans plus toueher a leur organisation qu a leur 
foi. » 

Yoilk eomment nous entendons la libert<$ des eultes. Nous 
sommes done aussi liberaux que M. Guizot et M. Thiers ; nous 
le sommes meme plus qu’eux , ear ees aneiens ministres eonsti- 
tutionnels , etant au pouvoir , au lieu d’appliquer a la religion , 
notamment en faveur de l’Eglise catholique , les larges maximes 
de liberte qu’ils proelament , ont maintenu la nomination de ses 
ministres par le pouvoir civil , et les appels eomme d’abus , 
et les entraves h la liberte du mariage , au droit de l’Eglise 
d’enseigner, de posseder des biens et de les administrer. Nous 
sommes plus lib6raux surtout que nos adversaires, qui font. do la 
liberte le monopole du gouverncment quand ils sont au pouvoir, 
et qui renversent le pouvoir h eoups de paves quand il est 
occup6 par d’autres. 

IV. Qu’on eesse done do reproeher aux catholiques d’etre 
ennemis de la liberte ou de n’en vouloir que pour eux- 
memes ! 

Nos adversaires, en rep6tant eette objection sur tous les tons, 

(i) Ib. eh. VII. — ( 2 ) Seanoe du 4 deeembro 1867. 
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eherehent a donner le ehange a un publie eredule et supeiTieiel ; 
ils nous imputent ee qu’ils pratiquent eux-memes, afin de de- 
tourner l’attention de leurs propres eontradietions ; grands prd- 
neurs de la liberte en paroles, ils en sont en realite'i les oppres- 
seurs et les tyrans les plus arbitraires. 

Non , n on , nous ne nous plaignons pas du regime de la liberte 
lorsqu’il est applique avcc impartialite , dans un sens voritable- 
ment et sineerement liberal, selon l’esprit qui a diete notre 
Gonstitution belge. Nous ne nous plaignons que des restrietions 
iniques et arbitraires apportees k la liberte, au detriment de 
l’Eglise, des assoeiations religieuses, des catholiques et de 
leurs droits. 


A la verite, nous n’admettons ni en theorie ni en fait quc la 
liberte illimitee el publique des eultes, des opinions de toute 
esp6ce, de renseignement et de la presse, soit un droit absolu, 
ni que ee regime de libertd soit un 6tat normal ou un progres 
pour la soeiete civile et religieuse. Mais les liberaux cux-m6mes, 
tout en paraissant professer en prineipe ee droit absolu et illi- 
mite, lui imposent en fait des limites ; ils parlenl sans eesse 
d’abus, de delits, de lieenee a reprimer a l’oeeasion de la libert6. 

De leur aveu, la liberte ne peut done pas aller jusqu’k la li- 
eenee, jusqu’a l’abus. Mais, messieurs, oii eommenee la lieenee ? 
Definissez-la, si vous le pouvez. iei vous tombez dans l’arbitraire. 
En efFet , Dieu et sa loi une fois mis de eote , vous n’avez 
plus ni prineipe ni regle pour diseerner la veritc de l’erreur, le 
bien du mal ; or, la lieenee ou l’abus de la liberte eommenee la 


oii la v6ritc est sacrifiee a l’erreur, le bien au nial. La verite 
eonnue , la verite seule a un droit intrins6que de dominer les 
osprits et de regler les mneurs des individus eomme des 
soeietes. Seule aussi, par consequent, elle a un droit essentiel 
au respeet et a la proteetion de tous. L’attaquer, la violer estun 
abus de la liberte, une lieenee eoupable et funeste qui merite 
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repression, et que doit reprimer tout pouvoir rcligieux ou civil 
dans la sphere dc ses attributions. II s 'ensuit que plus le domaine 
de la v6rite s’6tcnd, plus il restreint les limites de la toleranee 
aeeordee h l’erreur et au mal. II faut bien l’avouer, le eliristia- 
nisme a fait entrer dans les moeurs publiques un ensemble 
d’idees de justicc, d’6quite , de deeenee et de moralite qui font 
Aetrir et rendent intol6rablcs aujourd’hui une foulc de d6sordrcs 
pratiqu6s jadis au grand jour dans la soci6te pa'ienne, sous 
legide de la loi et au nom meme de la religion. Ges idees, ees 
sentiments qui earaeterisent la civilisation ehretienne, formcnt 
le plus bel heritage que nous aient transmis nos peres. Devons- 
nous le repudier au nom du progres? A Dieu ne plaise! Tout 
homme sense conviendra au eontraire que e’est dans le triomphe 
de plus en plus eomplet et universel de la verit6 quc eonsiste le 
yeritable progres intelleetuel et moral. Convcnez done aussi 
que, d6s lors qu’une vcrito est acquise au domaine publie, il 
faut la maintenir ; e’est Ie droit et le devoir de la soci6tc ; eon- 


sequemment la societ6 ne peut plus souhrir, sans protestei*, quc 
eette veritc soit publiquement attaqucc et foulee aux pieds. 

Sommes-nous intolerants en professant une pareille theorie ? 
Pas plus que vous, vous vencz de le voir; seulement, plus eonse- 
quents quc vous, nous nous gardons bien de confondre l’appro- 
bation avec la toleranee. II arrivc qu’une soeiete est partagee, en 
mati6re de religion , entre la verite et l’erreur. Que fait alors 
l’Eglise catholique, elle qui a la eonseienee intirne, inebranlable, 
d’etre en possession de la verit.e et qui a mission divine de la 
preeher, de la propager et de la defcndrc ? Que fait-elle ? Ce quc 
vous faites vous-m6mcs en facc d’un mal que vous deplorez et 
que vous ne pouvez empeeher. Sans approuver l’erreur , tout en 


la eomdamnant m6mc afin de premunir eontre elle l’esprit des 


fideles , l’Eglise la tolere et trouve bon mi’elle soit toleree m6me 


par un gouverncment qui serait tout eompose de catholiques. 
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Ello sait fort bien , elle sait mieux quc personne quc si rerreur 
en soi n’a aueun droit , la eonseienee erronee en a d’inviolablcs. 
Celui qui profcsse lerreur de bonne foi a droit d’etre eelaird , 
mais jamais violcnte. Le maitre catholique qui auraitason service 
un protestant, un juif, pourrait et devrait employer les moyens 
de l’instruire des verites de la foi, mais en attendant il ne pour- 
rait le eontraindre a pratiquer des aetes religieux que sa eon- 
seienee reprouve ou a s’abstenir de ccux qu’ello lui preserit , 
eomme de frequcnter le temple ou la synagogue. Telle doit etre 
aussi la eonduite d’un pouvoir civil meme catholique h l’egard 
des sujets appartenant a des eommunions dissidentes ; telle est 
notamment la eonduite du Pontifo-Roi a l’egard des juifs et des 
her<Hiques qui sont dans ses Etats et a Rome meme. 

Cette toleranee a des limites ; ees limites sont marquecs par 
les droits inalienables de la verite et de ceux qui la professent. 
Lorsque la verite est parvenue a dominer exclusivemcnt dans 
une soeiete, lorsque les membres de eette soeiete sont unanimes 
a repousser l’erreur , ils ont le droit de n’etre pas troubles dans 
la paisible possession du plus precicux de tous les biens. Tel 
est notamment le droit des habitants du Tyrol. N’admettcz-vous 
pas aussi quc vous avez le droit d’empeeher le voisin d’infecter 
votre ehamp en y jetant ses mauvaises herbes, et qu’un gouver- 
nement sage puisse et doive interdire la libre eireulation des 
denrees alimentaires frelatees et nuisibles ? 

Voila pour le eas oii la religion eatholique , religion eminem- 
ment morale et civilisatricc , est parvenue a conquerir tous les 
esprits. S’il en est autrement , si eertaines erreurs ont acquis 
droit de bourgeoisie dans la soeiete, les catholiques sont tole- 
rants , sans etre indi(ferents. Certains eomme nous le sommes 
d’etre en possession de la verite religieuse pure et entiere , nous 
travaillons a la faire triompher sur les ruines de toutes les 
orreurs, e’est notre devoir; mais aussi longtemps quc son 
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triomphe ne sera pas eoniplet, aussi longtemps quc nos advcr- 
saires ne se seront pas ranges volontaircmcnt sous notre dra- 
peau, pour proelamer, de eoneert avcc nous, la religion eatho- 
lique religion de l’Etat eomme etant la seule veritablc, nous 
n’emploierons eontre eux que les armes de la liberte, la prMi- 
eation et renseignement , la persuasion et la priere; fussions- 
nous les plus forls dans le gouvorncment eommo nous sommes 
les plus nombrcux dans la societ6 , nous maintiendrions intaetes 
toules les liberles. 

Pldt k Dieu que nos adversaires se montrassent aussi francs 
et aussi sineeres ! Mais il n’en ost rien. A peino se eroient-ils les 
plus forts que, sans egard pour les sentiments de l’immense 
majorite des eitoyens, ils s’empressent de ehanger la Gonstitu- 
tion administrativement, ils s’elToreent. de confisquer les libertes 
eonstitutionnelles h lour profit exclusif, ot, bien qu’ils n’aient, 
quo des opinions et des negations k opposor aux doetrinos 
catholiqucs, ils pretendont los imposor a la jeunosse par le eanal 
do l’enseignomont publie, faisant ainsi scrvir les doniors publies 
a deeatholiser la Belgiquo. Et ils ne reussissent quo trop, graee 
a la faiblesse des uns, et a la connivcnce des autres. 

Et avec eotte tendaneo a monopoliser la liberte entro leurs 
mains, ils osent nous aeeuser d’en 6tre los ennemis, et de vou- 
loir le rcnversement de la Gonstitution ! 

En fait , que voulons-nous ? Je l’ai deja dil : la liberte , une 
liberte aussi large au moins pour le bien quc pour le mal, aussi 
large pour les catholiques quc pour les dissidents qui sont en 



de vivre , de subsister ot de s’administrer eonformement a sa 
eonstitution divine : e’est un droit, un droit divin qu’elle ne peut 
ni abdiquer ni modifier. Liberte d’aeeomplir sa mission divine 
pour le salut eternel et mftme temporel des pouptes, mission qui 
embrasse l’exercice du eulte publie dans toutes ses parties , la 
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predieation sous toutes ses formes , l’enseignement a tous les 
degr6s et pour tous les £iges , l’exercice de la charit6 en publie 
et en partieulier , la pratique des eonseils evangeliques ou de la 
perfection ehretienne telle qu’clle l’entend. Cette vaste mission 
que l’Eglise tient de son divin Fondatcur implique le droit aux 
moyens temporels qui lui sont indispensables pour l’aeeomplir : 
le droit de reeruter librement sa miliee saeree , reguliere ou 
s6culiere, d’avoir ses assoeialions religieuses de l’un et de l’autre 
sexe , de poss6der des eglises et des eimetieres , des habitations 
pour ses ministres , des etablissements d’instruetion et des eou- 
vcnts, en un mot , des biens temporels de toute nature qui assu- 
rent sa stabilite et, eelle de ses oeuvres , leur perpetuite et leur 
independanee vis-a-vis des pouvoirs civils , toujours si mobiles , 
parlbis favorables , mais le plus souvent indifferents ou hostiles 
au pouvoir rcligicux. 

L’Eglise a ees droits; on ne peut le nier sans renier la doetrine 
catholique, et eonime la liberle eonsiste essentiellement dans la 
pleine jouissance de tous ses droits, l’Eglise en reelamant les 
siens ne fait quc reelamer la liberte garautie tous les eultes 
par la Constitution. 


RliPONSE A QUEI<QUES OBJECTIONS : LE MOYKN AGE , L'lNQUISlTION 

ET LA MAIN-MORTE. 

II suffit qu’on mentionne le pouvoir de l’Eglise de regir la 
soeiete religieuse , sa preeminenee et son independanee essen- 
tielles , son droit de posseder des biens temporels et de les 
administrer , pour qu’aussitbt le liberalisme jetle les hauts eris. 
II affectc d’apprehender le retour du moyen &ge avec l’inquisi- 
tion et la main-morte ; de la force deelauiations dont le moindre 
dcfaut est l’absenee de sineerite. 
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II y a uu milieu entre le moyen age ct l’apostasie soeiale ou 
l’atheisme legal que le lib^ralisme magonnique travaille h g6ne- 
raliser dans le monde. Ce milieu que nous reelamons , au nom 
meme de la libert6 et des Oonstitutions modernes , e’est l’Eglise 

LIBRE ET L’^TAT LIBRE. 

Nos adversaircs parlent souvent du moyen &ge et de l’inquisi- 
lion avec eette confusion d’idees et eette passion qui deeoneertent 
une saine critique et ferment la bouehe a la verite. 

II est ineontestable que le droit eonstitutionnel librement 
embrasse ou eonsenti par les peuples au moyen age aeeordait 
une grande preponderanee a l’Eglise sur les pouvoirs civils, une 
preponderanee qui depasse les limites des droits essentiels de 
l’Eglise et du Saint-Siege. II est vrai aussi que la religiou eatho- 
lique etant seule admise et profcss6c h eette epoque par les peu- 
ples de l’Europe , tout ennemi de l’Eglise etait repute ennemi de 
l’Etat ; en conscquence , les heretiques eondamnes et excommu- 
nies en eette qualite par l’autorite ccclesiastique tombaient sous 
le bras seeulier qui les traitait eommo des perturbateurs de 
l’ordre publie. De la eette inquisition d’Etat dont les severites , 
si souvent exagerees , sont injustement imputees a l’Egiise. Si 
l’Eglise ou le Saint-Siege s’oeeupa de eette institution, plus poli- 
tique que religieuse , ee fut le plus souvent pour blamer ses 
exces et lui rappeler la moderation evangelique. 

Mais quoi qu’il en soit du moyen age et de sa eonstitution , 
dont nous n’avoiis pas le loisir de nous oeeuper iei , il est eer- 
tain 1° quc l’Eglise s’allie avcc tous les regimes , s’aeeommodo 
de toutes les formcs de gouverncments pourvu qu’ils soiontjustes, 
el s’est meme toujours montree favorable a la liberte civilc des 
peuples, toutencondamnantscs6carts : «Sans doute,disait reeem- 
ment Mgr Fcvequo de Yersailles (t), l’Eglise veut la liberte; elle 


( 1 ) Lettre au elerge et aux tideles, oetobre 1869, 
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ost la more et la lutriee de la libertG bien entendue et bien 
reglee. Mais des que la liberte, s’appuyant sur des droits que la 



eondamne : eest ee qu’elle a toujours fait , e’est ee qu’elle fcra 
loujours. » — II est eertain 2° qu’elle aeeepte la liberte sineere 
des eultes lorsqu’elle existc ou qu’il est du dcvoir d’un gouver- 
nement de l’etablir : elle l’aeeepte, dis-je, eomme un fait reelame 
par les eireonstanees , non eomme un droit absolu ou une loi 
divine, ni m/ime eomme le regime le plus parfait ou le plus nor- 
mal que rhumanite puisse godter ; mais enfin elle l’aeeepte 
loyalement. Ne voyez-vous pas , en effet, qu’elle traite officiellc- 
ment avec les puissanees heretiqucs et schismat.iquos , et qu'elle 
respeete, sans distinetion, les droits des peuples ? — Ilest eertain 
3° quc pour gouverner les esprits elle n’emploie que 1’autorite 
de l’esprit, , k l’exclusion de toute eontrainte materielle , de toute 
violence , de tout appel au bras s£culier. D’elle-m&me , elle n’a 
jamais employe le fer et le fcu ; la peine la plus grave eomminee 
parson eodepenal fut toujoursrexcommunication. — llesteertain 
enfm qu’elle reeonnait, en fait eomme en theorie, l’ineompetenee 
du pouvoir religieux dans la sphere purement politique et civile. 

Telle est l’Eglise catholique. « II ne faut pas non plus , ajou- 
terons-nous avec les Ev6ques allemands assembl^s k Fulde, le 
6 septembre 1869 , il ne faut pas non plus que personne appre- 
hende quc le eoneile oecumenique prenne ineonsiderement et avec 
preeipitation des deeisions qui seraient , sans neeessite , en eon- 
tradietion avec les eireonstanees aetuelles et avec les besoins du 
temps present , ou qu’il veuille transplanter dans notre temps , a 
la fagon de quelques hommes cxaltes , les idees , les moeurs et 
l’organisation des temps passes.» 

VoiIk , me semble-t-il , une garantie plus quc suffisante que 
l’Eglise ne veut en aueune fa^on bouleverser l’ordre publie , ni 
attenter aux droits soit des peuples soit des pouvoirs civils. Que 
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lcs gouverncmonts , dc leur eote , respeetent les droils de l;i 
soeiete catholique et de rautorito qui la dirige , et alors nous 
vcrrons l'Eglise libre , l'titat libre et le Penple libre : « telle est 
ineontestablement , dit un savant jurisconsulte romain , la for- 
mule de la civilisation ehretienne (i). » 

Pensez-vous que nos adversaires seront satisfaits de ees expli- 
eations ? Nullement , ear ee qu’ils veulcnt , ee n’est point une 
entente franche et loyale entre les deux pouvoirs , mais l’anean- 
tissement de l’Eglise ou son asscrvissement k l’Etat. 

Quant a la main-morte qu’ils jettcnt en avant chaque fois 
qu’il est question du droit de propriele dans l’Eglise, e’est un 
epouvantail et rien de plus. Est-ee que tous les biens affectes a un 
service publie ne sont pas en main-morte? Tous les biens appar- 
tenant a TEtat ou a eertaines eommunes en partieulier ne sont-ils 
pas en main-morte? Pourquoi done ne pourrait-il pas y avoir des 
biens aheetes a perpetuite aux besoins du eulte , qui est aussi 
un service publie , etun service aussi important qu’aucun autre? 

Les gouvcrnements rationalisles et rcvolutionnaires ont eou- 
tume de confisquer les couvcnts , sous pretexte de supprimer la 
main-morte , et qu’en font-ils ? Des prisons , des easernes et des 
depots de mendieite. Ne sont-ee pas eneore des mains-mortes ? 
et ees mains-mortes valent-elles mieux que les premi6res ? 


( 1 ) Audisio, Droit imblie, ete., t. I, p. 14. et t. III. p. 388, 
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DEYOIRS DES CATHOLIQUES ENYERS L’EGLISE. 


Dos droits do l’Eglise doeouloiU les devoirs des oatholiquos. 

Nous avons dit quelle est l’origine , quelle est la missiou , 
quelles sont les attributions et quels sont los droits de l’Eglise , 
il nous reste a voir quels sont los devoirs des lideles envers elle. 

Nous avons eonslate les points suivants qui sont'de doetrine 
catholique : 

L’Eglise , ou la soeiete des fidcles chr6tiens gouvernce par le 
pape et par les 6v6ques, est d’institution divine. 

La hierarehie , ou le pouvoir prepose au gouvernement de 
l’Eglise , a ete eonstituee par Notre Seigneur J6sus-Ghrist pour 
etendre le regne de Dieu avec sa justice par loute la terre , et 
le perpetuer jusqu’k la fin des siSeles. 

L’Eglise , eomposee des pasteurs et des fld61es repandus dans 
le monde entier, forme une soeiete religieuse univcrsclle , par- 
faitc , soiweraine , et independante de toutes les puissanees ter- 
reslres. 

Elle a done le droit de se gouvorncr par ses propres lois , et. 
de se suhire eompletement k elle-meme. 

Pour subvenir aux besoins temporels de la soeiete religieuse , 
de son chef et de ses ministres , le pouvoir ecclesiastique a le 
droit , eomme tous les gouverncments , d’imposer ses sujets , les 
fideles ehretiens , k plus forte raison eelui de faire des quetes , 
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d’aeeepter des donations et des legs , de poss^der des biens 
temporels de toute nature et de les administrer , sans interven- 
tion ni eontrole de la part de l’Etat. 

Posterieures k la eonstitution divine de l'Eglise catholique , et 
neeessairement subordonnees a la loi de Dieu , tant naturelle epie 
positive ou revelee , les eonstitutions civiles des nations ne peu- 
vent ni limiter ni cntraver les droits de eette Eglise. 

Ni les peuples en organisant leurs gouvernements, ni les pou- 
voirs temporels eux-memes , quelles que soient leurs formes , 
n’ont pu deroger a rindependanee et aux droits du pouvoir reli- 
gieux , qui leur est superieur tant par son origine que par sa fin. 

De lei deeoulent Ies dcvoirs des fideles catholiqucs et des gou- 
vernements civils envers l’Eglise. 

Les questions qui s’y rapportent sont 6minemment pratiques 
et pr£sentent les eas de eonseienee les plus graves , puisque non- 
seulement le bien spirituel des individus , mais d’ordinaire les 
inl6rets de la soeitHe civilc et de l’Eglise s’v trouvent engag&s. 

§ i- 


ATTAQUES GONTRIS l’kGMSE ET DEVOIRS CORRKLVTIFS 
DES C \THOLIQUES. 

i. Devoirs des catholiques , en general. — ii. L'Eglise , sa foi et 
ses droits sont attaqucs dans les Ohambres , dans V Enseignement 
et dans la Presse : nos deroirs en face de ees attagues. 

I. L’tglise a ete (Hablie la Mero et la Maitresse de toutes les 
nations : nous lui dcvons done amour , respeet , obeissanee et , 
au besoin , devouement ou assistanee. Vous etes un fils ingrat , 
intidele et denature si vous meconnaissez ees devoirs. 

L’tlglise , eomme autorite enseignante , nous traee la regle de 
foi ; nous devons y conformer notre eroyanee. 
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Gomme autorite saeerdotale et politique , elle nous impose 
des lois et des pr^eeptes , nous lui devons soumission interieure 
et ext6rieure. 

Elle poss5de des biens temporels , affectes a ses besoins et a 
raeeomplissement de sa mission ; eette propriete est saeree et 
nous devons la respeeter a un double titre : a titre de juslice 
naturelle et a titre de religion. 

Voilii , en general , nos devoirs k lYigard de l’Eglise et de ses 
droits. Ge n’est pas tout : si l’Eglise est attaqu6e , eliaeun de 
nous doit la defendre avec le d£vouement qu’un enfant bien ne 
metlrait k defendre sa mere. 

Si quelqu’un , par exemple, nie systematiqucment et opiniil- 
trement l’origine divine de l’Eglise , de sa mission et de ses 
droits, il soutient une doetrine heretique et schismatique eon- 
traire aux enseignements de l’Eglise ; — si quelqu’un usurpe ou 
viole les droits de l’Eglise , il se met en etat de revolte eontre 
elle et tend au sehisme ; — si quelqu’un s’empare de ses biens , 
les soustrait & son administration ou les dotourne de leur 
destination , il se rend eoupable de vol saeril^ge : — nous ne 
pouvons pas rester neutres en face de ees attaques , eneore moins 
y conniver ou y eooperer , soit direetement soit indireetement. 
Notre dcvoir est de les repousser dans la mesure de nos forces. 

II. Mais 011 , eomment et par qui se eommettent ees attentats 
eontre la foi , eontre la juridiction de l’Eglise , eontre les biens 
dont elle a la propriete et l’administration ? 

Mgr l’Eveque de Namur , dans son Mandement de Gareme 
de 1869 , traite sp&nalement des attaques eontre la foi , et ee 
qu’il dit a ee sujet doit s’entendre pareillement de tous les atten- 
tats eontre les droits de l’Eglise. J’emprunterai done ses paroles 
d’autant plus volontiers qu’elles joignent au merite de la elarte 
et de la preeision une autorite que les miennes ne pourraient 
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avoir. Voici done eomment il signale k la fois les attaques eontre 
notre sainte foi et les devoirs qui ineombent aux catholiques , 
s’ils ne vculent pas s’en rendre eompliees. 

« 1° Elle (la foi) est attaquee dans le sein de la Representation 
nationale. — Lk des diseours ont 6te prononees et peuvent 
letre eneore tous les jours , eontraires aux prineipes de la foi ; 
des lois ont ete votecs , et peuvent l’6tre eneore , blessant les 
droits et les libertes de la sainte Eglise. — Ceux qui prononeent 
ees diseours , qui font ees lois , sont les del^gues de la nation. 
Leur choix est done une ehose bien importante au point de vue 
de la religion. — Aussi n’est-il permis h aueun eleeteur d’y demeu- 
rer indifferent. II est tenu , s’il n’en est dispensrt par un motif 
grave , de se rendre au serutin. II est oblige en eonseienee de 
donner son suffragc au plus digne , et il ne peut , sous aueun 
pretexte , l’aeeorder h un eandidat qui serait dispose h voter des 
lois , ou h soutenir des prineipes de gouvernement hostiles ou 
eontraires a la foi. C’est \h pour lui , non un aete politique 
seulement , mais un deroir que lui imposent la religion el la 
eonseAenee. 

« 2° Ensuite notre foi est vivement attaquee dans l’enseigne- 
ment a tous les degres. 

« Dans renseignement superieur , il existe une universite qui 
a hautement arbore le drapeau de l’impiete, et qui a 6te cre£e 
dans le but avoue de faire la guerre au eatholieisme. — Les 
hautes 6coles de l’Etat , sans etre aussi mauvaiscs , sont pourtant 
devenues dangereuses , et a raison de l’esprit qui y regne , et 
paree qu’on y a introduit des maitres qui professent ouvertement 
le rationalismo. Ainsi un grand nombro de jcunes gens qui fre- 
quentent ees hautes eeoles, vont y perdre leur foi. 

« Dans l’enseignement seeondaire, le elerge est exclu presque 
partout des athenees et des eolleges publies. S’il est maintenu 
quelquc part , la plaee qui lui est faitc est si 6troitc , que son 
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aetion et son inAuenee y sont presquc nulles; aussi ne pou- 
vons-nous avoir aueune garantie eertaine , ni de l’orthodoxie de 
renseignement, ni de la moralite des professeurs. 

« Dans renseignement primaire , une loi cxiste depuis plus 
d’un quart de sieele , qui fonctionne h la grande satisfaction des 
gens de bien , et qui , lk ou elle est. executee selon son esprit , 
assure au elerge une plaee convenable et une part equitable h 
l’instruetion religieuse. G’est trop pour le liberalisme, et depuis 
quelque temps le mot d’ordre est donne <1 tous les adeptes pour 
reelamer i’abrogation de eette loi ; il faut k tout prix bannir le 
elerge des eeoles, afin d’elevcr toute l’enfance, toute la jeunesse, 
dans l’absenee ou plutot dans la haine de Ia religion. 

« La ne s’arretent pas les efforts des ennemis de la foi. Jus- 
qu’ici du moins ils avaient respeete les enfants du sexe , et ils 
n’avaient pas essaye de les enlever a la soWieitude de la religion. 
Pcut-6tre etaient-ils eiTrayes des maux qui ne manqueraient 
pas de fondre sur la societ6 , si la femme , qui doit au ehristia- 
nisme ses vertus et sa dignite , etait elevee en dehors de son in- 
tluenee. Mais la haine semble leur avoir 6te toule prudenee , et 
dans quclques grandes villes, ils fondcnt pour les filles des insti- 
tutions qu’ils appellent libres , eonstitutionnelles. Daigne le eiel 
preserver notre patrie de l’invasion d’un pareil fleau ! Que se- 
raient done les jeunes personnes qui auraient brise le frein de la 
religion ? Que deviendraient les familles dont les meres auraient 
cess6 de eroire en Dieu ? 

« Mais on le voit, le plan est elair et le dessein manifeste. On 
veut s’emparer de la jeunesse , l’elever dans l’indiA’erenee reli- 
gieuse, et la disposer ainsi d’avance k recevoir les idees hostiles 
et eontraires k la foi. Les inter6ts partieuliers viennent en aide & 
ee dessein. Partout une pression violente pese sur les familles , 
pour les d6terminer ii envoyer leurs enfants aux etablissements 
publies ; on emploie tour a tour les promesses et les menaees. La 
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presse apporte son eoneours et s’etToree a decr6ditcr les maisons 
dirigees par le clerg6 et les ordres religieux. Rien n’est neglige 
pour faire fermer les eeoles tenues par les eongregations et les 
remplaeer par des 6colcs la'iques. II faut un v6ritable aveugle- 
ment pour ne pas reeonnaitre qu’au fond de toutes ees mesures 
se trouve la haine de la foi. 

ee En presenee de eette guerre , de grands devoirs sont impo - 
ses a tous les ehretiens , et leur eourage doit 6tre k la hauteur de 
l’attaque. 

« Leur sera-t-il permis d’envoyer leurs fils a l’Universite 
Hbre, ou a el’autres etablissements d’enseignement superieur, oii 
Ies doetrines ne sont pas sures , ou des professeurs pourront 
chaque jour attaqucr la religion, ou l’esprit des etudiants n’est 
rien moins que rcligieux, tandis qu’ils possedent au eentre du 
pays une universite cre6e par leurs premiers pasteurs pour sau- 
vcgarder la foi de leurs enfants , et qui , sur le terrain de la 
seienee , lutte victorieusemcnt avec toutes les institutions de ee 
genre? — Poser la question, e’est la resoudre. N’est-on pas tenu 
en pareille eireonstanee de ehoisir le parti le plus stir? 

« Sera-t-il permis a des parents chr6tiens de eonher leurs 
enfants a des athenees ou a des eolleges qui ne leur offrent 
aueune garantie eertaine sous le rappoi t de la foi et des meeurs, 
tandis qu’ils ont ii leur disposition des 6tablissements qui , ne 
laissant rien k d6sirer sous le rapport de la solidit6 des etudes, 
leur offrent de plus toutes les assuranees desirables au point de 
vue de l’edueation ehretienne? — Eneore une fois, poser Ia 
question, e’est la resoudre; iei eneore il est 6vident qu’on est 
tenu de prendre le parti le plus sur. 

« En effet , pourraient-ils pretcxter I’avenir de leurs enfants , 
qui serait eompromis peut-etre , s’ils les confiaicnt k d’autres 
institutions? Ah! pourrait-on se laisser guider par des eonside- 
rations de eette espeee, quand il s’agit, du salut 6tcrnel? Et vou- 
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drait-on meeonnaitre a ee point Toraele si formel du Sauveur 
des hommes : Que sert a l'homme ele gagner Yunivers t s’il vient 
d perdre son ame ? 

« Mais le dcvoir est plus rigoureux enrore quand il s’agit de 
l’instruetion primaire. C’est dans les premi6res eeoles que repose 
le premier fondement de la foi. G’est Ik que l’enfant acquiert los 
premi< s ,res notions de la religion , et qu’il s’initie aux premieres 
pratiques de la vic ehretienne. Ces eeoles ont done besoin plus 
que les autres d’&tre impregnees de l’esprit de la foi, et, eomme 
l’a si bien dit un cel6bre ecrivain eontemporain, qui ne peut pas 
etre suspeet, leur atmosphere doit etre religieuse. 

« Malheur aux populations dont la premiere edueation est 
mal dirigee , dont les instituteurs ne sont pas profond(hnent. 
chrf*tiens ! Le mal fait k leurs *enfants est irreparable , et nul 
effort subs6quent ne pourra en etfacer les traees. 

« Veillez done, peres et meres ; soyez altentifs a la eonduile, 
aux moeurs et aux sentiments de ceux qui sont eharges de l’in- 
struetion premi6re de vos enfants. S’ils sont vraiment ehretiens, 
benissoz-en le Seigneur, et. ayez pour cux la plus grande estime; 
mais s’ils ne sont pas solidement ehretiens , unissez vos efforts 
pour vous d6barrasser au plus t6t d’hommes qui prepareraient 
le maiheur de vos enfants et le v6tre. 

« Soutenez aussi de vos eneouragements et de votre genero- 
sit6 les eeoles chr6tiennes fond6es pour les pauvrcs. De toutes 
les oouvres de charit6, en est-il de plus meritoire que eelle qui a 
pour objet de proeurer aux pauvres le bienfait d’une bonne 
edueation ? 

« 3° II nous reste a vous signaler l'instrument le plus redou - 
table dont se sert l'Enfer pour attaguer votre foi. : e'est la presse. 
— Lk eneore se manifeste elairement le earaetere irreligieux du 
lib6ralisme. Cc qui distingue toutes les feuilles de eette eouleur, 
e’est la haine de la religion catholique. Sur les autres points , il 



1)ES CAT)IOLIQUKS RNYERS l’kGLISE. 


323 


peut y avoir divcrgenr,o ; sur eelui-Ut , il y a aee.ord partait. Si 
vous jetcz un eoup d’teil sur eolles qui sont les plus moderees, 
vous ne tarderez pas a vous apercevoir que la moderation n’esl 
qu’apparentc , et a la premiere oeeasion le venin ne manque pas 
de se montrer. 

« Pour la presse liberale , il n’y a rien de saere. C’est peu 
pour elle d’attaquer la sainte Eglise , son auguste Chef , ses 
ministres , ses preeeptes , ses dogmes en partieulier ; elle s’en 
prend a la base m6me de nos eroyanees , a la r6velation , a la 
personne de J6sus-Ghrist, dont elle repousse la divinite. Cc n’est 
pas ii l’aide d’une argumentation serieuse qu’elle proeede ; elle 
n’en est pas eapable ; son ignoranee en matiere de religion ne 
saurait etre plus profonde ; elle a reeours a de fausses exposi- 
tions, et surtout au sareasme , au ridieule , toujours si puissants 
sur les esprits faibles. Mais convaincuc eomme elle l’est quc le 
plus grand tort qu’on puisse faire a la religion , eest de d6cre- 
diter le elerge et de ruiner son inlluenee , elle s’y applique de 
toutes ses forces. A eette fin , elle lui pretera des intentions 
odieuses, l’aeeusant d’ambition, de eupidite, presentant sa eon- 
duite sous uti faux jour, et a defaut de torts reels , invcntant , 
ealomniant sans mesure, dans la persuasion qu’il en restera tou- 
jours des traees , rejetant sur le eorps tout entier les fautes de 
l’un de ses membres , les divulguant partout , tandis qu’clle 
eaehera avec le plus grand soin les faits si nombreux propres ;i 
lui faire honneur. 


« Telle est sa tactique , et elle est adroite ; e’est du elerge quc 
le fid61e re^oit la foi ; e’est par le elerge qu’il est eleve dans la 
vie ehretienne ; e’est le elerge qui entretient , qui nourrit en lui 
eette foi et eette vie ehretienne. Si done 011 parvicnt a lui rendre 


le elerge odieux, ii ruiner son autorite, quel delriment n’en resul- 


tera-t-il pas pour sa foi et ses mmurs ? 


« De e/ranete dcvoirs sonl eneore iei imposes aux ehretiens. 
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« Ils doivent d’abord soutenir la presse catholique, s’abonner 
aux bons journaux , user de leur inlluenee pour les faire pene- 
trer partout oii ils sont neeessaires pour eontre-balaneer les 
mauvaiscs feuilles , rectificr les faits , redresser les erreurs , 
devoiler le mensonge et la ealomnie. 

« Mais ils'doivent surtout se garder de s’abonner a la presse 
liberale et de lire assiddment les feuilles de eette eouleur. Nous 
ravons dit : toute eette presse esl vouee h l’impiet6 ; d’un eon- 
eert unanime elle fait la guerre k l’Eglise catholique. Gomment 
done serait-il permis a un ehretien de l’eneourager par ses 
abonnements ? 


« La presse est libre , dit-on. — Sans doute , devant la loi ; 
mais est-elle libre devant la eonseienee, devant la verite, devant 
T)ieu ? A-l-elle done le droit d’attaquer ee qu’il y a de plus 
saere, et jusqu’aux bases memes de la religion et de la soeiete ? 
Et ceux qui l’aident dans eette oeuvre de demolition, peuvent-ils 
se eroire irreprehensibles ? La mauvaise presse pourrait-elle se 
soutenir , si tous les ehrdtiens etaient unanimes ii la repousser ? 

« D’ailleurs, ne croycz pas que vous puissiez lire assidhment 
ees journaux sans vous exposer au danger de perdre votrc foi. 
Bien des ehretiens se font illusion a eet egard, et se vantcnt 
d’etre invulnerables a toutes les attaqucs. Mais k eombien 
d’entre eux eette presomption n’a-t-elle pas 6te funcste ? De quel 
droit se eroiraient-ils done ti l’abri de toute atteinte ? Possede- 


raient-ils peut-6tre une eonnaissanee approfondie de la religion? 
Helas! eette eonnaissanee est le plus souvent bien superficielle. 
Seraient-ils profond6mcnt attaehes k l’Eglise? Mais la facilite 
avec laquellc ils s’exposent au danger ne prouve-t-elle pas que 
eet attaehement au eontraire est bien vacillant? 


« Non , ee n’est pas sans danger qu’on se familiarise avec le 
blasph^me et l’erreur. La prcmi(>rc fois que le blasph6me frappc 
les oreilles , il inspire l’horreur ; mais h forcc de l’entendre , il 
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eosse d etonnor. L’erreur est un poison lent , que l’on absorbe 
sans s’en apcrcevoir , mais dont l’cffct final est infaillible. C’est 
la goutte d’eau qui finit par ereuser la pierre. Ainsi le poison 
distille chaque jour par les feuilles liberales pfuiM.re peu a peu 
dans l’intelligenee el y fait pMir la foi. Cetlc perte irreparable 
a ses tristes preeurseurs : la langueur dans la vie chr<Hicnne , la 
facilite k n^gliger les dcvoirs religieux, l’atTaiblissement du 
respeet pour l’Eglise , pour son autorit^ , pour son auguste 
Chef , pour ses ministres ; tout eela se rcmarqno chcz les lee- 
teurs de mauvais journaux , jusqu’a ee qu’enfin Ie mal soit eon- 
somme. 

« A Ia presomption tem^raire , au danger de perdre la foi , 
ajoutez le seandale qui resulto presque toujours de ees abonne- 
menls pour l’epouse , pour les enfants , pour les servitcurs , qui 
se eroient facilement permis ee que le chef de famille se perniet 
sans serupule. Ajoutez eneore l’indignite qu’il y a pour un 
ehretien de laisser souiller sa demeure par la presenee de jour- 
naux qui attaqucnt sans eesse ee qui a droit a tout, son respeet , 
a tout son amour. Souffrirait-il qu’on outrageat ch(;z lui son 
pere , sa mere , sa famille ? Mais Jesus-Christ n’esl-il pas son 
Pere ? l’Eglise n’est-elle pas sa Mere ? les ehreliens ne sonl-ils 
pas ses frercs ? et chaque jour il les ferait insuller dans sa pro- 
pre maison ! 

« Ils sont done sans excuse ccux qui s’abonnent aux mauvais 
journaux , ou qui les lisent assidtiment. Aussi la sainte Eglise , 
toujours preoeeupee de ee qui interesse le salut de ses enfants , 
n’a pas m»nque de leur signaler le grand danger auquel ils 
s’exposent, et pour rendre ses avertissements elheaees, elle y a 
ajoute la defense formelle de lire les eerits eontraires a la foi el 
aux meeurs. Les journaux sont eompris dans eetle defcnse , 
eomme elle a eu soin de le deelaror (i) , et avcc raison sans 


( 1 ) S. C. InnniHt. an. 1822, ad HpWotioos Episo. 
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doute ; ear ils rounissont pour l’ordinaire les dcux motifs do la 
dofcnsc, rimpiote dans le eorps du journal, et l’obseenite dans lo 
fcuillcton ; et par consequcnt on se rend, en les lisant, gravemcnt 
eoupable , puisqu’on enfreint en mati6re gravc les preseriptiens 
de la sainte Eglise. » 

Les attaquos eontre notre foi se produisent done publiquemenl, 
partout et sous toutes les formcs , dans les Ghambres , dans 
l'enseignement olTieiel , dans la presse. Et sous la denomina- 
tion d’attaques eontre la foi , il faut entendre, je le repete, tous 
les attentats eontre l’Eglise, ses droits et sa juridiotion, eontre 
les personnes et les ehoses eonsaerees ii Dieu, et eontre la reli- 
gion en general. 

Nous allons en eiler quelques exemplcs. 



EXEMPLES DATTENTATS DU POUVOIR CIV1L GONTRE l'KOLISE. 


i. L'Eylne est (1c'i>onillcc sueeesswement de ious ses droits et de 
tnntes ses propriries. — n. Oomnent on donne le ehanr/ea \ l’opinion 
puhliqne pour lui fairc eondamner Ja metime et approuter le 
* brigandage. 

I. Les exemples d’attentats publies eontre l’Eglise et ses 
droits abondent dans tous les pays et dans la Belgiquc en parti- 
eulier , graee au gouvernement rationaliste et magonnique qui 
nous r6git. 

Que le leeteur veuille bien se rappeler ee qui a deja ete dit de 
la legislation sur le mariage , des aetes du gouvernemcnt relati- 
vcment aux eimetieres et a la sepulture religieuse, de l’organisa- 
lion des etablissements publies d’enseignement moyen et supe- 
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rieur , doii l’autorit^ religieuse est cxcluc , d ’oii l’on voudrait 
bnnnir la religion; de la loi de eontiseation des bourses d’6ludes 
plaeees par leurs fondatcurs sous la tulelle de l’Eglise , et desti- 
n<5es cxclusivemcnt h favoriser l’enseignemenl catholiquc. 

Cc que nous avons dit de ees lois et de ees aetes du pouvoir 
civil peut suffire pour faire eomprendre aux catholiques k quel 
point leurs droits sont meeonnus. Et qu’on ne dise pas que ee 
sont des faits consommfe ; ils n’en sont pas moins des iniquites 
saeril^ges auxquellcs il n’est pas permis de connivcr. 

Nous eiterons en outre la loi eontre la liberte de la ehaire 
catholique, la loi sur la eharite, la loi sur les bourses d’etudes et 
le deeret de 1809 aggrave en Belgique par la loi de 1870 sur le 
temporel du eulte. 

La premiere d6nole , de la parl de ses auteurs , plus d’impu- 
denee que d’habilete. Ils se sont promis d’eeoreher la victime et 
de l’empeeher de erier. Repr6scntants et ministres de la Franc- 
Magonnerie , ils ne peuvent ouvrir la bouehe , au sein m6me de 
nos assembl6es legislatives, sans jctcr l’outrage k la religion et k 
ses ministres , et ils pretendraient enehainer la parole du pr£di- 
eateur de l’Evangilc ! Pensent-ils qu’ils Wiussiront ? Non ! Gatho- 
liques , nous protestons eontre eette entrave mise a la libre 
direetion de nos eonseienees ; nous youlons que les pasteurs de 
nos kmes , tout en nous enseignant k rendre k Dieu ee qui est a 
Dieu et a Gesar ee qui est a Cesar , nous avertissont aussi des 
empietements de Gesar sur le domaine de Dieu , et , en face de 
lois injustes , nous instruisent de ee qui est permis et de ee qui 
est defcndu. 

La loi sur la eharite , eelle des bourses et le deeret de 1809 
avcc la loi de 1870 eoneornant le temporel du eulte ont pour 
but de eonsonnner la spoliation de l’Eglise , en achevant de lui 
cnlever les biens qui lui restent ou en entravanl la libre admi- 
nistration de ees liiens, en la rendant ineapable d’en acquerir et 
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d’en possedor , et en la frustrant m 6 me des subsides auxquels 
elle a droit (4). 

Remarqucz la marehe progressiye de notre gouyernement 
soeialiste et maQonnique. 

L’Eglise a organise sur la terre le ministere de la eharite 
publique , ineonnu avant elle : e’etait sa mission , e’rttait aussi 
son droit , et ee droit , impliquant la faculte de posseder , natu- 
relle h toute assoeiation , etait eonsaer^ par une possession 
quinze fois seeulaire chez les peuples ehretiens qui en ont 
reeueilli les bienfaits ; notre sol est eneore tout couvert des 
monumenisque sa eharite intelligente a eleves a tous les besoins 
do rhumanite avec les eontributions libres et spontanees des 
fideles. 

( 1 ) Mgr l'eveque de Liege , dans sa Protestation eontre Yavant-pro- 
jet de loi sur le temporel dn enlte, a fait en eommengant une remarquc 
essentielie : 

« Si les reglements aetuols , dit-il , relatifs a la regie du temporel 
des eultes ont, besoin d’etre modities , ee n’est eertes pas a raison d<5 
leur insuffisa.nee au point de vue administratif , mais a eause de leur 
defaut d'harmonie avec l’esprit de nos institutions politiques, et surtout 
de leur opposition anx droiis et aux libertes essentielles de l'Eglise 
catl\oliqne. Des lors, le gouvernement, s’inspirant des traditions natio- 
nales , des souvenirs de 1830 et des prineipes de la Constitution belge, 
aurait dti depuis longtemps proposer a la Legislature d’abroger le 
deoret du 30 deeembre 1809 , l’un des derniers monuments d’une 
epoque de despotisme. » 

L’illustre et intrepide eveque de Gand , Mgr de Broglie , protesta 
eontre ee deeret , lorsqu'il parut. Mais les protestations eoiitaient elier 
alors et n’avaient pas deehos. II n’en etait, plus de nieme en 1830. 
Pom‘quoi , demnnde-t-on , les c.atlioliques n’en ont-ils pas reelame 
l’abrogation a eette 6poque ? ou plutot, pourquoi ne l’ont-ils pas abroge 
eux-memes lorsqu iIs etaient en majorite ? — Demandez aussi pourquoi 
ils n’ont pas reelame la liberte du mariage religieux au lieu de le 
subordonner au eontrat. civil , et tant. d’autres libertes auxquelles ils 
ont. droit. Je multiplierais facilement ees pourquoi ; mais le paree qne, 
je ne le dirai pas. 
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Elle avait done tous les droils de poss6der , d’administrer et 
d’aeeroitre eette propriete, qui formait le patrimoine des pauvrcs. 
Avec sa loi sur la eharite , le gouverncment magonnique, pour- 
suivant l’oeuvre de la revolution , depouille l’Eglise du reste de 
ses droits , et lui substitue sa bureaueratie soi-disant de bien- 
faisance. 

L’Eglise etait , aux memes titres , en 16gitime possession d’un 
onseignement publie , fonde et dot6. La loi sur les bourses 
d’6tudes lui ravit jusqu’aux dernieres epaves des biens servant k 
doter son enseignement et lui interdit d’en posseder pour assu- 
rer la stabilite de son enseignement , eomme dojk il lui etait 
interdit d’en posseder pour exercer son minist6re de eharite. 

L’Eglise etait , avant la grande revolution frangaise , en pos- 
session d’un eulte publie parfaitement fonde et dote. Le Concor- 
dat de 1801, reeonnaissant ses droits et ses titres, lui permit de 
reeueillir ee qui avait eehappe au naufrage et de refaire son 
patrimoine. Mais le soldat qui avait r61eve les autels , ebloui par 
sa gloire, devint bient6t pers6cuteur : il subordonna au pouvoir 
civil le droit de l’Eglise de posseder des biens temporels , d’en 
acquerir et de les administrer ; il publia de sa propre autorite 
le deeret despotique de 1809 sur les fabriqucs d’eglise. Get 
empietement , si enorme qu’il fut , ne suhisait pas a un pouvoir 
ma£onnique, et si le gouvcrnement belge , par sa loi de 1870, 
n’a pas eonsomme sur ee point eomme sur tous les autres la 
confiscation des biens et des droits de l’Eglise, il a du moins fait 
« une etape » vcrs ee but (l). 

Ainsi, patrimoine de la eharite ehretienne, patrimoine de l’en- 
seignement catholiquc, patrimoine du eulte catholique, tout est 
onlcve k l’Eglise ; elle est d6pouiIleo du droit naturel et divin de 

(i) La loi de 1870 « n’est pas une solut.ion, mais une 6tape. » C’est 
l’aven et. la menaee el’un orateur du gouvernement, le F.*. Orts , dans 
la diseussion de eette loi A la ehambre des Representants. 
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gerer sa propriete, d’en jouir a son gre et d’en disposer souve- 


rainement; hien plus, elle est depouillee du droit mftme dc pos- 
seder et d’acqu6rir. L’Etat qui vise au monopole de la bienfai- 


sanee publique et de l’enseignement , voudrait r6duire la mission 
de l’fig]ise k l’exercice du eulte, et sous ee rapport m6me il la 


met en tutelle et pnHend qu’elle depende entierement de lui pour 


vivre et subsister. 


Tels sont les attentats ; il faut savoir en outre que le gouvcr- 
nement, en s’y livrant, invoque des prineipes inadmissibles 
pour un catholique qui veut rester tel aux yeux de Dieu et de 
l’Eglise. 

II pretend que l’Elat est la seule puissanee publique et soeiale, 
k rcxclusion de l’Eglise ; que eelle-ei est une simple assoeiation 
toleree par l’Etat , ne jouissant. d’une personnification civile et 
d’un droit quelconque qu’en vertu de la loi ; qu’ainsi la pro- 
priete, dans le chef de l’figlise, n’est qu’une eoneession de l’Etat. 

Ges prineipes , que nos gouvernants donnent eomme des 
« maximes evidentes etdlementaires (i), » aueun catholique ne peut 
les profcssor, sans renier sa foi, et non-seulement ils sont here- 
tiques et schismatiques, non-seulement ils blessent la foi, eommo 
la justice et les droits saeres de l’Eglise, mais en outre ils eon- 
saerent le despotisme le plus absolu , la eoneentration la plus 
monstrueuse et la plus tyrannique de tous les pouvoirs , de tous 
les droits et de tous les interets publies, tant religicux quc civils, 
enlre les mains de l’Etat; ils aboutissent au soeialisme ou plutdt 
ltii servent de base. 


Eh bien , ees memes prineipes , professes et mis en pratique 
par nos gouvernants, sont inculques, d6velopp6s, pro'pages, jus- 
tifies , tant en cux-m6mes que dans leurs applieations , par 
l’enseignement oHieiel et par les organes de la presse soi-disant 
liberale. 


(i) Exjx>se <les motits du projot de loi sur le temperel du eulte. 
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Et eombien de leeteurs de ees mauvaisos fouillcs qui n'apor- 
(;oivcnt pas, qui ne soupgonnent meme pas le vcnin qu’clles 
distillent! ou qui ne voient que des qucstions politiquos et des 
opinions libres l£i oii les droits divins de l’Eglise sont impudem- 
ment ni6s et indignement foules aux pieds ! 


II. Mais aussi on est stup6fait parfois en voyant l’assuranee el 
la bonne foi, au moins apparente, avec lesquelles de graves per- 
sonnages donnent le ehange au publie sur les vrais prineipes. Jc 
veux en eiter un cxemple curieux : e’est le plaidoyer de M. Mes- 
daeh , premier avocat g6n6ral de la eour d’appel de Bruxclles , 
dans une eause relative h la loi de confiscation des boursek 


d’etudes catholiqucs (t). 

Les ev£ques ont resist6 h eette loi iniquc ; e’etait leur devoir. 
M. Mesdaeh , qu’on dit catholique , et qui est assurement un 
gravc magistrat , eondamne la r6sisfancc des eveques ; il « la 
deplore sineerement , dit-il, 1° dans l’interet de l’ordre publie , 
ear elle eontient en elle un prineipe anarchique , subversif et de 
facheux exemple ; — 2° dans l’interAt de la religion elle-meme, 
qui doit avoir sa grande part dans le maintien de l’ordre , et qui 
nous enseigne h tous la soumission aux puissanees superieures. » 

Pcrmetlez une observation. Gertes , toute resistanee au pou- 
voir civil et surtout la resistanee de l’autorite ecclesiastiquc est 


tres-prejudiciable a ee pouvoir et a l’ordre publie , d’aeeord. 


Mais en eas de eontlit entre les dcux puissanees , a qui sont impu- 


lables les consequences hieheuses de la lutte? N’est-ee pas h eelle 
qui se donne le tort de violer la justice et rl’empieter sur les 
droits de l’autre ? N’est pas eelle-lh qui pose « le prineipe anar- 
chique, subversif et de mauvais exemple? » Et n’est-ee pas ee 
qu’a fait le gouvcrnement en mettant l’Eglise dans l’obligalion 
de lui resister et de fletrir ses aetes? 


(i) Voy o'/. la Bclfjiqve jndiciairc, 2 fevr. 1808. 
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Evidemment M. Mesdaeh a pris le ehange sur ee premier 
point ; il a interverti les r61es. II en est de meme dans eo qui 
suit. II va prouver qu’on doit soumission au pouvoir, et il rai- 
sonne a ee sujet en homme qui sait son eateehisme au point de 
se eroire en 6tat d’en remontrer k son cur6, voire m6me a son 
eveque. II eommenee par des eitations de l’Eeriture sainte, en 
frangais et en latin : 

« Soumission aux puissanees superieures, paree qu’il n’y a 
« point de puissanee qui ne vienne de Dieu , et que e’est lui qui 
« a etabli toules eelles qui sont sur la lerre : Omnis anima 
« potestatibus sublimioribus subdita sit : non est enirn potes - 
« tas nisi a Deo. Qum autem sunt, a Deo ordinatai sunt. (Epist. 
« Pauli ad Rom. XIII, 1.) 

« Gelui done qui resiste aux puissanees , resiste a l’ordre de 
« Dieu : Itaque qui resistit potestati, Dei ordinationi resistit. 
« (Ib. 2.) 

« Les rois regnent par moi, dit la sagesse , et. e’est par moi 
« que les legislateurs ordonnent ee qui est juste : Per me ( inquit 
« sapientia) reges regnant , etlegum eonditores justa deeernunt. 
« (Prov. VIII, 15.) 

« C’est par moi que les prinees eommandent et quc les puis- 
« sants rendent la justice : Per me prineipes imperant, el poten- 
« tes deeernunt justitiam. (Ib. 16.) 

« Prineipes d’immuable verite, eontinue M. Mesdaeh, prati- 
ques eneore par une notable partie du elerge catholique de notre 
epoque, malheureusement en trop petit nombre dans notre 
pays... 

« Lc pretre a, sans doute, eomrne les autres eitoyens la liberte 
« de ses afFections et de ses convictions personnelles ; il n'est 
« point un etre abstrait ou indifferont , mais il est le ministre 
« de Dieu ; il se doit a tous , et quand il apparait en presenee 
« d’hommes a opinions si diverses, dans une societ6 longtemps 
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« bouleversee par tant d’orages , il doit par la sagesse de ses 
« paroles, se eoneilier l’estimo et la eontianee , et pr6parer ainsi 
« les voies a son saere ministere.» (Dupin, Regles (le droit et de 
morale , p. 19. ) 

Quelle erudition saeree et profane dans ee M. Mesdaeh , et 
quelle sagesse dans les avis qu’il donne k son ev6que ! Mais ee 
qui est plus beau, e’est qu’il va lui rappeler son cat6chismc. 
Ecoutez eeei , e’est parfait : 

« Et la doetrine ehretienne dont la eonnaissanee « assure le 
repos des familles , la tranquillite des Etats et la prosperit6 de 
l’Eglise , » nous enseigne de pratiquer l’obeissanee :i nos supe- 
rieurs temporels. 

« D. Qu’entcndez-vous par les mots : pere et mere, dans le 
« quatrieme eommandement de Dieu ? — R. Nos parents, qui 
« nous devons la vic, et tous nos sup6rieurs, tant spirituels que 
« temporels. 

« D. Qui sont nos sup6rieurs temporels? — R. Nos superieurs 
« temporels sont nos souverains et tous ceux qui nous gouvcr- 
« nent sous eux. 

« D. Quels sont nos devoirs h legard de nos sup6rieurs tem- 
« porels ? — R. Nous devons les respeeter et leur ob6ir : ear 
« l’Eeriture sainte dit : II n’y a point de pouvoir qui ne vienne 
« de Dieu , el quiconque resiste au pouvoir resiste h Dieu. » 
(Gat6chisme de Malines, publie par mandement du 24 septembre 
1843, 24 e legon. ) 

« Formons des voeux , ajoute M. Mesdaeh , pour que eet 
enseignement si conforme aux prineipes de moderation et de 
eharite ehretienne se propage de jour en jour dayantage, afin de 
proeurer le repos aux eonseienees , et aux esprits leur apaise- 
ment. » 

Yoila un sermon en regle a l’adresse du elerge et des 6v6ques... 
Que peut-on opposer l\ des raisons et des autorit6s pareilles? 
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Cc nost pas M. Mesdaeh qui parle ; il ne fait que eiter la parole 
de Dieu et eelle de ses mattres, devant laquelle il s’ineline 
modestement le premior. 

On ne sait en verite, si le grave magistrat parle serieusement. 
M. Mesdaeh a-t-il pu eerire eette tirade sans rire sous eape? 
N’est-il pas trop manifeste qu’il prend eneore une fois le ehange 
et se plaee eompletement a c6t6 de la question ? II prouve ee qui 
n’est pas en eause et ne dit mot de ee qui lui est eonteste. II 
prouve que tout pouvoir vient originairement de Dieu , ee qui 
ost ineontestable , que par consequcnl nous devons respeeter nos 
superieurs temporels , et leur obeir lorsqu’i/,s ordonnent ee qui 
est juste ou qu’i/s rendent Iajustice selon Dieu (Prov. 1. e.). Dans 
ee eas , leur resister , e’esl resister a Tordre de Dieu. Yoila les 
prineipes qu’il 6tablit, « prineipes d’immuable verit6 » que tout 
ehretien est tenu de protesser , et que le elerge catholique de 
notre 6poque et de notre pays ensoigne et pratiquc unanime- 
ment , eomme il l’a fait en tout temps et en tous licux. Mais 
M. l’avocat g6neral parait supposer quc le pouvoir temporel est 
le seul pouvoir publie et soeial , que ee pouvoir est infailliblc ot 
s’etend sans limites , ou du moins qu’il faut lui ob6ir dans tous 
les eas , la loi fitt-elle injustc et ineonstitutionnelle : supposition 
absurde qu’il n’essaie pas de prouver ; il n’essaie pas davantage 
de justificr la loi sur les fondations de bourses , et de prouver , 
eomme il aurait dd le faire , que eette loi n’est pas entaehee 
de soeialisme , quc ee n’est pas une usurpation des droits natu- 
rels et divins de I’Eglise , une violation de la propriete privec , 
du droit naturel de disposer de ses biens , et cnfm de la liberte 
eonstitutionnelle d’enseignement. II n’a done nullement prouve 
que e’est la resistanee a eette loi , plutdt quc la loi elle-m6mc , 
qui eontient « un prineipe anarchique , subvcrsif et de f£tcheux 
exemple. » 

J’engage M. Mesdaeh et ses elients a mediter les paroles sui- 
vantes de saint Thomas d’Aquin et de saint Augnstin : 
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« Si les chefs du peuple extorquent par la force ce qui ne leur 
est pas dil , ils sont eoupables de rapine , eomnie des brigands, 
ee qui fait dire ii saint Augustin : « La justice une fois mise de 
« c6t6, les gouvernements sont-ils autre ehose que des brigan- 
« dages en grand ?... » Aussi sont-ils tenus tt restitution 
eomme les voleurs , et ils peehent d’autant plus gravcment , qu’il 
est plus dangereux et plus fr6quent de leur part de violer la jus- 
tiee publique , dont ils sont les gardiens (l). » 

La justcsse de ees prineipes saule aux yeux , et leur appliea- 
tion au eas present est facile. Suppos6 que l’£tat , apres avoir 
accapar6 les biens de l’Eglise pour les administrer et en dispo- 
ser eomme il l’entend , s’empar&t aussi des fortuncs privecs , 
soit pour en appliquer les rcvenus avcc plus d’equite , soit pour 
les mieux administrer , sous pretcxte que les partieuliers tom- 
bant dans la misere sont a la eharge de l’Etat , ee serait un aete 
de soeialisme , injuste eomme le premier , mais avcc le saerilege 
en moins ; et eependant pcnscz-vous que M. Mesdaeh , proprie- 
taire d’une belle fortune , trouvcrait la resis'tanee nnarehit/ue , 
sulwerswe et de fdcheux exemple ? 

Et voila, catholiques, eomment apres vous avoir depouilles de 
vos droits , de vos libertes et de vos biens , on eherehe eneore a 
egarer votre opinion , pour vous faire applaudir les spoliateurs 
et eondamner ceux qui vous defendent ! 


( 1 ) Si aliquid prineipes indebite cxtorrpieant per violentiam , rapina 
est, sieut et, latroeinium.... Unde dieit Augustinus (lib. IV de Civitate 
Dei, e. 4) : Remota justitia, quid sunt regna nisi magna latroeinia ? . . 
Unde ad restitutionem tenentur sieut et latrones ; et. tanto gravius 
peeeant quam latrones, quanto perioulosius et eommimius eont.ra pu- 
blieam justitiam agunt , cujus eustodos sunt positi. S. Thom. Summa 
Theol. 2. 2, qu8est. 66, art. 8. 



r>U GRIMR QUE GOMMETTENT LES SPOLIATEURS DE i/lHGLISE ET DES 
PEINES QU’lLS ENGOURENT EXEMPLES. 


Toute atteinte portee aux biens sacr6s , tendant ehanger leur 
destination ou k les ravir a l’Eglise , a toujours ete regardde par 
les chr6tiens eomme un attentat eontre Dieu et la religion , 
romme un erime dont l’enormite provoque les maledietions des 
hommes et les ch3itiments du eiel. Les bienfaitcurs de l’Eglise , 
dans les aetes qui eontenaient leurs liberalites , et les rois eux- 
m6mes, dans les lois destinees a eonsaerer l’inviolabi]ite de ees 
donations , ont formule les plus terribles imprteations eontre 
ceux qui seraient assez temeraires. et asscz impies pour porter 
leurs mains sur les biens legues h l’Eglise. 

Et l’histoire , en effet , prouve que Dieu , selon l’cxprcssion 
de Bossuet , dans le panegyrique de saint Thomas de Gantor- 
b6ry , fut souvent « un rude vengeur eontre ceux qui osent 
porter leurs mains sur les biens mis en dep6t dans le temple. » 

La ven6ration de nos anc6tres pour les proprietes de l’Eglise 
etait un veritable eulle , et maintenant eneore, malgre l’ineredu- 
lil6 moderne, ee n’est qu’avec horreur que beaueoup de ehretiens 
se rappellent la nationalisation qui a deshonore la grande revo- 
lution frangaise. 

Ge respeet si profond que les sieeles chr6tiens ont professe 
pour les biens ecclesiastiques proeedait d’un esprit de foi et 
d’un sentiment religicux ; il etait aussi entretenu et nourri par 
la s6v6rite des lois canoi)iques qui r6gissent le patrimoine de 
l’Eglise. 


Les souvcrains Pontifcs, les eoneiles, les saints Peres et les 
eveques ont toujours eonsidere toute tentative de seeularisation 
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ou d’usurpation des ehoses saerees, eomme un aete d’hostilite 
direete eontre Dieu et eontre son royaume terrestre. L’figlise , 
en eela , n’a jamais fait de distinetion entre les partieuliers et 
les gouvernements. De quelque part qu’elle vienne , une atteinte 
de eette sorte eonstitue h ses yeux un erime , un erime tellement 
grave qu’elle ne trouve pas , semble-t-il', de termes assez durs 
pour le qualifier et le fl<Hrir. La qualification la plus eommune- 
ment employee dans les eanons. et dans les 6crits des saints 
P&res , est eelle de saerilege. 

C’est pour que la chr<Hicnte tout entihre ftit avertie de l*6nor- 
mit6 de ee erime, qu’a maintes reprises, dans les eireonstanees 
les plus solennelles, au sein des eoneiles oecumeniques , l’Eglise 
a frappe de l’excommunication ceux qui, fussent-ils empereurs 
ou rois , viendraient h porter la main sur ses propri£t6s et violer 
les droits qu’elle exerce h leur egard. 

Ainsi le eoneile de Trente, dans un ehapitre sur les peines 
de ceux qui usurpent ou retiennent les biens d’Eglise (i), d6claro 
excommuni6 quiconque, eccl6siastique ou laique, n’importe sa 
dignite, fiit-il m£me empereur ou roi, osera, — parsoi-m&me 
ou par autrui , de vive force ou autrement , en un mot par quel- 
que artifice et sous quelque pretexte que ee soit , — usurper ou 
d&ourner la juridiction , les biens , les droits , emoluments ou 
revenus quelconques d’une eglise ou d’un b6n6fice , d’un ^tablis- 
sement religieux ou de eharite, ou bien emp6cher que ees reve- 
nus, destines soit aux ministres du eulte soit aux pauvres, ne 
soient pergus par ceux auxquels ils appartiennent. 

Notre Saint-P(';re le pape Pie IX , dans sa Oonstitution Apos- 
tolieee Sedis du 29 oetobre 1869 , s’exprime en ees termes : 

« Nous deelarons soumis h rexcommunication latee senten- 
tiee et speeialement reservee au Pontifc romain : ... 7. Gcux qui 

(i) Conc. Trid. sess. XXII, eap. 11 de rcf. 

LE LIBERALISME. 


22 
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i'omMit, soit diroelement ou imlireetement, les juges la‘iqucs ii 
attraire a leur tribunal les personnes ecclesiastiques , sans 6gard 
anx elispositions canoniques ; de meme ceux qui porlent des lois 
ou des deerets eontre la liberte ou les droits de l’Eglise (l). — 
11. Ceux qui usurpent ou detournent la juridiction , les biens, 
les rcvenus, appartenant a des personnes ecclesiastiques ii raison 
de leurs eglises ou de leurs beneficcs. » 

Le pape confirme ensuite formellement la sentenee d’excom- 
munieation portee par le eoneile de Trente- 
En vertu de ees deerets, qui font loi pour toute l’Lglise et pour 
tous les tideles ehretiens , on doit tenir pour frappes d’une 
cxcommunication eneourue par le fait memo ( latee sententm ), et 
dont le pape seul peut absoudre, eeux qui usurpent la juridiction, 
les droits, los biens ou les revenus soit d’une eglise , soit d’un 
etablissement religieux ou de eharite; ceux qui detournent ees 
biens ou revenus de leur destination , ou qui empeehent d’une 
maniere quelconque les ayants-droit , tels quc les ministres dn 
eulte ou les pauvres, d’en jouir ; ceux enfin qui portenl des lois ou 



pateurs de ees biens, les violateurs de ees droits ne pcuvent 6trc 
absous , eomme le dit expressement le eoneile de Trente , 
qu’apres avoir integralement restitue , ou repare le dommage 
eause, conformemcnt k ee que la justice naturelle preserit. 

— Jusqu’oii s’etend la juridiction de l’Eglise quant aux ehoses 
temporelles ? 

— L’Lglise a eertainement juridiction sur les cdificos saeres 
et les eimetieres benils, en oulre , sur tous les biens plac6s sous 
sa tulelie et destines a l’entretien du eulte , de ses ministres ou 
des pauvres. 


(1) Itein edentes leges vel deei*<da eontra iibertatem aut jura 
Eeelesiie. 
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— Les fondations de bourses d etudes tombent-elles sous eette 
cat6gorie ? 

— Indubitablement , lorsqu’elles sont plaeees sous la tutelle 
de rEglise ou eondees h son administration, soit que le fondateur 
ait eu speeialement en vue le soulagement des (Hudiants pauvres, 
ou la stabilit6 el la propagation d’un enseignement catholique. 
L’Eglise aurait pareillement le droit d’aeeepter des fondations 
ayant pour objet la predieation de l’Evangilc ou les missions , 
soit dans le pays soit a l’etranger ; ear l’enseignement de la doe- 
trine ehretienne fait partie essentielle du eulte. 

Les applieations prineipales de eette jurisprudence eeeMsias- 
tique sont faciles : 

Soustraire des eglisos, ehapelles ou eimetieres a la juridiction 
de l’autorite religieuse; ;'i plus forte raison, les profaner, eonime 
on le fait si souvent aujourd’hui pour Ies eimetieres , ou emp<V 
eher une paroisse d’avoir son eimetiere benit et reserve , e’est 
une violation de la juridiction et des droits de l’Eglise. 

Pareillement , lui soustraire radministration des fondations 
pieuses, ayant pour objot soit les besoins du eulte et de ses 
ministres, soit les oeuvrcs catholiques, telles quc la predieation , 
I’enseignement et l’assistanee des pauvres ; ii plus forte raison , 
emp&eher les fondations de ee genre , ou en detourner les reve- 
nus et leur donner une applieation que ne eomporte pas la 
volonte du fondateur, e’est violer la juridiction de l’Eglise, et 
eommettre un vol saerilege qui oblige a restitution. 

Dans tous ees eas, il parait assez manifeste que le eoupable, 
outre l’obligation de restituer ou de reparer les torts et les dom- 
mages eauses , eneourt rexeommunication et ne peut Slre absous 
quc par l’aulorit6 pontificale. 

Veut-on un exemple ? — Je suppose une bourse d’etudes fon- 
dee sous une inspiration religieuse dans les eonditions indiquees 
plus haut, qui sont. generalement eelles des aueiennes fondations 
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dc cc genre. Les administrateurs nommes par le gouvcrnement 
et snbstitnes aux administrations legitimes, sans autorisation de 
ees dernieres ni dispense de l’aiitorite ecclcsiastique, conferent 
eette bourse k un etudiant qui frequente un etablissement in*6- 
ligieux ou anticatholiquc. Le fondateur n’a pas eu et n’a pas pu 
avoir en vue une pareille destination puisqu’elle repugne a sa 
eonseienee de ehretien ; il a m6me exprime le eontraire , soit 
formellcment en prescrivant au boursier la frequentation d’un 
etablissement catholiquc, soit implieitement en eonliant k l’Eglise 
l’administration el la eollation de la bourse. II v a done iei, de 
la part des administrateurs, 1° usurpation de la juridiction eom- 
petente a l’Eglise , et 2° d6tournement sacril6ge et injuste des 
revcnus de la fondation; d’oii il suit 3° que ees administrateurs 
sont passibles, ipso facto, des peines portees par les eonstitu- 
tions apostoliques et les eoneiles generaux, et sont tenus a res- 
titution envers la fondation. 


4. 


CAS DE CONSCIENCE. 


i. Trois eaUgories de personnes qui se rendent eoupables ou eom- 
pliees d’attaq%i,es eontre la foi et VEgli.se. — ii. Pcuvent-elles 
etre admises d la partieipation des saerements ? — m. Neeessite 
de les avertir et de les instruire. — iv. Deooirs de tons les 
pasteurs d eet e'gard. 


I. Nous avons tkch6 de mettre en evidcnce les attentats les 
plus frequents et les plus Aagrants eontre la religion et sa divine 
doetrine, eontre ses institutions et ses droits. Ces attentats, 
nous l’avons dit, se eommetlent par le pouvoir civil et ses agents 
a tous les degres de Ia hierarehie; ils sont prepares, justilies, 
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applaudis par des professeurs, des ecrivains ct des publieistes, 
qui se font les propagateurs des erreurs modernes et de la haine 
eontre l’Eglise catholique. Mais voyons plus en detail quels sont 
les eoupables. 

4. Les membres du pouvoir cxecutif, legislatif , administratif 
ou judiciaire , qui proposent, votcnt, sanetionnent ou ex6cutent 
des lois , posent des aetes , prennent des mesures , portent des 
sentenees, eontraires h la foi et aux droits de l’Eglise, sont indu- 
bitablement tres-eoupables. — Le sont-ils seuls? — Non ; ils 
ont pour eompliees tous ceux qni , par leurs suffrages , leur 
inAuenee ou leur autorite , les ont hisses au pouvoir ou les y 
maintiennent. 

9 

Eleeteurs catholiques, prenez-y garde ; vous etes responsables 
du mal que font vos mandataires. Vous avcz di\ vous renseigner 
sur leurs sentiments , leurs dispositions et leur aptitude ; les 
eonnaissant antireligieux • et indignes , vous pouvicz et deviez 
pr6voir qu’ils abuseraient de leur position ; vous ne pouvicz 
done, sons aueun pretexte, eomme l’a si bien expliqu6 Mgr 
l’eveque de Namur, leur donner votre suffrage; vous etiez obliges 
en eonseienee de le donner k de plus dignes. 

Et ne pensez pas vous soustraire k toute responsabilite en 
vous dispensant de prondre part au serutin ; vous ne le pouvez 
pas sans un motif grave, dit eneore le m6mc prelat ; l’abstention 
des honn&tes gens est , en effet , trop souvcnt la eause que des 
eandidats indignes sont elus. 

5. Em. le eardinal archeveque de Ghambery vicnt d’adresser 
(mai 1869) a son elerge une eireulaire dans le m6mc sens. Voici 
ses paroles : « Vous devrez dire k vos paroissiens, en leur don- 
nant des avis en publie, quc e’est un clevoir pour eux (l’aller aux 
eleetions, et de ne donner leurs sulTrages qu’k des honimes reeom- 
mandables h tous egards par leurs prineipes et par leur eonduite 
morale et religieuse. » 
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— Et le clerg6 , demande b son tour Mgr l’ev£que de Mont- 
pellier , « le clerg6 peat- il prendre part aux eleetions ? » — Et il 
repond cat6goriquement : « Oui , pour exercer en toute liberte 
el eonseienee son droit de eitoyen. 

« Le clcrg6 doit-\\ prendre part aux 61ections? — Oui, paree 
que son vote honn6te et consciencicux peut servir les inter6ts 
de la religion et de la patrie. 

« Quel est le devoir du elerge par rapport aux eleetions ? — 
Son devoir est d’delairer les tideles sur leur obligation de voter 
selon leur eonseienee. » ( dreulaire du l cr mai 1869.) 

Done double devoir pour le pr6tre : 1° votcr selon sa eon- 
seienee , et 2° 6clairer les fid61es sur l’obligation de voter de 
mftmc. 


— Puisqu’on doit se proposer par son suffrage de scrvir avant 
lout les interets de la religion et de la patrie, on est fonde a 
demander aux eandidats des garanties, eomme l’explique Mgr 
l’6veque de Bayonne. Et quelles sont-elles? — II les enumere en 
ees termes : 

« Garanties pour la religion divine , souree de toute puis- 
sanee , de toute verite , de toute justice et de toute esp6rance ; 
garanties de respeet pour son autorite et son independanee , de 
proteetion pour son eulte et pour l’Eglise qui en est la deposi- 
taire ; garanties pour sa morale , qui est la regle des moeurs... ; 
garanties pour la bonne ddueation de lajeunesse , en qui repose 
l’espoir des familles et de la soei^te entiere , afin qu’elle jouisse 
de toute la libert£ , de toute l’integrit6 et de loute la purete 
neeessaire h sa perfection , afm surtout qu’elle soit preservec de 
l’invasion des doetrines perverses , des produetions obsc6ncs et 
degradantes. 


« Oh! eomme il importe que la proleetion de si grands inte- 
rets soit confiee ii des hommes stirs , des deputes vraimcnt 
religicux , qui les soutiennent par la triple autorite de leur 
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excmple , de leurs disenurs et do leurs votes ! » (dreulaire du 
25 avril 1869.) 

2. Les mattres et les professeurs , les rhefs d’institution et los 
inspeeteurs , qui pervertissent l’enfance et la jouncsse par de 
pernieieuses doetrines ou la fa$onnent a rindilTerentisine roli- 
gicux tant par leurs paroles que par leurs excmples , sont, enor- 
mement, eoupables. — Mais non moins eoupables sont c,eux qui 
les nomment et los maintiennent en eharge ; non moins eou- 
pables sont les parents aveuglcs qui leur conficnt leurs enfants , 
et tous les eitoyens qui , par leurs aetes et par leurs diseours , 
les soutiennent et los approuvent , au lieu d’unir leurs efforls 
pour se debarrasser au plus tot de ees hommes qui preparent la 
ruine de la religion et de la patrie. 

Dans mainte loealite , partout ou les administrations loeales 
sont asservies h la soete qui nous gouverno , on s’eAoreo de dis- 
erbditer les maisons dirig6es par le elerge ou des eongregations 
religieuses , en vuc de leur substituer des eeoles laiqucs ; 
eelles-ei sont ereees et entrelenues k grands frais aux depens des 
eontribuables ; eelles-lh sont on butte a toutos sorles de vexa- 


lions. Un catholiquc a eoup stir se rendrait gravement eoupable 
en se faisant eompliee de ees mesures , manifestemont inspirees 
par la haine de loute inHuenee religieuso. 

3. Les ecrivains de la presse liberale de toute nuanee , soit 
qu'ils professent franchement rimpiete et fassont uno guerro 
oiwerte h l’Egliso , soit qu’ils affcctent Ia moderation ot l’impar- 
tialite, sonl de voritables empoisonneurs publies. II n’ost pas un 
soul journal de la seete , si prudent et si modero qu'il soit. , qui , 
a l’oeeasion , no soutionno les doetrines heretiques et sehisma- 
liquos que nous avons signalees , ou no dofonde les aetes hos- 


tiles a la religion , et les empietemonts de l’autorito civilo sur les 


droits et los libertes de l’Egliso, ou no patronno cxclusivemcnt , 


dans les 61ections, los eandidats dovouos au liberalisme, les parli- 
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sans de la suprematie absalue de l’Etat. II n’en est pas un, en un 
mot , qui ne soit mawais dans toute la force du terme , d’apres 
la defmition donmie par nos 6v6ques de Belgiquc dans leur 
instruetion pastorale sur les mauvais livres , du 3 aotit 1843 : 
« Nous appelons maiwais , disent-ils , tous ouvragcs , eerits , 
imprim6s , sous quelquc titre ou format qu’ils paraissent , dans 
lesquels on attaquc positivement la religion catholique , soit 
dans ses dogmes, ses preuves , son autoritS , sa hierarehie , son 
chcf ou ses ministres , soit dans sa morale, sa diseipline ou ses 
pratiques. » 

Ges mauvais eerits sont peut-6tre le moyen le plus elheaee 
que l’enfer ait imagind pour ruiner la foi , eorrompre les meeurs 
et boulevcrscr la soci6te. Aussi est-il severement d6fcndu , de 
droit naturel' et de droit divin , non-seulement de les publier et 
de les propager , mais aussi de les aeeepter et de les lire. Voici 
en quels termes s’expriment nos 6v6ques , dans l’lnstruetion 
eitee plus haut : 

« En vertu de l’autorit6 que nous tenons de Dieu , et qui ne 
« nous a pas 6t6 donnee en vain : 

« 1. Nous renouvelons, autant qu’il est en nous , les defenses 
« faites par l’Eglise, sous peine de peehe mortel, d’imprimer, de 
« vendre, eolporter, distribuer ou donner tous livres , journaux, 
« revues, feuilles pcriodiques eontraires ii la foi ou aux moeurs, 
« sous quelque denomination ou format que ee soit. 

« 2. Nous renouvclons 6galement la d6fense faite a tous les 
« enfants de l’lilglise , d’aeheter lesdits ouvrages , de les aeeep- 
« ler , lire , conserver , pr6ner , eonseiller. 

« 3. Par suite de ees defenses , nous rappelons aux p6res et 
« meres , aux maitres et maitresses , aux instituteurs et institu- 
« triees , l'obligation grave de veiller avec le plus grand soin 
« pour que ees livres ne soient point introduits dans leurs mai- 
« sons ; de les retirer au besoin des mains des enfants ou sujets 
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« dont ils devront repondre devant Dieu , et de n’epargner 
« aueune peine pour quc la funestc eontagion ne pen&tre pas 
« plus avant. 

« 4. Lorsque , dans I’int6r6t de la seienee, ou pour l’aeeom- 
« plissement des dcvoirs d’une profession , d’un etat honn6te , 
« des fid61es eroiront n6cessaire de lire ou de eonsulter soit un 
« livre, soit un journal, ou quelque autr epubliealion periodique , 
« utile en partie k ceux qui cultivent eette seienee ou exercent 
« eet eiat , eette profcssion , mais en partie dangereuse pour les 
« prineipes religieux ou les moeurs , ils devront s’adresser d 
« leurs eures ou d leurs confesseurs , afin d’obtenir , par leur 
« mtermediaire, la permission requise. » 

Ge ne sont done pas seulement les auteurs de ees mauvais 
eerits qui sont gravement eoupables ; mais aussi les imprimeurs, 
Ies vendeurs , les eolporteurs , les aeheteurs et les abonnes , les 
leeteurs et les approbateurs , paree qu’ils se rendent eompliees 
d’un grand seandale publie , et s’exposent eux-memcs k la eon- 
tagion du mal, s’ils n’en sont pas dejk infectes. 

II. On vient de passer en revue trois cat6gories de personnes 
qui, direetement ou indireetement, sont auteurs ou eompliees des 
attaques publiques eontre la foi et eontre l’Eglise, savoir : ceux 
qui eontribuent k porter au pouvoir des hommes voues au libe- 
ralisme, ceux qui seeondent ou patronnent un enseignement 
irrcligieux ou indilferent, ceux qui lisent, entretiennent ou pro- 
pagent les mauvais eerits. Ccs personnes, qui bien souvent sont 
catholiques et pr6tendent remplir au moins les dcvoirs essentiels 
de leur religion, peuvent-elles etre admises ii la partieipation 
des saerements? 

La solution de eette grave quest,ion deeoule des prineipes 
poses. II est indubitable quc ees personnes, si elles agissenten 
pleine eonnaissanee de eause, poehent gravement par le mal 
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qu’elles font, ou nuquel elles eooperont eHieaoement , ou qu’elles 
n’empeehent pas eomme elles pourraient et devraient le faire. 
Elles sont done indignes de l’absolution et des autres saere- 
ments, aussi longtemps qu’elles ne ehangent pas de sentiments 
et de eonduite. 

— Pourquoi dire : si elles agissent en pteine eonnaissanee de 
eause? 

— G’esl qu’il exist,e malheureusement , chez bon nombre de 
catholiques, beaueoup d'ignoranee et de prejuges relativemcnl a 
leurs devoirs vis-a-vis de l’Eglise. Ils semblent oublier « qu’on 
ne peut avoir Dieu pour p6rc si l’on n’a l’Eglise pour mere , » 
eomme le dit saint Gyprien, et que si outrager sa mere est le 
eriine le plus odieux, on n’est pas excusable en donnant la main 
a ceux qui 1’outragent. — Une pareille ignoranee, un tel oubli 
de ses devoirs peut-il engendrer la bonne foi, eette bonne foi 
qui excuse de p6che? — Elle existe peut-etre en eertains eas , 
mais je n’oserais la supposer frequcmment. II est patent quc les 
chefs du parti , tous ahilies a la seete magonnique ou aux asso- 
eiations liberales, agissent par haine de l’Eglise, qu’ils traitent 
en ennemie ; quant aux autres , s’ils savcnt par qui ils sont 
menes, ils devraiont s’en d6ficr. Lc pape, d’ailleurs, les cvc- 
ques, les pasteurs ont si souvent eleve la voix eontre les erreurs 
modernes et les attentats des gouvernements rationalistes , que 
l’ignoranee chcz un catholique soumis a l’Eglise esl rarement 
excusable ou invincible. 

III. Mais cnfin supposons chez quclques-uns eette ignoranee 
invincible, au moins rclativcment a eertains droits de l’Eglise, a 
eertains devoirs cnvers elle ou envers la patrie, ou a eertaines 
defcnses, eomme eolle de lire tel ou tel journal : peut-on laisser 
ees catholiqucs dans l’ignoranee qui les sauve, ou faut-il les 
instruire? 
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II faut eertainement les instruire, ear leur ignoranee, suppose 
eiu’elle les sauvc in(lividuellement, n’en eause pas moins le plus 
gravc prejudice a des tiers qui sont seandalises de leur maniere 
d’agir, h la soci6tc, h la religion et a l’Eglise, qui en sont trou- 
blees et bouleversecs. En elfet, d’apres les prineipes admis par 
tous les moralistes, le confcsseur doit avertir et instruire le 
penilent qui est dans l’erreur ou l’ignoranee de ses devoirs, 
lorsquc eette erreur ou eette ignoranee, quoique invincible, tourne 
au dfttriment du bien publie, et eela, disent les theologiens, qucnid 
meme le confesseur n’aurait. pas lieu d'esperer que son arertisse - 
ment sera bien re^u ; il doit pareillement l’avortir lorsque son 
ignoranee, quelle qu’elle soit, peut devenir une oeeasion de 
peehe mortel pour lui-m6me , ou un sujet de seandale soit pour 
ses enfants ou ses domcstiques, soit pour ses subordonn^s, soit 
pour les tldeles en general. Or ee sont la preeisement les eas 
dans lesquels se trouvent tous ceux dont nous parlons. 

Par exemple , un catholique est abonne , sans autorisation ni 
raison suhisante , a un journal liberal ; il en a suee le poison sans 
s’en douter, et, tout imbu dejh de faux prineipes, il soutient de 
bonne foi, dans son ignoranee, que son journal n’est pas mauvais, 
ou bien , s’il en diseerne plus ou moins les erreurs et les viees , 
qu’il n’en subit pas l’intluenee, et, dans l’un eomme dans l’autre 
eas , il se eroit permis de eontinuer son abonnement. — II 
est evident qu’il se trompe , et on doit l’avertir de l’obligation 
de renoneer h ee journal , sous peine de ne pouvoir fttre admis 
aux saerements. Sa bonne foi a pu l’cxcuser de pech6 , mais 
n’empeehe pas le seandale et ne dispense pas de le r^parer et 
d’y mettre fin. 

Aulres exemples. — Des parents ehretiens plaeent leur enfanl 
dans un etablissement publie , eollege ou universite , dont 
l’enseignement est empreint d’irreligion et la moralite plus quc 
suspeete; ils paraissent ignorer ees eireonstanees ou s’imaginent 
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avoir des raisons d’int6rfct suffisantcs pour passer outre. Eneore 
une fois , on doit les avcrtir , eomme dans le eas preeedent. 

— Voici un catholique de religion qui s’est laiss6 inserire dans 
l’assoeiation liberale, ou du moins ne manque pas de voter 
ostensiblement pour les eandidals de eette assoeiation; il ne voit 
en eela, dit-il, que de la politique. — Obligation pour le confcs- 
seur de l’avertir, et pour lui de briser ses attaehes liberales , de 
s’instruire de ses devoirs, et de eonsulter, quand il s’agit d’61ec- 
tions , sa eonseienee de bon eitoyen et de catholique. 

Je viens de supposer un eleeteur qui vote ostensiblemenl et 
systematiquement pour les eandidats du liberalisme. Cclui- 
la , sans aueun doute et de l’aveu de tous , p&ehe gravcmenl 
a eause du seandale qu’il donne en prenant ouvertement parti 
pour les adversaires de l’Eglise ; il p6che gravement de ee chef , 
quand m6me il ne eoopererait que faiblemcnt a leur triomphe par 
son vote , son excmple ou son induenee , ear on est eoupable 
devant Dieu du mal qu’on veut faire , et non pas seulement 
de eelui qu’on reussit h faire. — En serait-il de m&me de l’61cc- 
teur qui agirait isolement ? Gelui-ei n’apparlient h aueune 
assoeiation, il evite tout seandale en eaehant autant que possible 
pour qui il votc , et son vote exerce d’ailleurs peu d’influencc. 
D’autre part , il n’agit point par hostilite eontre l’Eglise ou la 
religion , mais par un motif honn&te , reel ou suppose , par 
exemplc, pour plaire h un homme puissant de qui il depend, ou 
en vue d’obtenir un emploi , ou simplement paree que , dans sa 
persuasion , les inter6ts materiels du pays sont mieux adminis- 
tres par le parti liberal. Un tel eleeteur p6che-t-il gravcment , et 
faut-il l’en avcrtir ? 

1° II est indubitable que eet 61ecteur est eoupable en ap- 
puyant un eandidat indigne et en sacrifiant les interets religieux 
et moraux du pays aux inter6ts materiels. Or , en pareil eas , il 
est extr6mement dihieile, pour ne pas dire impossible, de deeider 
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si la faute n’est que venielle ou si elle est mortelle. Sa eoopera- 
tion , peu notable prise isolement , sera peut-Atre d’un grand 
poids , eu egard a leeai’t peu eonsiderable des voix donn<$es a 
chaque eandidat, ee que d’ordinaire on ne peut ealeuler d’avance. 
II s’expose done a eomniettre un mal tres-grave, et s’y expose sans 
raison sutlisante. Par lk seul il peehe mortellement, et son pas- 
teur doit l’en avertir, d’autant plus qu’il y a iei obligation de 
prendre le parti le plus sur, puisqu’il s’agit de poser un aete 
perillcux pour Ies interets de la religion et de la soeiete. 

2° Une autre eonsideration qui n’est ni moins gravc ni moins 
d6cisivc vient eorroborer eette solution. La soci6t6 est aujourd’hui 
plus que jamais divisec en deux eamps, eomme nous l’avons fait 
rcmarquor plus d’une fois : les uns sont pour J6sus-Christ et 
son Eglise, les autres sont eontre lni. Or, dans ees conjonctures , 
il n’est plus permis ii un catholique de rester neutre; nos eveques 
l’ont deelare dansleur instruetion pastorale de 1843 : « Dans 
eette guerre a mort de toutes les erreurs eontre la verite, et de 
tous les vices eontre la vcrtu et la saintete du ehretien ; dans eette 
guerre entre Belial, l’esprit impur, et Jesus-Christ , l’auteur de 
notre foi , de nolre justification et de notresalut, qui ne prend 
pas hautement parti pour ee Dieu saiweur, se deelare eontre 
lui : Qui non est. meeum, eonlrn me est (Lue. XI , 23). » D’oit 
ils eoneluent que « les eures et autres ayant eharge d’iimes 
doivent sans eesse remontrer que dans un si grand seandale pu- 
blie, qui ne lutte pas eontre le mal s’en rend en quelque sorto 
eompliee. » Si l’indiherenee n’est pas permise, si elle est taxee 
de eomplieite, ii plus forte raison la connivencc avecl’ennemi, si 
peu induente qu’elle soit, est. une trahison qui m6rite la peine 
eapitale. 

Passons a d’aulres eas. 

— Un representant a publiquement prononee des diseours 
impies, vote des lois eontraires aux droits de l’Eglise, et il ne 
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so protend pas eoupablo do ee chef. — II n’en a pas moins eon- 
tract6 l’obligation de desavoucr publiquement ses assortions et 
ses votes. Et le direeteur de sa eonseienee doit l’en instruire et 
l’avertir quc eette reparation ponr le passe eomme le bon propos 
pour l’avenir sont les eonditions indispensables d’une absolution 
valide aux yeux de Dieu. 

— Et quc serait-ee si un membre du pouvoir legislatif, execu- 
tif , administratif ou judiciaire avait eoneouru & la spoliation de 
l’Eglise, au detournement des revenus d’une fondation ou k une 
injustice quelconque, et eela publiquement et au grand seandale 
des Hdeles ? — Evidemment, il ne suAirait pas qu’il s’aeeusat du 
mefait et s’en frappatla poitrine. Les interets leses doivent etre 
repares : Non remittitur peeeatum nisi restituatur ablatum, eum 
restitui potest, dit fort bien saint Augustin. II faudrail done 
avcrtir le eoupable de la double obligation de reeonnaitro le 
droit viole et de restituer ou reparer le dommage autant qu’il 
est en lui, conformement aux regles de la justice. En agir autre- 
ment, ee serait eonsaerer le brigandage : Remota justitia, quid 
sunt regna nisi mayna latroeinia ? Unele prineipes ad restitutio - 
nemtenentur sieut el latrones. Cc n’est pas moi, e’est saint 
Augustin et saint Thomas d’Aquin qui s’expriment de la sorto. 
Et a (lire vrai, la dignite, le rang, la haute position des prevari- 
eateurs aggravent la faute, bien loin de l’excuser, et rendent la 
roparation plus penible, mais n’en dispensent aueunement ; de 
m&nie leur inAuenee et leur nombre ne font que rendre le mal 
plus funeste, le remede plus urgent, les protestations plus indis- 
ponsables, bien loin de dispenser los ministres do la religion de 
romplir leur devoir. 


IV. II y a eependant dos mesures k garder, me dit-on ; il 
faut prendre gardo qu’en voulant trop avoir on ne vicnne a tout 
perdre. Si vous reprenez, au sujet do son liberalismo, tel hommo 



ni:s CATIIOLIQUKS KNYEKS l/^ULISK. 351 

puissant et influent dans la oommune, il deviendra hostile au 
elerge et entrainera les notables avcc lui. Gomme il ne me eon- 
sulte pas, je ne lui parle de rien et nous vivons en bonne intelli- 
genee ; il frequente l’eglise et les saerements , et tout le monde 
l’imite. 

— Je ne sais s’il v a lieu de se felicitor du resultat. N’est-il 
pas aehete au prix des prineipes? Vous craignez- de tout perdre 
en ouvrant la bouelie; mais ne voyez-vous pas que, graee a ee 
silenee prudent , votre paroisse est livree saus defensc au libe- 
ralisme, envahie par les mauvais journaux, pervertie par ees 
fausses doetrines qui sont une souree permanente d’attentats 
eontre l’Eglise et de division dans la soeiete? 

Tout le monde frequcnto eneore les saerements. — Est-ee un 
bien ? N’est-ee pas plutot un seandale et un sujet d’ahlietion, 
pour les personnes religieuses et eelairees, que de voir les saere- 
ments frequentes par ccux qui paetisent ouvertemcnt avec les 
ennemis de l’Eglise et de notre sainte religion? 

Apres lout, il ne vous est pas permis de garder le silenee, 
bien qu’on ne vous interroge pas. Vous croyez ehoisir le moindre 
mal et vous vous trompez : vous manquez tout bonnement a une 
obligation gravc, eelle d’avertir et d’instruire; vous etes pr<5va- 
rieateur, en administrant les saerements a ceux qui en sont 
indignes, et vous allez a l’eneontre de l’Apotre qui dit : JS T on 
f 'aeiamus mala ut eveniant bona (Rom. III, 8). Si vous avez 
peur de deplaire aux puissants du sieele, si vous ne vous sentez 
pas le eourage de leur dire, au besoin, eomme Jean-Baptiste : 
Non lieet , ne vous etablisscz pas jnge des eonseienees : Noli 
< /merere fieri judex, nisi valeas virtute irrumpere iniquitates ; 
ne [orte eeetimeseas [aeiem potentis , et ponas seandalum in 
wquitate tua (Eeeu. VII, 6). II est facile de vivrc en paix avec 
tout le monde et de passer pour aeeommodant, en laissant ehaeun 
vivre a sa guise. Est-ee ainsi que vous l’entcndez? 
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— Pas pr^eisement. Mais je nc veux pas 6tre plus severe que 
les autres. Qu’on nous traee une ligne de eonduite et nous la 
suivrons tous ; en attendant, remarqucz-Ie bien, je vous prie, si 
l’un avertit et menaee, les autres ne disant rien, eelui-lk passera 
pour outrer les prineipes et sera tax<5 d’exageration ; on s’6loignera 
de lui et e’est tout ee qu’il y gagnera. Je dis done qu’aussi 
longtemps que nous n’aurons pas une r6gle sdre et uniforme , 
nous devons user de menagements. 

Aussi suis-je partisan de tous les menagements que la pru- 
denee chr6tienne preserit ou autorise. Je conviens qu’il y aurait 
quelquc ehose de blessant, de revoltant meme, a refuser brus- 
quement les saerements a eelui qui, peehant par ignoranee, 
n’aurait 6t6 ni instruit ni averti prealablement. Je conviens aussi 
qu’une instruetion trop isol6e et sans ensemble n’atteindrait 
qu’imparfaitement son but et pourrait m6me avoir de ftcheux 
resultats. II est souverainemcnt k d6sirer que l’instruetion , 
eomme la pratique, soit uniforme et generale. 

Or, qu’est'Ce qui empeeho qu’elle le soit? Nous eonnaissons 
la doetrine catholique touehant l’Eglise et ses droits. Nous eon- 
naissons aussi les erreurs modernes , signalees tant de fois , une 
a une , par notre Saint-P5re le Pape , notamment dans l’Eney- 
clique du 8 d6cembre 1864 et le Syllabus, et par bon nombre 
d’6v6ques. Nous sommes temoins des attaques ineessantes de 
l’erreur eontre la verit6, de riniquite eontre tous les droits divins 
et humains, des pouvoirs du sieele eontre l’Eglise, speeialement 
dans notre pays. Nous savons quels moyens nos adversaires 
emploient pour arrivcr h leurs fms, et nous voyons le mal 
etendre tous les jours de plus en plus ses funestes ravages. 
Nous savons aussi qucls sont, en face de ees conjonctures , les 
devoirs des catholiques, et cons6quemmenl ccux du pasteur. 

Le pasteur doit instruire, eelairer et diriger ses ouailles, les 
detourner du mal , les premunir eontre le danger, les alTermir 
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dans lc bion. Yoila la rogle sure, rogle traooe par la Ioi naturelle 
et divinc, enseigneo par tous les theologiens, et consequemment 
uniforme. 

ee Les pasteurs et les doeleurs ont ioi un double devoir , dit 
un savanl 6crivain. Le premier , e’est de cultivcr plus quc jamais 
la seieuee du droit publie de l’Eglise, qui est le droit eommun de 
la soeiete ehrelienne, de l’approfondir en proportion des assauls 
multiplies qui lui sont aetuellement livres... Un autre devoir , 
e’esl de premunir le peuple eontre la eontagion en l’eimronnant 
d’iuAuenees salutaires : h eet e.Tet on doit vulgariser les prineipes 
elementaires et les consequeno.es los plus patentes touehant les 
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droits de TEglise vis-h-vis de l’Etat , et ceux des fidelcs eux- 
memes eomme membres de la soeiete ohretienne. Dans l’ordre 
civil , lout eitoyen a droit de eonnaitre les lois , ainsi en est-il 
dans l’Eglise (t). » 

Je eiterai , en iinissant , les paroles eloquentes etpenetrees, 
quc Mgr fEveque de Liege adressait aux fideles de son 
dioeese, a l’approehe du eareme dernier (an 1869). G’est une 
reeommandation qui me parait remonter indirecteme.nl au elerge 
lui-m6me : 

« Yous vous affligez de la guerre failc a l’Egliso : mais ne vous 
bornez-vous pas a une eompassion sterile ? Que faites-vous pour 
la defense de votre Mere, pour la conscrvation de ses droits me- 
naees , pour la revendication de ses droils envahis ? N etes-vous 
pas du nombre de ceux qui, adoptant avec une supreme impru- 
denee ei une ineroyable faiblesse d’esprit Ies suggestions sehis- 
mat.iques des ennemis de leur foi , separent la eause du pasteur 
de eelle de ses ouailles, eomme si le elerge et Ies hdeles formaient 
deux Eglises dislinetes, el non pas la seule et unique Egliso de 

(i) Audisio, Droit publie de l'Eylise el des Nntiom ehret., <• li, 
p. 360. 

LE LIBI^RALISME. 
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Diou, un soul ot memo eorps, le eorps mystirpio do Jesus-Clhrist? 
f iOinbien eormaissant mal ee qu’ils doiyent defendro , ont des 
notions inoxactes de 1’Eglise , de son institution divine , d« son 
organisation hierarchique, do son independanee a l’egard du 
pouvoir civil dans la dotation de ses etablissements de gharitK, 
de ses ecoi.es, de son gulte, et dans /’administration de eelle-ei , 
'oomme dans la prodieation de ses dogmes, l’excrcice du eulte , 
ot la dispOnsation des saerements ! Oombien se font de fausscs 
ideos do son autorite, des devoirs de ses membres envers elle, 
de l’ob&ssanee due a ses lois , du devouement a ses interets , 

i* 

t/ui sont eeux de Dieu et de chaque fidele calholique ! 

« Vous reconnaissez et d6plorcz les ravages exerces dans les 
inlelligenees et dans les eoeurs par les mauvaises doetrines ot 
pnr los mauvaiscs mmurs : quelle vigilance exercez-vous , quelle 
delieate sollieitude oprouvoz-vous pour la conservation des 
prineipes de la moralo ehretienne et de l’innoeenee des meeurs 
chez vous-memos , chez ceux qui vous sont ehers , chez ccux 
dont vous etes responsables ? Helas ! iei eneore eombien eontre- 
disent et lours prineipes et leurs sentiments ehrotiens! Gombien 
font une deplorable confusion des maximes de la politique mo- 
dorne et des'lois de l’eternelle rnorale! Paree que l’Etat moderne, 
vu l’imperfection des moeurs publiques , tolere tout : on se 
prend a eroire que tout ee qui n’est pas defendu par la loi civile, 
ost lieite ; on se permet de tout dire, de tout eerire, de tout lire; 
l’on so porsuade , en se basant sur ees lois politiques , qu’il est 
permis d’enseigner l’erreur , de la traiter sur un pied de par- 
faite ^galite avec la veritc ! Le sens ehretien s’oblitore au eon- 
taet do tant d’orreurs , h l’excmple de tant de defaillanccs , aux 
suggestions des inlerets lemporels , ei ee point que des parents 
catholiques eontionl l’edueation de leurs cnfants h des eeoles 
d’ou la religion est bannie ; laissent ptmetrer dans le sane'tuaire 
domestique des 6crits dangereux , des feuilles publiques eon- 
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danmees ; s’oublient memo jusqu’a fi*equonter lo theatro et a y 
mener leurs fils ot Ieurs tillos ! Que ceux qui se eonduisent ainsi, 
eessent do so tromper : ils ne sont pas seulomont tombes on lan- 
gueur, ils sont malados, grewement malndes! II en est d’autres 
dont les prineipes n’ont point tleehi , dont. la eonstanee dans le 
bien n’est pas 6branloc , mais dont le zele est deeourage : ils 
abandonnent a Dieu sa eauso ot eelle do l’Egliso, ot, sans otro 
indiffcrents a eelle do la souverainet6 et de la soeiete, ils no font 
rien pour lui venir en aide. Dans les gravos conjoncturcs oii si* 
troiwent ot l’Egliso et l’Etat, il ne suffit pas de leur etre fidolc 
de eoour, il fai.it l’etre oneore de fait., il faut lotre jusqu’au devoue- 
ment fermo, eonstant, energique. 

« La situation exigo des catholiques trois ehosos : prier, s’in- 
struire, agir. » 

La oonelusion est rigoureuso. Beaueoup' de c,atholiques eon- 
naissent mnl ee qu’ils elowent (lefendre; benueoup se font de 
('nusses idees de leurs deroirs. Par suite, ils so rendent eomplieos 
dos attaques eontre la roligion, au lieu de les repousser, ot. do lii 
les progros effrayants du materialisino roligieux et politiquo. — 
Done obligation grave pour tousde s’instruire, afin d'agir et do 
se eonduire selon les proseriptions d’une eonseienee ee.laim*. — 
Done aussi obligation grave pour le elergo en partioulior d’in- 
struire ot d’avertir les fideles par tous los moyens qui sont en 
son pouvoir, en ehairo, dans les eat^ehismes, a leeolo, au eon- 
fessionnal. 

Et quel doit etre rol)jot de eette inslruetion? — Nous venons 
de rentendre : e’est l’Eglise, son institution divino, son organi- 
sation, son independanee a l’egard du pouvoir civil, 1° quant au 
droit de posseder ot d’administrer librement. los bions tomporels 
sorvant a dotor sos etnblissements de ehnrite , sos eeoles et son 
eulte, 2° quant a la predieation , rexercico du eulte etla dispou- 
sation des saerements. II faut que les fideles aient une juste idee 
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do rautorito de l’Eglise, do lours devoirs cnvers dle, do l’obeis- 
sanee due a ses lois, notamment en matiere de doetrines, d’eerils 
dangercux ot de fouillcs eondamnees. Ils doivcnt savoir enfin 
que , dans los graves conjonctures ou se trouvent l’Egliso et 
l’Etat, il n’est pas permis de rester neutre, il ne suflit meme pas 
detre fidclc do eoeur, il faut Vetre eneore de fait , il faul l'etre 
}usqiiau deuouement ferme , eonstant, ener(jique. 
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nom sont, meiies, — ou meneurs : coux-ci sont les 
Francs-Macons. — But de eet eerit, et, division. 
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